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Trois  ans  bientôt  se  sont  écoulés  depuis  que  j'eus  l'hon- 
neur de  présenter  à  votre  Société  un  coup-d'œil  sur  ses  pu- 
blications. Depuis  ce  jour  vous  avez  ajouté  à  vos  études  sur 
l'histoire  de  la  patrie.  Vous  avez  continué  à  vous  réunir  deux 
fois  Pan  pour  resserrer  le  lien  qui  vous  unit  et  mettre  en 
commun  le  fruit  de  vos  travaux.  Vos  réunions  paisibles  et 
cordiales  ont  continué  de  l'être  même  en  des  temps  où  la  plus 
vive  agitation  régnait  a  l'extérieur.  Persuadés  que  votre 
Société  ne  subsiste  qu'a  la  condition  d'être  fidèle  à  son  but, 
et  étrangère  aux  débats  du  jour ,  vous  avez  tenu  les  portes 
du  lien  qni  vous  rassemble  toujours  fermées  à  la  politique, 
toujours  ouvertes  à  la  science  et  à  l'amitié.  Permettez-moi, 
Messieurs ,  de  vous  en  féliciter.  Grâces  à  la  marche  que 
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vous  avez  suivie ,  vous  avez  pu  poursuivre  en  paix  voire 
œuvre.  Vous  avez  fait  des  pertes  sensibles.  Vous  avez  vu 
des  hommes  qui  vous  étaient  chers  s'éloigner  de  leur  patrie; 
mais  grâces  au  nœud  qui  nous  lie  plusieurs  sont  demeurés, 
sur  une  terre  étrangère ,  fidèles  à  la  Société  romande  ;  ils 
continuent  de  recevoir  vos  publications  et  n'ont  pas  renoncé 
aux  rapports  qui  les  unissaient  à  vous.  Dans  les  douze  an- 
nées de  son  existence,  notre  Société  a  vu  souvent  la  mort 
moissonner  dans  ses  rangs.  Nous  ne  comptons  plus  parmi 
nous  un  général  De  La  Harpe ,  un  Louis  Secrelan ,  un  doyen 
Bridel,  un  Correvoq  de  Marlines,  un  Kuenlin,  un  de  Mu- 
linen,  un  Cherbulliez,  un  Daniel-Alexandre  Chavannes; 
de  deux  cents  vingt-deux  membres ,  portés  sur  le  catalogue 
de  la  Société,  soixante  nous  ont  été  enlevés  par  la  mort  ou 
par  les  circonstances  ;  et  cependant  cette  Société  n'a  pas , 
depuis  son  origine,  cessé  de  s'accroître,  toujours  recrutée 
de  membres  nouveaux. 

Les  derniers  mois  ont  été  marqués  pour  nous  par  une 
perte  que  nous  avons  vivement  sentie.  Nos  yeux  cherchent 
vainement  ici  Frédéric  de  Charrière.  Ce  cœur  aimant  et 
généreux,  cet  esprit  aimable,  celte  grâce  originale,  cet 
amour  anlique  et  naïf  de  la  patrie  vaudoise ,  ce  sens  juste 
et  droit ,  cette  intelligence  ornée  de  connaissances  diverses 
et  des  fruits  d'une  patiente  investigation ,  laisseront  long- 
temps un  grand  vide  dans  nos  réunions.  J'ai  vécu  dans 
l'intimité  4e  Frédéric  de  Charrière.  Je  l'ai  toujours  vu  sen- 
sible, ouvert  au  bien,  facile  à  émouvoir,  et  jamais  je  n'ai 
surpris  chez  lui  un  mouvement  d'irritation  ,  une  parole  de 
haine.  Je  n'ai  pas  connu  de  caractère  plus  libre  d'amour- 
propre.  Toujours  je  l'ai  vu  consciencieux  et  indulgent, 
sévère  pour  lui-même  et  d'une  inépuisable  bonté.  Il  se  don- 
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nul,  sans  exiger  de  retour.  Il  était  savant  et  ne  montrait 
aucune  prétention.  Il  aimait  l'étude  pour  elle-même ,  et , 
chez  lui,  l'amour  de  Pétude  se  confondait  avec  l'amour  de 
la  pairie.  11  chérissait  la  liberté  et  se  plaisait ,  dans  ses  re- 
cherches historiques ,  à  en  suivre  les  traces.  C'est  lui  qui 
nous  a  révélé  ce  qu'ont  fait  les  anciens  monastères  pour 
F  affranchissement  des  paysans,  pour  l'amélioration  de  la 
culture  et  pour  le  développement  du  droit  communal.  Après 
avoir  écrit ,  les  chartes  en  main  ,  l'histoire  du  petit  empire 
monacal  de  Romainmotier ,  il  avait  commencé  celle  de 
l'abbaye  de  Haut-Cret,  dont  les  moines  laboureurs  ont  défri- 
ché les  monts  de  Lavaux,  et  celle  du  monastère  de  la  reine 
Berthe,à  l'abri  duquel  ont  grandi  les  franchises  de  la  ville 
de  Payerne.  Nous  attendions  de  Frédéric  de  Charrière  toute 
cette  partie  de  l'histoire  du  Pays  de  Vaud ,  qui  se /attache 
le  plus  immédiatement  a  l'origine  de  nos  communes  et  des 
premières  franchises  populaires.  .Ces  éludes  restent  inache- 
vées. Telles  qu'elles  demeurent,  elles  forment  une  belle 
partie  du  monument  que  vous  vous  efforcez  d'élever  à  notre 
patrie.  On  y  trouve,  en  même  temps  qu'une  consciencieuse 
exactitude,  quelque  chose  de  ce  qui  prétait  tant  de  charme 
à  l'esprit  de  de  Charrière,  tant  d'attrait  à  son  caractère. 
Nous  qui  l'avons  connu,  nous  aimons  à  y  retrouver  des 
traces  de  la  chaleur  de  son  cœur,  de  son  abandon,  de  sa 
fiae  bonhommie ,  de  sa  douce  et  constante  gaîlé. 
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PUBLICATIONS. 
1. 

Vos  recherches  de  ces  dernières  années  ont,  comme  les 
précédentes ,  embrassé  tout  le  champ  du  passé  de  la  pairie 
romande. 

L'Helvétie  celte  et  romaine  a  continué  d'être  l'objet  des 
études  de  MM.  Baron  et  Troyon.  M.  Baron  vous  a  fait,  cha- 
que année ,  de  nouveaux  rapports  sur  les  monnaies ,  et  les 
objets  d'art  antique,  découverts  dans  notre  sol.  M.  Troyon, 
de  retour  de  ses  voyages  dans  le  Nord ,  ne  s'est  pas  borné 
à  vous  faire  connaître  ses  nouvelles  explorations  en  Suisse; 
il  vous  a  fait  part  de  rapprochements  qu'il  a  conçus,  d'idées 
générales  auxquelles  il  est  parvenu.  L'étude  de  plusieurs 
classes  de  tombeaux,  et  de  plusieurs  matières,  la  pierre ,  le 
bronze  et  le  fer,  employées  successivement,  lui  ont  permis 
de  distinguer  les  couches  diverses  des  peuples  qui  se  sont 
succédés  sur  le  sol  de  l'Europe  et  les  développements  de 
l'art  chez  les  populations  primitives.  Il  suffit  souvent  à 
M.  Troyon  de  quelques  traits,  bien  constatés,  pour  créer 
une  histoire  par  delà  les  temps  historiques.  Tel  peuple  a  em- 
baumé ses  morts,  tel  autre  a  eu  l'usage  de  l'ustion  ;  autres 
mœurs,  autres  races;  et  lorsque  ces  usages  se  rencontrent 
chez  le  même  peuple ,  M.  Troyon  distingue  encore  la  race 
d'avec  la  race ,  le  vainqueur  d'avec  le  vaincu ,  le  noble 
d'avec  le  plébéien.  Notre  savant  ami  ne  néglige  pas  de  re- 
cueillir la  riche  légende  qui  plane  encore  autour  des  monu- 
ments de  l'antiquité,  et,  dans  ce  champ  de  l'imagination  , 
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il  recueille  de  nouvelles  données  sur  la  marche  des  peuples 
de  l'orient  vers  l'occident ,  sur  la  superposition  des  races , 
sur  le  mélange  et  la  perpétuité  des  traditions.  Dans  notre 
pairie ,  il  a  surtout  cherché  l'écho  des  traditions  antiques 
dans  les  villages  reculés,  cachés  dans  le  voisinage  des  bois 
ou  renfermés  dans  les  montagnes  ;  conlrées  immobiles  où  se 
perpétuent  fidèlement  les  souvenirs  des  anciens  âges.  Il  les 
a  retrouvées  tantôt  dans  les  conlrées  froides  du  Jorat  et 
tantôt  au  pied  de  la  chaîne  jurassique. 

C'est  au  pied  du  Jura  que  M.  Blavignac  vient  récemment 
de  retrouver  des  traditions  d'origine  Scandinave ,  qui  nous 
transportent  dans  le  monde  enchanté  de  la  mythologie  de 
l'Edda.  Il  vient  de  publier,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève,  le  fruit  de  ses  décou- 
vertes faites  à  Bérolles.  Un  tertre  voisin  de  ce  village,  Tan- 
tique  Berxda,  porte  encore  le  nom  de  Nernelzan  ,  le  champ 
des  Nornes.  C'est  sur  ce  monticule  que ,  suivant  les  récils 
populaires,  les  dieux  de  l'ancien  monde,  devenus  les  démons 
du  moyen-âge,  se  rassemblent  aux  sons  d'une  musique  en- 
chantée ,  pour  y  fêter  le  sabbal.  Le  râtelier  se  charge  de 
vaisselle  d'or  et  d'argent.  La  table  ronde  se  couvre  de  mets 
délicieux.  Durant  tout  le  festin ,  un  cheval  gris  décapité , 
le  cheval  de  la  déesse  Freia ,  circule  autour  de  l'assemblée. 
Puis  les  démons,  formant  autour  de  la  colline  une  ronde  gi- 
gantesque, dansent  jusqu'à  ce  que ,  ombres  folles  et  légères, 
ils  se  dispersent  dans  les  airs. 

La  collection  des  inscriptions  antiques  du  pays,  dont 
s'occupe  M.  le  professeur  Wiener,  viendra  jelter,  par  un 
nouveau  côté,  de  la  lumière  sur  les  premiers  âges  de  notro 
patrie. 
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II. 

Le  moyen-âge ,  cet  âge  de  vigueur  et  d'une  confusion 
apparente ,  dont  les  faits  si  compliqués  seront  ramenés  par 
une  étude  approfondie  à  un  petit  nombre  de  lois  simples  et 
fécondes ,  a  continué  d'être  pour  nous  un  sujet  d'études 
sérieuses. 

M.  Rickly  n'a  point  perdu  de  vue  l'édition  de  la  Chronir 
que  de  Marius,  dont  il  s'est  chargé.  Il  s'en  occupe  a  Berne, 
son  nouveau  domicile.  Il  m'a  témoigné ,  en  quittant  Lau- 
sanne, son  désir  de  conserver  les  rapports  qui  l'unissaient 
à  vous ,  et  son  intention  de  continuer  a  prendre  une  part 
active  a  vos  travaux. 

Vous  êtes  près  d'avoir  réalisé  le  vœu,  formé  dès  l'origine 
de  voire  Société,  de  publier  le  Cartulaire  de  Lausanne,  base 
de  vos  études  sur  la  Suisse  romande  dans  le  moyen-âge. 
L'achèvement  de  cette  lâche  approche  de  son  terme,  et  nous 
avons  lieu  de  croire  qu'elle  sera  terminée  de  manière  à  ré- 
pondre à  l'attente  que  vous  en  aviez  conçue.  Une  copie 
exacte  du  manuscrit  original  a  été  faite  à  Berne  par  M.  Jahn. 
L'impression  se  poursuit  a  Lausanne,  sous  les  soins  de 
M.  Martignier.  Un  don  de  500  francs,  fait  par  le  gouverne- 
ment vaudois ,  a  couvert  en  partie  les  frais  d'une  entreprise 
considérable.  MM.  Rickly  et  Frédéric  de  Charrière  ont  joint 
leurs  soins  à  ceux  de  M.  Martignier  pour  la  correction  des 
épreuves  d'impression.  Une  introduction  historique  et  cri- 
tique, une  table  des  noms  de  personnes  et  de  lieux,  un  dic- 
tionnaire des  mots  difficiles,  parmi  lesquels  plusieurs  sont 
propres  au  Cartulaire  de  Lausanne ,  et  une  table  chronolo- 
gique, dont  M.  Forel  a  bien  voulu  se  charger,  donneront  à 
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uoe  publication  d'un  intérêt  général  toute  la  valeur  qu'elle 
pouvait  avoir.  Déjà ,  Messieurs ,  vous  avez  reçu  la  première 
partie  du  Cartulaire  ;  la  seconde  vous  sera  distribuée  avant 
\a  fin  de  l'année. 

La  seconde  livraison  des  Charte ,  statuts  et  documents 
concernant  l'ancien  évéché  de  Lausanne,  vous  a  été  adressée. 
Osons  espérer  que  MM.  de  Gingins  et  Forel ,  à  qui  nous 
devons  cette  belle  publication ,  songeront  à  la  compléter  en 
nous  donnant  la  collection  des  Chartes  de  nos  principales 
communes. 

M.  Louis  de  Charrière  a  complété  son  étude  sur  les  Sires 
de  Cossonay  par  la  Chronique  de  la  ville  de  Cossonay,  œuvre 
d'une  consciencieuse  érudition. 

L'histoire  de  l'homme  se  réfléchit  dans  celle  de  la  terre. 
Au  moyen-âge  surtout,  où  la  société  s'était  incorporée  au 
sol ,  où  presque  toutes  les  relations  sociales  s'exprimaient 
par  les  relations  territoriales,  la  connaissance  de  l'état  des 
terres  est  une  condition  première  de  la  connaissance  de 
l'histoire.  L'investigateur  qui,  par  une  élude  sérieuse  et  in- 
telligente, est  parvenu  à  se  rendre  compte  des  mouvements 
de  la  propriété,  a  travers  les  phases  diverses  d'une  période 
historique ,  possède  aussi  la  clef  des  mouvements  qui  se 
sont  accomplis  durant  cet  âge  à  la  surface  du  sol.  Aussi 
quelle  clarté  n'a  pas  été  jetée  par  M.  de  Gingins  sur  la  ques- 
tion ,  longtemps  et  vivement  agitée,  de  l'origine  des  libertés 
helvétiques ,  par  son  Mémoire  sur  l'état  des  personnes,  et  des 
choses  au  13e  siècle  dans  le  canton  d'Uriï  Après  avoir  étudié 
cette  matière  sur  la  scène  de  la  Suisse  primitive ,  il  l'a  fait 
sur  la  scène  de  la  Suisse  occidentale ,  et  vous  a  lu  un  Mé- 
moire sur  l'état  des  personnes  et  des  terres  dans  VHclvétie 
romande  dans  le  moyen-âge. 
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M.  de  Gingios  nous  a  donné  encore  une  Notice  sur  Orbe, 
première  partie  d'une  étude  sur  les  possessions  de  la  mai- 
son du  Château-Guyon  dans  le  Pays  de  Vaud.  Il  a  publié 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  Turin  un  Mémoire  sur 
les  comtes  de  Biandrate,  qui,  dans  le  15e  et  le  4  &°  siècles, 
ont  été  les  seigneurs  d'un  vaste  territoire ,  situé  sur  les 
deux  versants  du  Simplon  et  dans  le  Haut-Valais. 

M.  Marlignier  vous  a  lu  l'histoire  des  Sires  de  JVufflens. 

M.  Hisely  a  complété  son  beau  recueil  de  Chartes  con- 
cernant les  comtes  de  Gruyères  et  nous  promet  de  nous 
donner,  avant  qu'il  soit  longtemps ,  l'histoire  du  pays  de 
Gruyères  et  de  ces  rois  pasteurs. 

L'histoire  des  monastères  du  Pays  de  Vaud  ne  restera 
pas  inachevée.  Celle  de  l'abbaye  de  Payernc  est  un  legs 
que  M.  Frédéric  de  Charrière  fait  au  frère  avec  lequel  il 
avait  les  mêmes  goûts  ,  les  mêmes  études  communes. 
M.  Louis  de  Charrière  croira,  en  écrivant,  entendre  encore 
la  voix  de  celui  dont  il  réalisera  la  pensée.  Il  se  retrouvera 
avec  lui  en  communauté  d'idées  et  d'intérêts;  et  notre  sym- 
pathie ,  qu'il  en  soit  certain ,  le  suivra  dans  ce  travail ,  qu'il 
va  poursuivre  dans  l'amour  de  la  patrie  et  dans  l'amour 
fraternel.  Peut-être  essaiera-t-il  aussi  d'achever  le  travail 
commencé  sur  l'abbaye  de  Haut-Cret. 

11  est,  Messieurs,  sur  le  versant  du  Jura,  au  sein  d'une 
forêt  épaisse,  un  dernier  reste  d'une  de  ces  maisons,  asile 
de  la  prière  et  du  travail  pendant  des  âges  de  violence.  La 
terre  aura  bientôt  complètement  enseveli  les  derniers  débris 
du  couvent  d'Oujon,  qui  florissait,  entre  Saint-Cergues  et 
Arzier ,  en  des  temps  où  ces  villages  n'étaient  pas  encore. 
Un  jour  que  je  me  promenais  dans  ses  lieux  solitaires,  mon 
regard  fut  frappé  par  la  forme  d'une  légère  élévation  qui  se 
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dessinait  a  la  surface  du  sol  et  rappelait  celle  d'un  habita- 
lion.  Les  broussailles,  amies  des  ruines,  attestaient  le 
séjour  de  l'homme  dans  ces  lieux.  Auprès  de  renceinle 
jaillissait  une  source  d'eau  pure.  Il  me  souvint  de  la  tra- 
dition, qui  faisait  couler  une  eau  miraculeuse  auprès  de  la 
maison  des  moines.  Je  savais  que,  du  voisinage,  on  venait 
encore  puiser  pour  les  malades  de  l'eau  a  la  bonne  fon- 
taine. C'était  donc  la  ce  qui  restait  d'une  maison  religieuse 
qui  a  possédé,  dans  le  comté  des  Equestres,  des  terres 
considérables  et  a  puissamment  contribué  aux  progrès  de 
la  culture  dans  la  plaine  et  sur  les  monts.  Quelques  chartes, 
conservées  dans  nos  archives  cantonales,  nous  faisaient 
connaître  vaguement  l'existence  et  les  destinées  du  couvent 
d'Oujon,  lorsque  un  Carlulaire  tout  entier  de  ce  monastère 
a  été  retrouvé  dans  les  archives  de  Chambéry.  Ce  Carlulaire 
renferme  84  pages  de  chartes  et  embrasse  un  espace  d'un 
demi-siècle  (4200-1247).  M.  de  Gingins  en  ayant  eu  con- 
naissance dans  un  voyage  en  Savoie ,  a  obtenu  de  S.  S. 
l'archevêque  de  Chambéry ,  la  permission  de  transcrire  et 
celle  de  publier  le  Cartulaire  d'Oujon.  La  transcription 
s'achève ,  grâce  à  l'offre  généreuse  de  M.  Hisely  de  s'en 
charger,  et  le  Cartulaire  trouvera  prochainement  sa  place 
dans  le  recueil  de  nos  documents. 

Tandis  que  les  chartes  d'Oujon  dormaient  dans  les  ar- 
chives de  Savoie,  une  autre  recueil  de  pièces  intéressantes 
pour  l'histoire  de  notre  patrie,  reposait  parmi  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  de  Berne  ;  nous  voulons  parler  du 
Rapport  fait  sur  la  Visite  pastorale,  ordonnée  en  4453  par 
l'évéque  de  Lausanne,  Georges  de  Saluées,  dans  toute 
fétendue  de  son  diocèse.  Déjà  M.  le  curé  Meyer  de  Saint- 
Jean  en  avait  transcrit  la  partie  relative  a  Fribourg  et  l'avait 


publiée  dans  les  Archives  fribourgeoises.  M.  Fetscherio,  de 
son  côté ,  songeait  a  extraire  pareillement  du  volume  des 
Visitationes  la  parlie  concernant  le  canton  de  Berne,  et  il  Ta 
publiée  dès  lors  dans  les  Archives  de  la  société  bernoise»  Nous 
eussions  voulu  que  le  Rapport  pût  paraître  en  entier ,  et 
non  par  fragments;  nous  eussions  aussi  voulu  pouvoir  con- 
fier ,  en  ce  qui  nous  concerne ,  le  soin  de  cette  publication 
à  M.  Meyer,  qui  Pavait  commencée  avec  une  pleine  intelli- 
gence du  sujet  qu'elle  traite  ;  nous  nous  fussions  avec  plai- 
sir associés  pour  ce  but  a  la  Société  d'histoire  de  Fribourg  ; 
mais  l'état  de  notre  caisse,  et  l'obligation  d'achever  des 
publications  commencées  avant  de  songer  a  en  entrepren- 
dre de  nouvelles,  ne  nous  ont  pas  permis,  jusqu'à  ce  jour, 
de  donner  suite  a  cette  pensée. 

Un  mémoire  de  M.  Louis  Carrard  nous  a  retracé ,  d'après 
Cibrario,  Y  administration  du  Pays  de  Vaud  sous  la  maison 
de  Savoie. 

M.  Poncet,  ancien  sous-préfet  à  Gex,  nous  a  lu  une  étude 
sur  les  Comptes  de  la  chatelainie  de  Gex  et  un  Essai  sur  la 
législation  pénale  en  vigueur  dans  la  baronie  de  Gex  pen- 
dant le  moyen-âge. 

Dans  une  œuvre  qui  appartient  à  la  fois  à  la  littérature 
et  à  l'histoire,  dans  son  drame  de  la  Mort  a" Albert  d*Au- 
triche,  M.  Gaullieur  a  fait  revivre  a  nos  yeux  les  événements 
au  milieu  desquels  la  Confédération  suisse  a  pris  naissance. 

Enfin,  Messieurs,  deux  demandes  de  M.  Chaponière  ont 
été  prises  par  vous  en  considération. 

M.  Chaponière  voudrait  voir  compléter  les  publications, 
dont  les  Evôchés  de  Genève  et  de  Lausanne  ont  été  l'objet, 
par  une  publication  semblable  sur  l'Evêché  de  Sion ,  et  il 
a  témoigné  le  désir  que  votre  bureau  s'entendît ,  pour  y 
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parvenir,  avec  les  hommes  qui,  dans  le  Valais, s'intéressent 
à  l'histoire  nationale.  Noos  n'oublierons  point  l'accueil  que 
vous  avez  fait  à  ce  vœu  et  chercherons  les  moyens  d'en 
amener  la  réalisation. 

La  seconde  des  propositions  de  M.  Chaponière  avait  pour 
bot  ta  publication  d'un  Extrait  des  Manuels  du  Conseil  de 
Uumne  dans  le  moyen-âge,  source  précieuse  pour  l'his- 
loire  de  cette  cité.  Espérons  que  nous  verrons  bientôt  quel- 
qu'un des  membres  de  notre  Société  entreprendre  ce  travail. 

III. 

L'histoire  des  temps  plus  rapprochés  des  nôtres  n'a  pas 
été  négligée.  M.  Frédéric  de  Charrière  nous  a  fait  connaître 
Uimime  comme  centre  protestant  dans  le  18me  siècle.  — 
M.  Gaullieur  nous  a  donné  des  études  sur  la  satyre  politique 
à  cette  même  époque.  11  nous  a  lu  des  lettres  de  Bonstelten, 
du  grand  HaUer.  Il  nous  a  fait  connaître  Favrod,  de  Châ- 
teau-d'Œx ,  et  l'estime  que  Haller  faisait  de  ce  botaniste , 
qui  le  secondait  dans  ses  travaux.  —  M.  Kohler ,  de  Por- 
rentruy ,  nous  a  (ait  part  de  ses  recherches  sur  le  patois  de 
révéché  de  Bàk,  sur  les  Noels,  sur  la  satyre  et,  en  général, 
sur  la  poésie  populaire  de  celte  contrée.  Ce  sont  les  études 
qu'il  a  faites  sur  ce  sujet  que  vient  de  publier  la  Société 
jurassienne  d'émulation.  — M.  Favey,  de  Lasarraz,  a  écrit 
une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Michel  Brandoin , 
de  Vevey,  peintre  spirituel,  original,  qui,  le  premier,  sut 
saisir  les  traits  divers  qui  caractérisent  les  costumes  suisses 
et  les  mettre  à  la  mode.  On  ne  savait  point  généralement  que, 
parent  de  Brandoin  par  alliance,  M.  Favey  possédait  à  La- 
sarraz une  galerie  de  ses  tableaux.  —  M.  P.-A.  Exchaquet 
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a  déposé  parmi  nos  pièces  des  notices  généalogiques ,  et 
une  biographie  de  son  grand-père,  ingénieur  distingué,  au- 
teur d'un  Dictionnaire  estimé  des  ponts  et  chaussées  et  de 
nombreux  Mémoires  sur  des  matières  d'utilité  publique. 
Cette  notice  trouvera  quelque  jour  sa  place  dans  le  recueil 
de  biographies  vaudoises,  auquel  vous  avez  résolu  de  tra- 
vailler, accueillant  la  proposition  que  M.  Baron  vous  a  faite 
sur  ce  sujet.  —  Nous  avons  entendu  quelques  pages  sur  le 
père  Girard  ,  empruntées  à  une  Histoire  de  iïnstruction 
primaire  dans  le  canton  de  Fribourg,  par  M.  Berchtold.  — 
M.  Charles  Eynard  nous  a  lu  quelques  pages  intéressantes, 
tirées  de  la  Vie  de  Madame  de  Krudner  ,  son  sujet  d'étude 
dans  les  dernières  années. 

M.  Recordon,  de  Vevey,  a  déposé  dans  vos  archives  le 
journal  manuscrit  de  J.-Jacob  Salchli ,  officier  vaudois  au 
service  de  France ,  qui  a  pris  part  aux  principales  expédi- 
tions militaires  et  a  plusieurs  des  grandes  batailles  du  com- 
mencement du  siècle  dernier  (1703  à  1719). 

Vous  connaissez  tous,  Messieurs,  le  beau  fait  d'armes  de 
ces  trente  Suisses  du  régiment  d'Ernst,  qui,  fidèles  au  vieil 
honneur,  refusèrent,  en  1791,  de  se  laisser  désarmer,  et 
qui,  poursuivant  fièrement  leur  chemin  a  travers  plusieurs 
provinces  et  des  populations  soulevées,  ne  déposèrent  leurs 
armes  qu'arrivés  à  la  frontière  de  leur  patrie  '.  Le  capitaine 
Sterky,  de  Morges ,  commandait  ces  braves.  Àu  départ  pour 
l'Amérique  de  Henri  Sterky ,  fils  de  ce  chef  héroïque ,  j'ai 
cru  devoir  lui  demander  copie  des  pièces  qu'il  possédait 
sur  la  retraite  des  trente ,  et  ces  pièces  réunies  à  telle  autre 

Voyez  V Histoire  de  la  Confédération  suisse .  Tome  XV ,  page  457. 
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que  je  me  trouvais  posséder,  seront  déposées  dans  vos  ar- 
chives. 

Les  deux  fragments  que  nous  a  lu  M.  Verdeil ,  l'un  sur 
l'âge  héroïque  de  la  chevalerie  vaudoise,  l'autre  sur  la  pari 
que  les  milices  du  pays  de  Vaud  ont  prise  à  la  seconde 
guerre  de  Willmergen ,  font  partie  de  son  Histoire  du  can- 
ton de  Vaud.  Nous  avions  sur  l'histoire  de  ce  canton  des 
ouvrages  estimables,  mais  tous  écrits  avant  les  recherches 
auxquelles  vous  vous  êtes  livrés.  Sans  méconnaître  la  va- 
leur de  ces  écrite,  nous  éprouvions  le  besoin  de  voir  les 
annales  de  notre  patrie  retracées  au  point  de  vue  de  nos 
jours,  et  avec  Paidedes  pièces  que  vous  avez  livrées  à 
l'historien  qui  voudrait  tenter  une  œuvre  nouvelle,  et  c'est 
à  ce  besoin  que  M.  Verdeil  vient  de  répondre.  Bientôt , 
grâces  à  lui ,  nous  pourrons  lire  une  Histoire  du  canton  de 
Vaud  plus  riche,  plus  complète  et  plus  approfondie  que  ne 
pouvaient  être  celles  qui  ont  été  écrites  plus  anciennement. 
Le  jour  viendra  d'en  exprimer  notre  reconnaissance  à 
M.  Verdeil  ;  aujourd'hui,  je  crois  pouvoir  vous  féliciter  d'une 
entreprise  qui  peut,  à  juste  litre,  être  regardée  comme  l'un 
des  fruits  des  travaux  de  notre  Société. 

Je  ne  vous  parle  pas  du  Dictionnaire  patois ,  legs  du 
doyen  Bridel.  M.  Moratel  achève  le  travail  qu'il  a  entrepris 
dans  le  but  de  compléter  Pœuvre  du  vieillard ,  premier 
guide  et  premier  patron  de  la  Société  romande.  Vous  n'i- 
gnorez pas  l'étroit  rapport  qui  lie  l'élude  d'une  langue  aux 
destinées  du  peuple  qui  la  parle ,  et  nous  formons  sans 
doute  un  même  vœu  pour  la  publication  prochaine  de  ce 
fflonament,  à  la  fois  historique  et  littéraire. 


■ 


*8 


RÉSOLUTIONS  ÉMANÉES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Deux  résolutions  principales  ont  élé  arrêtées  par  notre 
Société  dans  le  cours  de  ces  trois  dernières  années. 

Vous  avez  demandé  a  votre  Commission  de  publication 
d'éditer  chaque  année,  autant  du  moins  qu'il  se  pourrait, 
auprès  d'un  volume  de  chartes  et  de  documents ,  un  cahier 
de  pièces  diverses  et  de  mémoires  écrits  en  langue  fran- 
çaise. Plus  d'une  fois  déjà  la  demande  en  avait  été  faite  ; 
elle  pouvait  être  renvoyée  sans  péril  lorsque  plusieurs  feuilles 
périodiques,  la  Feuille  du  canton  de  Vaud,  la  Revue  Suisse, 
d'autres  journaux  encore ,  recevaient  le  compte-rendu  de 
nos  séances  et  publiaient  les  Mémoires  que  nos  sociétaires 
nous  avaient  lus  ;  mais  plusieurs  de  ces  journaux  ayant 
cessé  de  paraître ,  vous  avez  transformé  la  proposition  qui 
vous  avait  été  faite  en  résolution ,  et  il  y  sera  fait  droit.  Le 
cahier  de  Mémoires  en  français ,  qui  sera  publié  annuelle- 
ment, recueillera  aussi  nos  procès-verbaux.  Veuillez,  Mes- 
sieurs, regarder  les  deux  notices  que  j'aurai  eu  l'honneur 
de  vous  présenter ,  sur  les  travaux  des  douze  premières 
années  de  votre  Société,  comme  une  introduction,  qui 
devenait  nécessaire  ,  à  la  publication  régulière  qui  sera  faite 
à  l'avenir  du  compte-rendu  de  vos  séances. 

Une  seconde  résolution  est  née  du  besoin  de  prêter  à  vos 
réunions  un  intérêt  nouveau.  Vous  avez  décidé  d'accueillir 
les  questions  d'une  valeur  historique  qui  seraient  de  nature 
a  appeler  des  recherches  ou  à  fournir  une  matière  à  la  dis- 
cussion dans  le  cours  de  vos  séances.  Une  première  ques- 
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lion ,  proposée  par  M.  Martignier ,  sur  la  formation  des 
grands  fiefs  dans  THelvètie  romane ,  est  restée  a  Tordre  du 
jour.  Un  premier  sujet  de  recherche  vous  a  été  proposé  par 
M.  Hisely  ,  qui  vous  a  demandé  de  vouloir  vous  intéresser 
à  apprendre  ce  que  sont  devenues  les  archives  du  prieuré 
de  Broc,  dans  le  comté  de  Gruyères. 

RAPPORTS  DE  Là  SOCIÉTÉ  EN  SUISSE  ET  A  L'ÉTRANGER. 

11  ne  me  reste  plus,  Messieurs,  qu'à  nous  féliciter  de  la 
continuation  de  nos  bons  rapports  avec  les  sociétés  et  les 
hommes  auxquels  nous  sommes  unis  par  un  but  commun. 
Nous  avons  continué  de  faire  échange  de  nos  publications 
avec  les  sociétés  historiques  de  la  patrie  suisse  et  avec 
quelques  sociétés  de  France,  de  Belgique  et  d'Allemagne. 
Plusieurs  écrivains  nous  ont  adressé,  en  témoignage  de  leur 
sympathie,  leurs  publications  historiques.  Vous  avez  reçu  de 
M.  Zellweger,  son  Histoire  des  relations  diplomatiques  de  la 
France  avec  les  cantons  suisses  ;  de  M.  Kopp,  son  Histoire  de 
la  Confédération  ;  de  M.  Pictet  de  Sergy,  son  Histoire  de 
Genève;  de  M.  Jahn  son  Mémoire  sur  des  monnaies  an- 
tiques découvertes  près  de  Bienne;  de  M.  Fetscherin,  son 
étude  sur  le  Procès  de  Frischherz;  de  M.  Matile,  ses 
Etudes  sur  la  loi  Gombette.  Vous  vous  êtes  empressés  de 
souscrire  au  fac-similé  de  la  charte  connue  sous  le  nom  de 
Testament  de  la  reine  Berthe,  dernière  publication  de 
M.  Matile  avant  son  départ  pour  l'Amérique,  et  vous  avez  ainsi 
donné  un  dernier  témoignage  de  votre  intérêt  à  un  homme 
qoi,  dans  sa  nouvelle  patrie ,  restera  l'objet  de  nos  regrets. 
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Tels  sont  vos  rapports  et  tels  ont  été  vos  travaux  dans 
le  cours  des  trois  années  qui  viennent  de  s'écouler.  Ni  l'agi- 
tation des  temps,  ni  les  pertes  douloureuses  que  vous  avez 
faites,  n'ont  ralenti  votre  activité.  Le  sol  s'est  ébranlé  sous 
vos  pas,  sans  que  le  découragement,  qui  a  pénétré  dans 
bien  des  sociétés,  ait  arrêté  vos  efforts.  Vous  n'avez  pas , 
comme  naguère,  pu  prolonger  dans  la  sécurité  le  cours  de 
vos  veilles  ;  mais  cependant  vos  études  ont  souffert  moins 
que  bien  d'autres  éludes  littéraires,  il  est  dans  le  spectacle 
d'un  vaste  mouvement  des  peuples  un  grand  intérêt  pour 
l'histoire ,  et  une  grande  source  d'instruction  pour  l'his- 
torien. Le  déroulement  d'une  époque  nouvelle  éclaire 
d'une  nouvelle  lumière  toutes  celles  qui  se  sont  déroulées 
dans  le  champ  du  passé.  C'est  ce  qui  arrive  surtout  dans 
les  sociétés  avancées.  Le  regard  qui ,  du  sein  de  ces  so- 
ciétés ,  se  reporte  vers  les  âges  d'enfance  et  de  jeunesse 
des  nations,  embrasse  avec  plus  d'étendue  la  scène  des 
choses  humaines.  Les  sociétés  humaines  s'épanouissent 
comme  la  fleur.  Comme  la  fleur,  elles  ont,  dans  un  ordre 
plus  élevé ,  leurs  transformations  et  leurs  métamorphoses. 
Le  sacerdoce  est  le  calice  qui  réchauffe  leur  enfance.  La 
royauté,  la  première,  s'en  dégage;  puis  les  diverses  classes 
sociales  courent ,  l'une  après  l'autre  ,  à  l'émancipation , 
jusqu'à  ce  que ,  parvenue  à  son  plein  développement ,  la 
société  se  fane  ainsi  que  la  fleur  et  qu'elle  tombe  en  terre, 
en  laissant  a  des  âges  nouveaux  les  germes  de  sociétés 
nouvelles.  C'est  à  l'heure  de  ce  dernier  développement  qu'il 
est  intéressant  de  suivre  la  loi  sous  laquelle  se  sont  accom- 
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plies  les  destinées  d'une  humanité.  L'esprit  qui  se  livre  à 
ces  recherches  y  puise  quelque  chose  de  la  paix  qui  se 
(rouve  dans  l'initiation  aux  vues  providentielles.  11  se  dégage 
des  liens  du  temps.  Affranchi  de  vaines  craintes  ,  il  se 
livre  avec  plus  de  confiance  à  la  main  qui  gouverne  le 
monde.  Aussi ,  Messieurs ,  n'avons-nous  pas  de  peine  à 
comprendre  que  les  Grecs,  qui  ont  fait  d'un  front  serein 
l'attribut  de  toutes  les  muscs,  en  aient  fait  plus  spéciale- 
ment l'attribut  de  la  muse  de  l'histoire. 

L.  VuLLIBMtfî. 


Mont-Rose  ,  20  juin  1849. 


RECHERCHES 

8UR  LR 

PRIEURÉ  DE  S-P1ERRE  ET  DE  S -PAUL, 

DE 

GOSSONAY, 

par  £Û.  fouis  ta  Ctjarrttr*. 


Le  prieuré  de  St.-Pierre  et  de  St.-Paul  de  Cossonay 
devait  son  existence,  on  n'en  saurait  douter,  aux  anciens 
seigneurs  de  l'endroit  *.  Nul  document  ne  nous  fait  con- 
naître l'époque  de  sa  fondation  que  nous  estimons  devoir 
remonter  à  la  première  moitié  du  12me  siècle,  temps  de 
ferveur  religieuse  qui  donna  naissance  à  plusieurs  monas- 
tères dans  la  patrie  de  Vand  \  En  effet,  le  prieuré  de  Cos- 
sonay n'existait  certainement  pas  encore  en  1096,  alors 
que  le  sire  Uldric  donna  l'église  de  Cossonay,  avec  tous 
ses  revenus ,  au  couvent  de  Romainmotier ,  puisque  cette 

1  Le  sire  Louis  (III),  parlant,  en  1587,  du  prieorc  de  Cossonay, 
l'appelle  c  notre  prieuré.  » 

9  Entr'autres  aux  abbayes  d'Hautcrét,  du  Talent  ou  du  Monthe- 
ron  et  de  Boomont,  et  à  la  chartreuse  d'Oujon. 


église  devint  la  sienne.  Mais  comme,  d'un  autre  côté,  une 
bulle  du  pape  Innocent  II  en  faveur  du  monastère  romaiu , 
de  Tannée  H  39,  nous  apprend  quelles  églises  étaient  alors 
la  propriété  de  ce  monastère  et  que  celle  de  Cossonay  n'y 
est  pas  mentionnée ,  nous  devons  en  inférer  qu'elle  ne  lui 
appartenait  plus  et  que  le  prieuré  de  Cossonay  avait  été 
fondé  dans  l'intervalle  des  deux  dates.  Sa  fondation  pourrait 
ainsi  être  attribuée  au  sire  Humbert  (I)  de  Cossonay.  Une 
transaction  eut  lieu  sans  doute  alors  entre  le  fondateur  et 
le  monastère  romain  pour  la  cession  de  l'église  au  nouveau 
prieuré ,  et  l'on  peut  croire  que  cette  remise  ne  fut  pas 
gratuite  *.  On  sait  que  les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul 
étaient  les  patrons  du  couvent  de  Romainmotier.  C'est  sans 
doute  la  raison  pour  laquelle  l'église  de  Cossonay ,  puis  le 
prieuré,  portèrent  le  nom  de  ces  deux  apôtres.  Volontiers 
on  les  désigna  l'une  et  l'autre  sous  celui  de  Su-Paul  seu- 
lement. 

Notre  prieuré,  de  l'ordre  de  Sl.-Bcnoil,  fut  placé  dans 
la  dépendance  de  celui  de  Lutry  *,  soumis  lui-même  au 

*  La  donation  du  sire  Uldric  au  couvent  de  Romainmotier  com- 
prenait encore ,  indépendamment  de  l'église  de  Cossonay  avec 
toutes  ses  appartenances  (en  dixmes,  champs,  prés,  etc.),  les  dix- 
mes  que  ce  sire  possédait  dans  la  seigueurie  de  Cossonay,  et  celles 
des  terres  que  lui  et  sa  mère  avaient  défrichées.  Très-probable- 
ment, le  monastère  romain  rendit  seulement  l'église  et  les  biens 
qui  appartenaient  au  sanctuaire.  De  là  peut-être  les  diverses  dix- 
mes  que  ce  couvent  possédait  dans  la  seigneurie  de  Cossonay,  en- 
tr'aulres  celle  appelée  de  Foreslallaz ,  au  territoire  de  Cossonay 
même ,  une  portion  de  celle  de  Senarclens,  des  parcelles  de  dixme 
à  Bournens,  Sullens,  etc. 

4  Pierre  de  Dullil,  prieur  de  Cossonay,  tenta  inutilement,  en 
1  486,  de  se  soustraire  à  celte  dépendance.  Le  prieuré  de  Lutry, 
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célèbre  monastère  de  Savigny  en  Lyonnais.  Il  eut  élé  plus 
naturel ,  semble-t-il ,  qu'il  eût  dépendu  de  celui  de  Romain- 
raolier.  Toutefois  le  prieuré  de  St.-Marlin  de  Lutry ,  fondé 
en  1025  par  un  pieux  seigneur  du  pays  nommé  Anselme  *, 
était  un  couvent  riche  et  important.  L'empereur  Henri  IV 
lavait  rendu,  en  1087,  à  l'abbaye  de  Savigny,  à  laquelle 
le  fondateur  F  avait  remis  *.  Ainsi  ce  prieuré  et  celui  de 
Cossonay  qui  en  dépendait,  échappaient  en  partie  à  l'auto- 
rité de  Févêque  de  Lausanne,  quoique  situés  dans  son 
diocèse.  Néanmoins  la  cure  de  Cossonay  était  soumise  à 
celte  autorité. 

L'église  de  Cossonay  ayant  fait  partie  de  la  dotation  de 
notre  prieuré ,  il  jouissait  des  biens  et  des  revenus  de  cette 
église  et  le  prieur  était  le  curé  primitif*  de  l'endroit.  Toute- 
fois un  vicaire  perpétuel,  qui  porta  longtemps  le  titre  mo- 
deste de  chapelain ,  remplissait  les  fonctions  de  curé.  Le 

qui  a  joué  un  rôle  au  moyen  âge  dans  la  pairie  de  Vaud,  est  en- 
core peu  connu;  il  mériterai l  qu'on  s'occupât  de  son  histoire.  — 
S'il  nous  était  donné  de  pouvoir  percer  l'obscurité  qui  enveloppe 
cette  époque  reculée,  nous  apprendrions  peut-être  que  le  fonda- 
teur du  prieuré  de  Cossonay  descendait  de  la  famille  d'Anselme , 
fondateur  de  celui  de  Lutry,  et  que  cette  raison  le  porta  à  soumet- 
tre son  nouveau  prieuré  au  monastère  qu'un  de  ses  ancêtres  avait 
fondé.  On  trouve  un  Anselme,  comte  des  Equestres ,  au  dixième 

*  La  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Lutry  est  imprimée  dans 
les  monumenta  historiée  patriœ,  de  Turin,  tome  I,  page  447. 

8  Mémoire  sur  le  Rectorat  de  Bourgogne,  pièces  justificatives , 
N°  V.  Le  prieuré  de  Lutry  avait  élé  soustrait  à  l'autorité  de  l'ab- 
baye de  Savigny  par  la  <  violence  de  quelques-uns.  >  (Ibidem  ) 

1  On  appelle  curé  primitif  celui  qui  est  originairement  curé , 
tuais  qui  a  un  vicaire  perpétuel  qu'on  nomme  cure. 
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prieur  avait  la  collation  de  ce  bénéfice8.  Pierre,  chapelain 
de  Cossonay,  fut  témoin,  en  i202,  d'une  laudation  de  Jean, 
sire  de  Cossonay  et  de  Prangins  El  le  cartulaire  de  l'église 
de  Lausanne  mentionne,  en  4240,  Reymond ,  chapelain  de 
Cossonay  (a  l'occasion  de  l'élection  du  chantre  Jean  de 
Cossonay,  au  siège  épiscopal  de  Lausanne).  Une  ordonnance, 
rendue,  en  1261 ,  par  Guillaume,  prieur  de  Lutry  (et  son 
couvent),  en  présence  et  du  consentement  de  Jean  (de  Cos- 
sonay), évéque  de  Lausanne,  fixa  les  avantages  et  les  reve- 
nus que  le  curé  de  Cossonay  devait  percevoir  à  raison  de 
sa  chapellenie  dans  l'église  de  cet  endroit.  Cette  part  con- 
sistait dans  son  entrelien  quotidien  a  la  table  du  prieur  ;  la 
moitié  de  la  moisson40,  livrée  annuellement  par  les  parois- 
siens aux  ministres  de  l'église  ;  le  tiers  des  aumônes  des 
biens-meubles  (rerum  mobilium),  données  pour  les  trépassés; 
le  denier  du  pain  bénit  avec  le  cierge  ;  le  tiers  des  corvées 
de  charrue;  quatre  poses  (jugera)  de  terre,  franches  de 
dixuieetde  terrage     dans  chacune  des  fins  (finibus) li  de 

*  Rucbat,  manusc.  Nous  pensons  que  le  prieur  avait  seulement 
le  droit  de  présentation,  mais  que  l'institution  du  curé  appartenait 
à  Pévéque  diocésain. 

9  Recherches  sur  les  sires  de  Cossonay  et  de  Prangins,  etc.,  p.  29. 

10  Soit  de  la  prémicc.  Voyez  au  sujet  de  celte  redevance  notre 
Chronique  de  la  ville  de  Cossonay,  page  460  et  les  deux  suivantes. 

11  Le  terrage  équivalait  à  peu  près  à  la  double  dixme. 

11  Àntérieujement  à  l'abolition  du  droit  de  parcours,  les  terres 
arables  d'un  territoire  étaient  divisées  en  troi&  parts,  dont  tour  h 
tour,  chaque  année,  l'une  était  affectée  à  la  culture  des  céréales 
d'automne,  une  seconde  à  celle  des  céréales  de  printemps  ,  tandis 
que  la  troisième  restait  en  jachère.  Il  en  résultait  une  rotation 
triennale  régulière.  On  donnait  le  nom  de  fin  à  chacune  de  ces  (rois 
étendues  de  champs.  Ainsi  le  curé  de  Cossonay  possédait  douze  po- 
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Cossonay  ;  le  tiers  des  repas  (refeetionum) ,  appelés  restais . 
offerts  annuellement  aax  prêtres;  et  le  denier  donné  par 
les  malades  après  la  communion  Le  curé  de  Cossonay 
se  nommait  alors  maître  Humbert.  Gomme  les  revenus  qui 
lui  furent  assignés  procédaient  du  prieuré,  les  curés  soit 
ficaires  perpétuels,  ses  successeurs,  en  passèrent  reconnais- 
sance en  faveur  de  celui-ci ,  à  diverses  époques,  ainsi  que 
des  autres  avantages  qui  leur  furent  concédés  postérieure- 
ment **.  La  reconnaissance  du  curé  Aubert ,  de  Tannée 
1280,  contient,  outre  la  spécification  des  avantages  aux- 
quels il  a  droit  à  raison  de  sa  cure  soit  chapellenie ,  celle 
des  autres  revenus  de  l'église  auxquels  il  déclare  n'en  avoir 
aucun,  savoir:  les  aumônes  perpétuelles  et  les  bénéfices  faits 
pour  les  trépassés,  vulgairement  appelés  preveraz  ;  les  deux 
tiers  des  aumônes  des  biens-meubles;  les  deux  tiers  des  cor- 
vées de  charrue;  les  deniers  des  confessions,  des  oblations  et 
des  quêtes;  ceux  donnés  pour  les  enfants  décédés,  les  baptê- 
mes, les  noces  et  les  compérages;  et  les  deniers,  vulgairement 
nommés  trentaner» 4 8,  qui  se  posent  sur  les  corps  des  morts. 

ses  de  terres  arables.  Le  système  des  fins,  qui  ne  s'accorde  plus  avec 
les  progrès  de  l'agriculture,  offrait  des  facilités  pour  les  dévestilures. 

w  Archives  de  la  ville  de  Cossonay,  volume  renfermant  divers 
litres  relatifs  au  prieuré  de  Cossonay. 

44  Entr'autres,  indépendamment  du  curé  Aubert  dont  la  recon- 
naissance va  être  mentionnée,  le  curé  Jean,  en  1503;  le  curé 
Guillaume  de  Cbiblie,  en  1307;  le  curé  Uldric  Pacot,  en  4326; 
le  curé  Rolet  Fabri,  en  1483  (il  se  qualifie,  daos  sa  reconnais- 
sance, de  serviteur  familier  de  l'évéque  de  Lausanne,  Bénoît  de 
Montferrand)  ;  le  curé  Pierre  de  Venoge,  en  1496;  et  le  curé  Mi- 
chel Navis  (Vaisseau?),  en  1507  (Arch.  canl.,  tii.jdu  baill.  de 
Morges,  cotés  N"  16.       •      ct  ad  149). 

11  Ibidem,  coté  N°  16.  *. 
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Le  doozel  Jean,  Gis  du  feu  chevalier  Rodolphe  de  Sinar- 
clens ,  tenait ,  du  prieuré  de  Cossonay ,  la  dixme  des  légu- 
mes 14  du  village  dont  il  portait  le  nom.  Il  lui  en  passa 
reconnaissance,  en  1279  (mars),  sous  la  censé  annuelle 
d'un  muid  de  blé,  moitié  froment  et  moitié  avoine,  payable 
à  la  St.-BIichel.  La  confession  du  donzel  Jean  porte  encore 
sur  les  biens  de  deux  abergemenls  17 ,  situés  au  territoire 
de  Senarclens,  consistant  en  terres,  prés,  osches,  chesaux 
et  autres  choses  quelconques,  sous  la  censé  annuelle  de 
quatre  sols  lausannois  ,  payable  à  Noél,  ainsi  que  sur  une 
osche,  au  même  village ,  sous  celle  de  deux  des  mêmes 
sols  M.  Ces  divers  biens  étaient  tenus  du  prieuré  en  empby- 
téose  perpétuelle. 

Les  sires  de  Cossonay  avaient  donné  à  notre  prieuré,  en 
aumône  pure  et  perpétuelle  ,  leur  dixme  de  Chiblie  19 ,  à 
raison  de  quoi  le  prieur  était  tenu  de  donner  annuellement 
un  repas ,  dans  le  prieuré ,  à  huit  prêtres  et  a  autant  de 
clercs ,  le  soir  de  la  vigile  de  l'octave  de  la  fête  de  St.-Mar- 
tin  en  hiver.  Jordane,  dame  de  Cossonay,  et  Jean,  son  fils, 
confirmèrent  cette  donation,  en  1282(2  nov.),  et  mirent 
le  prieuré  en  possession  de  celte  dixme ,  sous  réserve  de 
l'obligation  du  repas,  auquel  dame  Jordane  et  ses  succes- 
seurs enverraient  ces  prêtres  et  ces  clercs  ,0. 

"  C'est-à-dire  des  pois,  fèves  et  lentilles,  ei  autres  légumes. 

11  Ceux  de  Pierre  Derria,  de  Senarclens,  et  de  Renier  (Renerii), 
de  Cossonay,  et  de  leurs  prédécesseurs. 

19  Tit.  dubaill.  de  Morges,  coté  N°  14. 

19  Chiblie  ou  Chibie  est  le  nom  que  portait  la  partie  septentrionale 
du  village  actuel  d'Aclcns,  laquelle  formait  alors  un  village  particulier. 

•°  Recherches  sur  les  sires  de  Cossonay  et  dePrangins,  etc., 
pièce*  juitificativesy  N°  XV. 
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Peu  d'années  après,  en  1286,  frère  Jaques  (Jacobus) , 
prieur  de  Cossonay,  acquit,  en  franc-alleu,  pour  son  prieuré, 
au  prix  de  dix-huit  livres  lausannoises,  les  droits  de  Girard, 
fils  du  donzel  Pierre  de  Conay,  aux  dixmes  du  village  de 
Disy ,  et  spécialement  la  sixième  partie  de  ces  dixmes  11 . 
Fréquemment  conférées  aux  menses  des  églises,  les  dixmes 
n'étaient  cependant  pas  la  propriété  exclusive  des  ministres 
des  autels,  et  une  grande  partie  d'entr'elles  se  trouvait  dans 
les  mains  des  laïques.  Les  maisons  religieuses  en  recher- 
chaient la  possession.  La  grande  dixme  de  Cossonay  appar- 
tenait h  notre  prieuré,  probablement  qu'elle  faisait  partie  de 
la  dotation  primitive  de  l'église. 

Le  prieuré  de  Cossonay  payait  chaque  année  à  celui  de 
Lulry,  son  supérieur,  une  redevance  ou  pension  considé- 
rable en  grains,  soit  en  signe  de  sa  dépendance,  soit  plutôt  à 
raison  du  droit  de  patronage  ou  personnage  M  que  ce  dernier 
exerçait  à  son  égard.  Le  prieur  Pierre  de  Rougemont  con- 
fessa, en  1301 ,  au  nom  de  son  couvent,  devoir  payer  an- 
nuellement à  celui  de  Lutry  vingt-quatre  muids ,  moitié 
froment  et  moitié  avoine  *8.  Nous  verrons  celte  pension 
augmenter  avec  le  temps.  Le  prieuré  de  Lutry ,  de  son 
côté ,  était  tenu  a  divers  paiements  à  l'abbaye  de  Savi- 
goy ,  dont  il  dépendait  **. 

"  Tit.  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  2i. 
*•  C'est-à-dire  celui  de  nommer  le  prieur. 
•*  Arch.  cant.,  lovent,  analyt.  verts,  N°l,  paquets  par  alphabets, 
lill.  0. 0.,  Payerne,  Lausanne. 

M  Rodolphe,  prieur  de  Lutry,  avait  encouru  des  sentences  d'ex- 
communication pour  défaut  de  paiement  complet  des  diverses 
sommes  qu'il  devait  à  différents  titres  à  l'abbé  et  au  couvent  de 
Sa?igoy,  ainsi  qu'aux  offices  de  communier  et  d'infirmier  de  ce 
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Les  sires  de  Cossonay  avaient  fondé  jadis  un  hôpital  dans 
le  chef-lieu  de  leur  seigneurie.  Un  de  leurs  descendants  , 
le  sire  Louis  (I),  le  donna,  en  151 1,  avec  tous  ses  biens,  au 
prieuré  de  Cossonay.  Le  frère  Pierre  de  Rouge  mont ,  alors 
prieur,  le  reçut  au  nom  de  son  couvent  et  de  celui  de  Lutry. 
Le  sire  Louis  réserva  les  droits  de  l'évéque  diocésain ,  ceux 
du  curé  de  Cossonay,  et,  pour  lui-même,  ceux  de  seigneu- 
rie. Le  prieur ,  de  son  côté ,  prit  rengagement  d'édiûer ,  à 
ses  propres  dépens,  une  chapelle  dans  l'hôpital  et  d'établir 
un  cimetière  consacré,  de  construire  une  maison  convenable 
pour  y  exercer  l'hospitalité  accoutumée,  d'y  recevoir,  visiter 
et  récréer  les  pauvres  comme  par  le  passé  et  mieux  encore. 
Il  promit  en  outre  d'avoir  deux  moines,  en  sus  du  nombre 
ordinaire,  pour  le  service  de  la  chapelle  et  du  cimetière. 
Ces  moines  logeraient  au  prieuré  et  y  seraient  nourris.  Si , 
après  six  années,  le  prieur  n'avait  pas  rempli  ses  engage- 
ments, la  donation  de  l'hôpital  serait  annullée 

Dix  ans  plus  lard  (en  1321),  le  même  sire  Louis  de  Cos- 
sonay considérant  que  l'obligation  d'entretenir  un  moine  M 
pour  le  service  de  l'hôpital  était  onéreuse  au  prieuré,  accorda 
au  prieur  Pierre  de  Rougemont  la  faculté,  bornée  néanmoins 
à  la  vie  de  celui-ci,  de  le  remplacer  par  un  chapelain  sécu- 

couveot.  Le  vicaire  de  l'abbé  de  Savigny  accorda,  en  1354 ,  sus- 
pensioo  de  ces  sentences,  avec  monitoire  enjoignant  an  prieur  Ro- 
dolphe de  s'acquitter  des  arrérages  des  sommes  dues  avant  l'écoule- 
ment du  terme  de  suspension,  sous  peine  de  retomber  sous  l'effet 
de  l'excommunication  (Ibidem,  N°  II,  paq.  par  numéros,  N°  108, 
Lausanne). 

"  Recherches  sur  les  sires  de  Cossonay  et  de  Prangins,  etc., 
pièces  justificatif  N°  lî IL 

11  n'est  plus  question  de  deux  moines. 
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lier  qu'il  instituerait  et  destituerait  à  volonté.  Les  autres 
clauses  de  la  donation  ne  devaient  pas  subir  de  change- 
ment 

Soit  que  la  possession  de  l'hôpital  Sl.-Antoine  (c'est  le 
nom  de  celui  de  Cossonay)  procurât  peu  d'avantages  au 
prieuré,  soit  que  l'accomplissement  des  conditions  mises 
par  le  sire  de  Cossonay  a  sa  donation  lui  rendit  celle-ci 
onéreuse ,  notre  prieuré  ne  tarda  pas  à  céder  cet  hôpital  à 
la  communauté  de  Cossonay.  Mais  cette  cession  ,  dont  on 
ignore  l'époque  et  les  conditions,  fut  postérieure  a  la  tran- 
saction suivante  :  En  i340,  le  prieur  de  Cossonay  concède 
à  Guillaume  Folloz,  d'Apples,  et  à  sa  femme  Brusette,  leur 
domicile  viager  dans  l'hôpital  de  Cossonay ,  ainsi  que  la 
jouissance  viagère  d'un  pré,  d'une  osche  et  d'un  jardin  con- 
ligus  a  cet  hôpital,  de  trois  poses  de  terre  situées  au  terri- 
toire de  Cossonay  (  une  pose  en  la  Jonchière  et  deux  en 
Aspar),  d'une  coupe  (annuelle?)  de  froment  qui  se  perce- 
vait au  moulin  de  Cossonay ,  de  langue  et  portion  de  sel 
qae  l'hôpital  percevait  chaque  jeudi  (jour  de  marché)  dans 
la  ville  de  Cossonay ,  et  de  leur  affouage  dans  les  forêts  du 
seigneur  du  lieu.  En  retour  de  ces  avantages,  Foltoz  et  sa 
femme  exerceraient  l'hospitalité  envers  les  pauvres ,  ils  en- 
tretiendraient l'hôpital  et  sa  chapelle ,  ils  répareraient  les 
lits  et  les  garniraient  de  douze  linceuils  au  moins  dans 
l'espace  d'une  année,  ils  garderaient  fidèlement  les  biens  et 
effets  de  l'hôpital  et  remettraient  au  prieur  les  oblalions  et 
les  aumônes  **;  ils  soigneraient  le  bétail ,  la  volaille  et  tout 

"  Recherches  sur  les  sires  de  Cossonay  et  de  Prangins,  etc., 
fièces  justificatives,  N°  2TFIIL 
"  Faites  dans  la  chapelle. 
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ce  que  le  prieur  leur  remettrait  eu  garde,  et  enfin  ils  tra- 
vailleraient pour  le  prieuré.  Les  ustensiles,  lits  et  effets, 
apportés  par  les  jugaux  Foltoz,  demeureraient  a  l'hôpital 
Cette  convention  nous  offre  rétablissement  d'un  hospitalier 
à  vie  et  des  détails  de  mœurs  de  quelque  intérêt. 

En  1514,  le  prieur  Pierre  de  Rougemont  acquit,  au  nom 
de  son  prieuré ,  de  Besançon  Magerat ,  bourgeois  de  Cosso- 
nay,  fils  de  feu  Pierre,  dit  Baul,  une  vigne  située  au  terri- 
toire de  Cossonay,  pour  le  prix  de  cent  et  dix  sols  lausan- 
nois. Le  sire  Louis  de  Cossonay  lauda  celte  acquisition  w. 

Les  dixmes  novalles ,  dans  la  paroisse  de  Cossonay ,  et 
celle  des  nascenls  soit  du  bétail  naissant  donnèrent  lieu  à 
une  contestation  entre  le  prieur  Pierre  de  Rougemont  et  le 
curé.  L'oflicial  de  Lausanne ,  arbitre  choisi  par  les  parties 
du  consentement  de  Simon ,  humble  prieur  de  Lutry ,  la 
termina,  en  1318,  et  décida  que  le  prieur  et  le  curé  par- 
tageraient ces  dixmes  par  égales  portions,  sauf  les  novalles 
du  territoire  de  Cossonay  proprement  dit ,  dans  certaines 
limites  51 ,  lesquelles  resteraient  au  prieur  qui  les  avait 
perçues  jusqu'alors**. 

Arch.  cant.,  Invent,  analyt.  verts,  N°  H,  paquets  par  numéros, 
N°  45. 

»°  Ibidem,  litres  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  438. 

51  Entre  les  dixmes  de  Lusscry,  de  Pasquier  »,  de  Disy,  de  Se- 
narclcns  et  d'Alens,  par  la  forêt  de  Seppey  et  les  côtes  Ferrel,  vers 
Cossonay. 

M  Tit.  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  149.  A  l'époque  de  la  réfor- 
mation, le  prieuré  percevait  les  deux  tiers  des  dixmes  novalles 
de  la  paroisse,  et  la  cure  le  tiers  restant. 

•  Patquier  est  le  nom  d'une  grange,  soit  ferme,  qui  appartenait  aux  teigneurc 
de  la  Sarraz,  «I  qui  limite  le  territoire  de  Cotsonay  du  coté  de  bise. 
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Le  village  de  Disy  faisait  partie  de  la  paroisse  de  Cos- 
sonay. Se  fondant  sur  le  droit  et  l'usage,  le  prieur  Pierre 
(de  RougemoDt  )  et  le  curé  de  Cossonay  prétendaient, 
a  raison  de  la  cure ,  percevoir ,  comme  novalles ,  les 
dixmes  des  terres  appelées  de  Bioley  appartenant  au  donzel 
Henri ,  61s  du  feu  chevalier  Guillaume  de  Disy ,  et  celles 
des  terres  appelées  de  Revergier  appartenant  au  donzel 
Etienne ,  (ils  du  feu  chevalier  Henri  de  Disy ,  situées  les 
unes  et  les  autres  au  territoire  de  Disy.  Des  compositeurs 
amiables  appaisèrent  les  difficultés  qui  résultèrent  de  ces 
prétentions,  et  Ton  convint  que  les  dixmes  de  ces  terres 
nouvellement  défrichées  35  resteraient  aux  possesseurs  de 
celles-ci ,  moyennant  que  le  donzel  Henri  payât  annuelle- 
ment et  perpétuellement  dix-huit  coupes  de  blé  (moitié  fro- 
ment et  moitié  avoine)  au  prieur  et  au  curé  (à  chacun  d'eux 
la  moitié)  pour  les  terres  de  Bioley ,  et  le  donzel  Etienne 
six  coupes  pour  celles  de  Revergier  *\  Ces  conventions,  qui 
nous  prouvent  qu'il  s'opérait  alors  des  défrichements  de 
quelqu'importance  au  territoire  de  Disy,  eurent  lieu  en  1320 
et  1323,  au  mois  de  janvier  3\ 

Il  a  été  parlé  précédemment  de  reconnaissances  passées 
parles  curés  de  Cossonay,  en  faveur  du  prieuré,  pour  les 

M  c  Que  sunt  novallium.  > 

**  La  dixme  des  novalles  se  percevait  pendant  trois  années  sur 
les  terres  nouvellement  défrichées,  puis  ces  terres  tombaient  à  la 
grande  dixme.  Ainsi ,  en  s'imposant  une  censé  perpétuelle  pour 
éviter  de  payer  temporairement  la  dixme  des  novalles,  les  donzclg 
Henri  et  Etienne  de  Disy  eussent  fait  une  mauvaise  affaire,  si  la 
possession  des  dixmes  en  général  de  leurs  terres  nouvellement  dé- 
frichées de  Bioley  et  de  Revergier  ne  leur  eût  pas  été  assurée  par 
les  transactions  dont  il  est  ici  question. 

J*  Tit.  du  baill.  de  Morges,  cotés  N«  444  et  445. 
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revenus  de  leur  cure.  Le  prieur  Pierre  de  Rougemont  en 
passa  une,  de  son  côté,  en  1523,  en  faveur  du  curé  Uldric 
Pacot,  dans  laquelle  il  spécifia  les  droits,  possessions  et 
revenus  dont  les  curés  de  Cossonay  devaient  jouir M.  Celte 
confession,  qui  corrobora  la  décision  arbitrale  de  Pofficial 
de  Lausanne,  ci-devant  mentionnée,  concernant  les  dixmes 
novalles  et  celle  des  nascenls,  se  fil  du  consentement  du 
prieur  de  Lutry,  seigneur  de  celui  de  Cossonay  87. 

La  même  année  (1523 ,  avril) ,  notre  prieur ,  toujours 
avec  l'approbation  de  celui  de  Lutry ,  acensa  au  curé  Uldric 
(Pacot)  les  revenus  suivants,  qui  procédaient  de  la  cure,  mais 
dont  les  curés  de  Cossonay  n'avaient  pas  eu  encore  la  jouis- 
sance :  Les  deniers  donnés  pour  les  baptisés  {pro  batizatis): 
ceux  de  la  réconciliation  à  Cossonay  seulement;  celui  qui 
se  donne  a  la  Chaux  pour  le  môme  objet;  douze  deniers  de 
chaque  presbytérée  pledeyz  88  ;  deux  parts  des  confessions 
des  avents  du  carême  ;  les  quatre  deniers  qui  se  donnent 
pour  les  enfants  décédés  ;  ceux  qui  se  livrent  pour  les  ma- 
riages ,  excepté  les  obialions  des  époux  dans  la  messe  ;  six 
deniers  de  chaque  trentaner  au  lieu  de  quatre  que  le  curé 
percevait  jusqu'alors;  le  denier  de  l'extrême  onction;  les 

M  < ...  curatus  de  Cossonay  et  successores  sui  debent  percipere  et 
Iiabere  in  cura  ecclesie  de  Cossonay  sive  in  prioralu  de  Cossonay 
racione  cure  eiusdem  loci  videlicet  *  etc.  (Ibidem,  coté  ad  N°  149). 

91  Ibidem. 

**  Le  glossaire  de  DuCange  ne  nous  donne  pas  la  signification 
du  mot  presbiterata.  La  presbytérée  pledeyz  dont  il  est  ici  ques- 
tion semble  avoir  été  une  obvention  due  au  cierge  de  la  paroisse , 
dans  une  occasion  donnée.  Nous  verrous  plus  tard  que  la  presbyté- 
rée parait  aussi  signifier  un  repas  (soit  une  collation),  offert  à  ce 
même  clergé.  Ces  deux  significations  peuvent  se  concilier,  et  le 
repas  dû  peut  avoir  été  converti  en  une  somme  fixe  de  deniers.  En- 
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deniers  des  absolutions ,  les  oblations  de  la  messe  étant 
(ailes  ;  la  moitié  de  tout  ce  qui  se  donne  pour  les  quêtes 
tant  au  prieur  qu'au  curé;  le  denier  de  la  visite  des  femmes 
en  couches;  et  enûn  celui  de  la  bénédiction  du  lit  des  époux  M. 
Celte  remise  eut  lieu  sous  l'en t rage  de  dix  livres ,  bonne 
monnaie,  et  la  censé  annuelle  de  onze  sols,  payable  à  Pâ- 
ques. Selon  une  des  dispositions  de  ce  contrat ,  le  prieur 
paierait  le  tiers  des  frais  qu'en  traînerait  un  coadjuteur  du 
curé ,  si  celui-ci  en  avait  besoin  pour  recevoir  les  confes- 
sions %0. 

Les  paroissiens  de  Cossonay,  on  vient  de  le  voir,  payaient 
à  Féglise  de  nombreuses  redevances  que  l'usage  avait  con- 
sacrées. Ils  étaient  peut-élre,  à  cet  égard,  plus  chargés  que 
d'autres ,  car  on  trouvait  des  différences  d'une  localité  à 
Tau  ire.  Ces  redevances  donnèrent  lieu,  avec  d'autres  causes, 
à  une  grave  mésintelligence  entre  le  prieur  Pierre  de  Rou- 
gemont  qui  agissait  au  nom  du  prieuré  el  de  la  cure,  et  les 
paroissiens.  Les  parties  donnèrent  les  mains  à  ce  que  Si- 
mon, humble  prieur  de  Lutry  el  le  sire  Louis  (I)  de  Cossonay 
ramenassent  la  paix  au  moyen  d'une  transaction  où  nous 
lisons  les  dispositions  suivantes,  intéressantes  par  le  jour 
qu'elles  jettent  sur  les  pratiques  de  l'église  a  cette  épo- 
que et  les  charges  en  résultant  pour  les  paroissiens  de 
Cossonay  : 

Le  prieur  replacera  le  cartulaire  (  de  l'église  )  où  sont 

fin  Ton  trouve  encore  des  presbytérées  dues  en  vertu  de  fondations 
aoui  versaires,  et  dont  la  valeur  est  déterminée,  ce  qui  parait  encore 
se  rapporter  à  un  repas. 

99  La  religion  s'associait  alors  à  la  plupart  des  actes  de  la  vie. 

*°  Tit.  du  baill.  de  Morges,  colé  ad  N°  49.  Simon,  prieur  de 
Lotry,  ratifia  ce  contrat. 
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inscrites  les  aumônes  perpétuelles ,  anciennes  et  modernes, 
dans  le  missel  et  l'y  annexera ,  en  sorte  que  Ton  célèbre 
chaque  dimanche  les  anniversaires  de  la  semaine  **.  Lorsque 
quelqu'un  donnera,  le  jour  d'un  anniversaire,  de  l'argeut 
ou  d'autres  choses,  pour  la  célébration  de  messes  obliga- 
toires ou  d'autres  offices  des  morts,  on  distribuera  ce  qui 
aura  été  donné  selon  la  volonté  du  donnateur  ;  s'il  se  trouve 
de  l'excédent,  le  prieur  le  distribuera  aux  clercs  présents, 
en  sojrte  que  le  prieur,  les  moines  et  le  curé,  fonctionnant 
dans  cet  anniversaire ,  en  reçoivent  leur  part.  Deux  parts 
des  trentaners  (tricennariorum)  appartiendront  au  prieur  et 
au  curé,  et  Pautre  part  sera  pour  les  moines,  prêtres  et 
clercs,  fonctionnant  continuellement  dans  l'église.  Chaque 
paroissien  est  tenu  de  faire  son  aumône,  et  le  prieur  et  le 
curé  devront  s'en  contenter.  Si  quelqu'un  décède  sans 
avoir  rempli  celte  obligation,  ses  héritiers  y  suppléeront. 
Les  parents  feront  les  aumônes  pour  leurs  enfants  ayant 
l'âge  requis ,  à  moins  que  ces  enfants  ne  les  fassent  avec 
leur  approbation.  Si  quelqu'un  fait  des  presbytérées ,  il  n'y 
recevra  obligatoirement  que  le  prieur  et  les  moines,  prêtres 
et  clercs ,  qui  vivent  à  sa  table  **.  Chacun ,  s'il  en  a  les 
moyens,  fera  les  presbytérées  accoutumées;  s'il  ne  le  peut 
pas ,  on  l'en  croira  sur  son  simple  serment  et  celui  d'un 
autre  prud'homme,  son  témoin.  Ceux-là  seulement  qui 
cultivent  leurs  terres  avec  leur  propre  charrue,  ou  qui  ont 
une  ou  plusieurs  bêtes  pour  la  charrue,  ou  bien  qui  se  ser- 
vent de  charrue  empruntée,  sont  tenus,  envers  la  mense 
du  prieur,  a  ce  que  l'usage  prescrit.  Celui  qui  fera  des  noces 

41  C'est-à-dire  de  la  semaine,  dont  le  dimanche  était  le  premier 
jour.  11  s'agit  ici  des  anniversaires  fondés  dans  l'église. 
*f  Voyez  la  note  38. 
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y  huilera  le  curé  et  son  clerc,  ou  bien  il  donnera  seule- 
ment douze  deniers  au  prieur.  Lorsqu'on  ne  pourra  pas 
faire  de  noces,  les  époux  donneront  à  volonté.  Quant  à 
l'extrême  onction  et  a  la  réconciliaton  des  accouchées,  les 
paroissiens  donneront  à  volonté,  moyennant  que  l'office  de 
la  réconciliation  ait  lieu  à  l'heure  ordinaire;  chacun  offrira, 
pour  celle  réconciliation  ,  le  pain  accoutumé ,  le  cierge  et 
nn  denier,  s'il  s'est  confessé.  Quiconque  aura  une  charrue 
munie  (carrucam  munitam)  devra  la  corvée  au  prieur  qui  le 
défendra ,  à  cet  égard ,  contre  les  prétentions  d'un  curé 
étraoger.  Tous  les  paroissiens  sont  tenus  aux  réceptions 
soit  ressats  ;  ceux  qui  voudront  les  faire  en  nature,  les  fe- 
ront, à  frais  modérés,  au  prieur,  au  curé,  au  vicaire  (s'il 
yen  a  un)  et  au  clerc  du  curé,  seulement;  les  autres 
paieront  selon  l'usage  observé  jusqu'ici ,  savoir  :  les  mer- 
cenaires huit  deniers,  ou  bien  ils  feront  une  journée  [dielam) 
comme  équivalent  **,  ceux  qui  sont  aussi  pauvres  qu'eux 
paieront  de  même,  et  les  autres  paieront  douze  deniers.  Les 
paroissiens  sont  tenus  d'offrir  cinq  fois  l'an  un  denier ,  sa- 
voir :  à  Noël,  Pâques,  la  Pentecôte,  la  Toussaint  et  la 
Conversion  de  St.-Paul  M.  Ils  doivent  l'oblalion  accoutumée 
du  pain  le  lendemain  de  Noël.  Ils  sont  tenus  au  paiement 
de  la  dixme  ordinaire  des  nascenls.  Chaque  ménage  (feu) 
livrera  deux  deniers  pour  le  luminaire.  Le  maître  ou  la 
maîtresse  de  la  maisou  paiera ,  pour  la  confession  ,  comme 
par  le  passé.  Les  paroissiens  livreront  quatre  deniers  pour 

**  Remarquons  que  huit  deniers  équivalaient  alors  au  prix  d'une 
journée  de  travail.  C'est  une  indication  précieuse  pour  l'estimation 
«le  la  valeur  de  l'argent  à  cette  époque. 

44  C'est  ce  qu'on  appelait  les  bontdenien.  Ils  se  déposaient  sur 
l'jutel. 
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chaque  enfant  décédé.  Ils  rendront  les  corvées  de  charrue 
scion  l'usage,  et  les  autres  choses  au  mode  habitué,  à  moins 
que  la  présente  convention  n'en  ait  décidé  autrement.  Celle- 
ci,  faite  au  mois  de  novembre  de  Tannée  4526,  fut  ratifiée 
par  les  parties  M. 

Une  confession  de  Johannot  Carrel ,  donzel ,  en  faveur 
du  prieuré' de  Cossonay,  du  23e  juillet  1372,  portant  sur 
une  pièce  de  terre  située  au  territoire  de  Cossonay,  lieu  dit 
en  Forestalaz,  que  ce  donzel  tenait  du  prieuré,  sous  la  censé 
annuelle  de  deux  coupes  de  froment,  nous  apprend  que  le 
prieur  était  alors  le  frère  Gibard  Contesson  m  w\ 

Les  revenus  de  notre  prieuré  suffisaient  seulement  à  l'en- 
tretien de  trois  religieux,  outre  le  prieur.  Louis  (III),  sire  de 
Cossonay  et  de  Berchier,  chevalier,  fils  de  celui  dont  il  a 
été  fait  mention  plus  haut,  les  augmenta  sensiblement  et 
voulut  que  le  nombre  des  moines  fut  doublé  **.  Voici  les 
motifs  qui  le  portèrent  à  celte  largesse  :  Agnès  de  Cossonay, 
sa  sœur ,  avait  légué  dix  livrées  annuelles  et  perpétuelles 
de  terre  à  l'église  de  St.-Paul  et  au  prieuré.  Girard  de  Cos- 
sonay, sire  de  l'isle,  son  frère,  leur  en  avait  pareillement 
légué  quarante  pour  la  célébration  d'une  messe  quotidienne, 

43  Recherches  sur  les  sires  de  Cossonay  et  de  Prangins,  etc., 
pièces  justificatives ,  N°  XXII.  Le  mot  curie,  qui  se  trouve  à  la 
sixième  ligue  de  celte  charte,  doit  être  remplacé  par  celui  curati. 

45  Arch.  cant.,  lit.  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  36. 

46  La  condition  imposée  par  le  sire  de  Cossonay  ne  tarda  pas  à 
être  remplie,  car  Ton  trouve ,  dans  l'année  qui  suivit  sa  donation 
(c'est-à-dire  en  1388),  six  moines  dans  le  prieuré,  indépendam- 
ment du  prieur,  savoir  :  les  frères  Jean  Allamand,  sous-prieur,  Jean 
et  Pierre  Panchaul ,  Jean  Masclet,  Nicod  Hospinel  et  Louis  (Tit. 
du  baill  de  Morges,  coté  N°  45). 
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en  vue  de  son  salut  et  de  celui  de  ses  prédécesseurs ,  a 
l'autel  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  fondé  daos  cette 
église  par  les  sires  de  Cossonay.  Or,  le  sire  Jean  (III)47,  qui 
avait  succédé  aux  biens  d'Agnès  et  de  Girard ,  son  frère 
•usa  sœur,  n'avait  pas  acquitté  leurs  légats;  toutefois,  aûn 
«le  réparer  cette  faute,  il  avait  chargé  son  ûls  Louis  (II),  de 
les  payer  et  même  de  les  augmenter.  La  mort  trop  prompte 
de  celui-ci ,  en  Italie  ,  avait  empêché  l'exécution  de  cet 
ordre.  Son  oncle  Louis  (III),  qui  lui  succéda  dans  la  posses- 
sion de  la  seigneurie  de  Cossonay ,  instruit  de  toutes  ces 
circonstances,  voulant  décharger  les  âmes  de  ses  prédéces- 
seurs et  augmenter  le  culte  divin  dans  l'église  et  le  prieuré, 
.i  la  gloire  de  Dieu ,  de  la  bienheureuse  Vierge  et  de  toute 
la  cour  céleste ,  bien  informé  de  ses  droits  et  imbu  en  cela 
«le  la  grâce  du  St.-Esprit,  donna  a  notre  prieuré  et  à  son 

47  Nous  consignerons  ici  deux  circonstances  relatives  à  ce  sei- 
gneur, omises  dans  nos  Recherches  sur  les  sires  de  Cossonay.  Jean, 
*ire  de  Cossonay,  prit  part  aux  magnifiques  joutes ,  célébrées  à 
Chambéry,  en  mai  1348,  sur  l'ordre  du  comte  Amédée  VI  de  Sa- 
voie, dit  le  comte  Vert,  et  fut  l'un  des  douze  tenants  du  tournoi 
qui  combattirent  vaillamment  dans  la  lice.  Le  Comte  Vert  était  à 
leur  léte  (Cibrario,  délia  economia  politica  del  medio  *co,  tome  II, 
page  481  et  les  suivantes).  Nous  retrouvons  le  même  sire  de  Cos- 
sonay, avec  quarante-cinq  cavaliers  (c'estrà-dire  vassaux,  porteurs 
«le  ûefc  nobles  relevant  de  lui),  dans  la  belle  et  valeureuse  armée 
avec  laquelle  le  même  comte  Vert ,  en  guerre  avec  le  dauphin  Hum-, 
bert  de  Viennois,  vint  au  mois  d'octobre  1353,  assiéger  Gex.  Après 
deux  semaines  de  siège ,  le  château  de  cette  ville  dût  ouvrir  ses 
portes.  Dans  cette  armée  se  trouvaient  le  sire  Jean  de  Blonay, 
faillir  de  Vaud ,  avec  140  cavaliers  et  2570  fantassins  de  ce  pays 
là ,  le  comte  Pierre  de  Gruyère,  Jean  de  Neuchâlcl  avec  G5  cava- 
liers, etc.  (Cibrario,  storia  délia  monarchia  di  Sacoia,  tome  III, 
page  122  et  la  suivante). 
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église,  le  frère  Guillaume  d'Oulens,  prieur ,  acceptant  à 
leur  nom,  soixante  livrées  de  terre,  soit  soixante  livres 
lausannoises , bonne  monnaie,  de  censé  annuelle  et  perpé- 
tuelle, avec  toute  directe  seigneurie,  qu'il  assigna  sur  des 
censés  en  blé  et  en  deniers  aux  villages  de  Sullens,  Bour- 
nens,  Daillens,  Betlens,  Penthallaz,  Penthaz,  Ascens,  Sc- 
narclens,  Lussery,  la  Chaux  et  liens,  sur  sa  portion  aux 
dixmes  de  Penthallaz  '*  et  de  Lussery ,  et  sur  le  revenu  du 
forage  du  vin  et  des  langues  des  grosses  bêtes  à  Cossouay  w. 
Et  il  augmenta  cette  assignation  de  huit  setiers  de  vin ,  de 
censé  annuelle,  à  Luins,  à  la  Côte.  En  retour  de  celle 
grande  donation  qui  place  le  sire  Louis  au  premier  rang 
des  bienfaiteurs  du  prieuré ,  il  exigea  que  le  prieur  et  les 
six  moines  chantassent  dorénavant  ensemble  dans  l'église, 
toutes  les  heures  canoniales  qu'ils  récitaient  séparément 80, 
et  qu'après  la  première  de  ces  heures ,  ils  célébrassent  M 
chaque  jour,  a  l'autel  de  la  chapelle  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  des  sires  de  Cossonay,  une  messe  de  requiem 
pour  son  salut  et  celui  de  ses  prédécesseurs.  Les  divers 
censiersqui,  par  suite  de  cette  donation,  devaient  payer 
désormais  au  prieuré  les  censés  assignées,  prirent,  sur 
l'ordre  exprès  du  sire  Louis,  leur  très-cher  seigneur,  l'en- 

**  Cette  portion  comprenait  environ  le  quart  de  cette  dixme. 

*•  Cent  et  deux  sols  sont  assignés  sur  le  forage  du  vin  et]  les 
langues  des  grosses  bétes  (c'est-à-dire  de  celles  qu'on  tuait  à  la 
boucherie  de  Cossonay) . 

80  ■  Item  quod  dielus  prior  de  Cossonay  et  sex  roonarchi  dicti 
prioraïus  ibidem  convenius  facienles  ex  uuuc  imperpetuum  tenean- 
îur  et  debeant  canlare  in  dicta  ecclesia  de  Cossonay  omnes  lioras 
canonicas  cum  nota  que  prius  separalim  per  ipsos  dicebantur  » 
(voir  la  note  52). 

51  Ou  ûssent  célébrer. 
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gagement  solennel  de  les  acquitter  pacifiquement  aux  ter- 
mes accoutumés,  et  de  les  reconnaître  lorsqu'ils  en  seraient 
requis.  L'instrument  de  la  donation  du  sire  Louis  est  daté 
du  1er  décembre  1387  » 

Telle  est  l'origine  des  censés  considérables  que  notre 
prieuré  percevait  dans  la  plupart  des  villages  de  la  baronnie 
de  Cossonay.  A  la  prière  du  prieur  Guillaume  d'Oulens,  le 
comte  Amedée  VIII  de  Savoie  confirma,  le  7e  novembre 
1399,  les  dons  du  sire  Louis  au  prieuré,  même  pour  le 
cas  où  ils  comprendraient  quelque  chose  de  son  fief  ou  de 
son  arrière-fief  Alors  la  ligne  masculine  de  la  maison 
de  Cossonay  se  trouvait  éteinte  par  la  mort  du  même  sire 
Louis;  et,  des  deux  nièces  et  héritières  de  celui-ci,  Louise, 
Kainée,  femme  de  Jean  de  Challant,  était  déjà  morte  sans 
enfants,  et  Jeanne,  la  seconde,  dame  de  Cossonay  et  femme 
du  sire  Jean  de  Rougemont,  n'avait  point  de  postérité.  Le 
prieur  Guillaume  d'Oulens  agissait  donc  en  homme  prudent 
lorsqu'il  sollicitait  du  comte  de  Savoie  la  confirmation  dont 
oo  vient  de  parler ,  puisqu'à  la  mort  de  la  dame  de  Cosso- 
nay ce  prince  revendiquerait  sans  doute  la  seigneurie  de 
Cossonay  qui  mouvait  de  lui.  Les  successeurs  d'Amédée 
renouvellèrent  cette  confirmation.  Nous  parlerons  plus  tard 
de  celle  du  duc  Philibert  de  Savoie. 

Le  sire  Louis  (III)  de  Cossonay  était  un  pieux  seigneur" 

"  Recherches  sur  les  sires  de  Cossonay  et  de  Prangins,  etc., 
piècet  justificatives,  N°  XXX. 

"  Titres  du  baill.  de  Morgcs,  cotéN0  222. 

M  Cette  piélé  ressort  de  ses  libéralités  envers  le  prieuré  de  Cos- 
woay.  Du  reste,  la  carrière  du  sire  Louis  fui  des  plus  honorables, 
«  les  comtes  Amédée  VI  et  Amédée  VII  de  Savoie  lui  téraoignô- 
rcut  l'un  et  l'autre  uue  haute  confiance.  Toutefois,  nous  lisons  dans 
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qui  ne  voulait  ni  garder  tes  biens  de  l'église  ni  porter  at- 
teinte aux  droits  de  son  prieuré.  Aussi ,  à  la  date  de  la 
donation  qui  vient  de  nous  occuper ,  abandonna-t-il  à  ce 

un  ouvrage  éminent,  publié  récemment  (délia  economia  politica  del 
medio  evo,  dal  cavalière  Luigi  Cibrario),  que  le  bruit  public  ac- 
cusa, dans  le  temps,  le  sire  Louis  d'être,  avec  Othou  deGrandson, 
l'auteur  de  la  mort  d'Amédée  VII,  dit  le  comte  Rouge.  Cet  ouvrage 
rapporte  les  détails  curieux  et  intéressants  de  ce  tragique  événe- 
ment. Il  en  ressort,  suivant  nous,  que  si  Othon  de  Grandson  et 
Louis  de  Cossonay,  qui  faisaient  partie  du  conseil  du  prince  et  rési- 
daient auprès  de  lui ,  protégèrent  Jean  de  (îrandville,  accusé  de 
l'avoir  empoisonné,  c'est  qu'ils  l'estimaient  innocent  de  ce  crime, 
comme  en  effet  l'enquête  juridique  le  démontra.  Grandville  était 
un  empirique ,  auquel  Amédée  avait  trop  légèrement  accordé  sa 
confiance ,  sur  sa  promesse  de  faire  croître  ses  cheveux  et  de  lui 
donner  les  couleurs  delà  santé;  les  remèdes  trop  violents  qu'il  lui 
administra  dans  ce  but ,  paraissent  avoir  causé  sa  mort.  On  peut 
voir,  nous  semble-t-il,  dans  les  soupçons  auxquels  Othon  de  Grand- 
son  et  Louis  de  Cossonay  furent  en  butte,  le  résultat  d'une  intri- 
gue ourdie  contre  ces  deux  illustres  représentants  de  la  haute  no- 
noblesse  vaudoise,  fort  en  faveur  à  la  cour  de  Savoie ,  et  l'on  ne 
saurait  admettre  que  deux  preux  chevaliers  eussent  commis  une 
action  aussi  détestable.  Quel  motif,  d'ailleurs,  les  y  aurait  portés? 
Avancés  tous  les  deux  dans  la  vie,  ils  jouissaient  d'une  haute  posi- 
tion qui  ne  leur  laissait  rien  à  envier;  et  le  sire  Louis  en  particu- 
lier voyait  son  nom  s'éteindre  avec  lui.  Après  avoir  rapporté  le 
duel  judiciaire  d'Othon  de  Grandson  contre  Gérard  d'Eslavayé  et 
la  catastrophe  qui  le  termina,  M.  Cibrario  ajoute  :  <  de  graves  soup- 
çons tombèrent  aussi  sur  Louis,  sire  de  Cossonay,  conseiller  et 

>  lieutenant-général  d'Amédée  VII;  on  ne  lui  intenta  pas  de  pro- 
»  cès  tant  qu'il  vécut,  mais  après  sa  mort  l'ordre  fut  donné  au 

>  baillif  de  Vaud,  en  avril  4398,  de  se  saisir  de  ses  biens,  même 
»  de  vive  force,  pour  certaines  raisons  (cerlis  de  causis).  »  Cet 
ordre  ne  paraît  pas  avoir  été  exécuté,  et  ces  raisons  ne  sont  peut- 
être  pas  celles  que  présume  l'auteur.  En  effet,  ce  séquestre  peut 
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dernier, à  l'iostancedu  prieur  Guillaume  d'Oulens,  une  forêt 
située  au  territoire  de  Disy 88  provenant  des  biens  du  donzel 
Mermod,  fils  de  Guillaume  de  Disy,  et  cela  en  compensa- 
tion d'un  muid  annuel  de  froment  légué  jadis  par  ce  donzel 
a  Téglise  et  au  prieuré  de  Cossonay ,  de  dix  sols  lausannois 
de  censé  légués  par  le  même  au  prêtre  desservant  l'autel  de 
St.-Nicolas  dans  la  même  église ,  el  de  cinq  sols  annuels 
qu'il  avait  donnés  aux  pauvres  de  l'hôpital  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie  de  Cossonay,  dont  l'administration  ainsi 
que  l'institution  du  prêtre  qui  y  desservait  l'autel,  apparte- 
naient au  prieur  8*.  De  plus,  en  compensation  de  six  sols 
annuels  (  trois  au  même  hôpital  de  Ste.-Marie  el  trois  au 
prieur),  légués  par  Johannetle  *7,  sœur  du  donzel  Merraod , 
et  d'une  presbylérée  au  prieur  et  à  ses  moines,  au  curé  et 

avoir  été  ordonné  en  vue  des  prétentions  de  la  maison  de  Savoie 
sur  l'héritage  du  sire  Louis ,  mort  le  dernier  de  sa  race ,  et  que 
celle  maison  réclamait  à  raison  de  la  vacance  du  fief.  Louis  de 
Cossonay  ne  vivait  déjà  plus  le  12  avril  1305. 

"  c  Subtus  baslialam  de  Disy.  »  Cette  bâtie  ne  serait-elle  pas 
uae  maison  forle  ou  ses  ruines?  La  forêt  cédée  limitait  la  terre  du 
chevalier  Jean  de  Disy,  et  faisait  partie  de  la  grande  forêt  de 
Seppey. 

M  H  s'agit  de  l'hôpital  Ste.-Marie  hors  la  porte,  qui  appartenait, 
semble-l-il ,  au  prieuré ,  et  se  fondit,  plus  tard,  dans  l'hôpital  St.- 
Aotoine  (voyez  Chronique  de  la  ville  de  Cossonay,  page  139).  Ainsi 
l'hôpital  Ste.-Marie  avait  une  chapelle  et  le  prieur  de  Cossonay  in- 
stituait le  prêtre  qui  la  desservait.  A  qui,  en  revanche,  appartenait 
la  présentation  de  ce  chapelain? 

M  Cette  Johannette,  fille  de  Guillaume  de  Disy,  dit  Challet,  était 
femme  de  Mermet,  fils  de  Jaques  de  la  Sarra,  donzel.  Son  héritier 
fotltolet,  fils  de  Guillaume,  dit  Bover  de  la  Sarra,  donzel.  Elle 
lesta  en  1543  (Arch.  cant.,  Invent.  analyt.  rouget. 
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aux  autres  préires  et  clercs  de  l'église  de  St.-Paul,  insti- 
tuée par  elle,  qui  devait  avoir  lieu  chaque  année  le  jour 
de  son  anniversaire  et  qu'elle  avait  assignée  sur  son  champ 
de  laz  Marchy  (contenant  quatre  poses)  et  sa  portion  de 
la  receverie  de  la  dixme  de  Disy,  le  sire  Louis,  auquel 
(soit  à  ses  prédécesseurs)  les  biens  de  Johannelte  étaient 
échus  par  commise ,  céda  encore  à  notre  prieuré  ce  même 
champ  de  laz  Marchy  ainsi  que  la  receverie  de  la  dixme  de 
Disy  M. 

Le  prieuré  de  Cossonay  et  son  église  étaient  l'objet  de 
nombreuses  donations,  surtout  pour  cause  de  mort.  Quel- 
quefois ces  légats  étaient  considérables ,  témoin  celui  fait , 
en  1586  (samedi  avant  la  fête  de  l'Annonciation),  par  un 
riche  bourgeois  de  Cossonay  nommé  Nicolet  Perrin  (fils  de 
Perrin  Conon) ,  de  neuf  muids  de  froment  et  de  dix  muids 
d'avoine,  de  censé  annuelle,  que  ses  prédécesseurs  avaient 
jadis  acquis  du  prieuré  M.  —  Pierre,  dit  Piclet,  de  Cosso- 
nay, laissant  sa  succession  au  donzel  Nicolet  de  Senarclens, 
son  neveu ,  l'avait  chargé  de  fonder ,  dans  l'église  de  Sl.- 
Paul,  un  autel  dédié  à  Sle.-Calhérine,  où  un  chapelain  sécu- 
lier auquel  un  revenu  annuel  de  quinze  florins  d'or  serait 
assigné  a  cet  effet,  célébrerait  une  mets?  quotidienne  pour 
son  salut  et  celui  de  ses  prédécesseurs.  Celte  assignation 
n'avait  pas  eu  lieu  60 ,  mais  en  compensation  d'icelie ,  ainsi 
que  des  presbytérées,  aumônes  de  l'église  et  funérailles  de 
son  oncle,  le  donzel  Nicolet  céda  (U00,  5°  février),  au 

•*  Titres  du  bail,  de  Morges,  coté  N°  205. 

19  Celte  donation  annullerait  celles  faites  au  prieuré  par  le  père 
el  la  mère  du  donateur  (Ibidem,  coté  N°  204). 

60  Parce  que  les  biens  de  Piclet  se  trouvaient  engagea. 
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prieuré  (Guillaume  d'Oulens  était  encore  prieur),  une  grande 
pose  et  un  petit  ados  de  vigne  situés  au  vignoble  de  Lonay 
et  qui  provenaient  des  biens  de  son  oncle  w.  Moyennant 
cette  cession  perpétuelle ,  le  prieur  et  son  couvent  asso- 
cieraient Piclet  et  ses  prédécesseurs  à  leurs  bonnes  œuvres, 
messes,  jeûnes  et  prières  M.  Nicolet  de  Senarclens'8  ne  se 
boroa  pas  a  cette  largesse.  Ayant  en  vue  le  salut  de  son 
oocle  (et  des  prédécesseurs  de  celui-ci),  il  légua  (H  10,  7e 
mars),  au  prieuré  et  aux  prêtres  qui  résidaient  à  Cossonay. 
deux  muids  et  quatre  coupes  de  froment,  de  censé  ,  qu'il 
percevait  sur  une  particule  de  la  dixme  de  Disy  64 ,  atta- 
chant à  ce  don  la  condition  qu'une  messe  hebdomadaire  de 
requiem  M  serait  célébrée  a  Pautel  de  feu  Nicolet  Perrin  , 
fondé  dans  l'église  de  St.-Paul  sous  le  vocable  de  St.- 
Eticnne.  Si  Ton  ne  remplit  pas  cette  condition,  il  lègue 

et  La  vigne  cédée  limitait  celle  du  seigneur  prieur.  En  4398,  le 
même  Guillaume  d'Oulens  avail  concédé  au  frère  Pierre  de  Billens, 
chevalier,  commandeur  de  Vaud  (domorum  Waitdi),  de  Tordre  de 
Sl-Jean  de  Jérusalem,  une  parcelle  de  la  vigne  du  prieuré,  située 
au  vignoble  de  Lonay,  limitant  le  pressoir  du  donzel  Pictet.  Cette 
cooeessiou avait  eu  lieu  sous  diverses  conditions,  et  la  censé  an- 
nuelle de  deux  setiers  de  bon  vin  (Tit.  du  baill.  de  Morgcs,  coté 
N»84). 

•*  Et  ils  abandonneraient  leurs  prétentions  à  une  presbylérée  an- 
nuelle, de  la  valeur  de  huit  sols,  qu'ils  disaient  avoir  sur  ses  biens 
(Ibidem,  coté  N°  396). 

*s  Nicolet  était  fils  de  Jean  de  Senarclens,  donzel. 

M  Cette  censé  provenait  également  de  la  succession  du  donzel 
Piclet.  Le  donateur  en  réserva  le  droit  de  rachat  en  faveur  d'Ay- 
inoo,  fils  de  feu  Aymon  de  Disy,  donzel,  auquel  appartenait  la  par- 
ticule de  dixme  sur  laquelle  elle  était  affectée. 

65  Elle  se  célébrerait  chaque  lundi,  pour  le  salut  du  donateur  et 
celui  de  sou  oncle. 


alors  celte  censé  a  l'abbaye  du  Lac-de-Joux,  moyennant  que 
les  religieux  de  ce  couvent  célèbrent  le  service  ordonné , 
dans  leur  église,  à  l'autel  des  Senarclens  M.  Jean  de  Senar- 
clens, donzel,  frère  de  Nicolet,  confirma  cette  donation 
par  son  testament  du  28e  octobre  1412,  et  légua  en  outre 
au  prieuré  et  au  clergé  de  Cossonay  quatorze  sols  annuels, 
rachetantes  par  quatorze  livres ,  pour  la  fondation  de  son 
anniversaire  dans  l'église  de  St.-Paul a7.  D'autres  membres 
de  la  famille  féodale  de  Senarclens,  qui  fleurit  encore  de 
nos  jours  dans  sa  branche  cadette ,  avaient  déjà  fait  des 
largesses  à  notre  prieuré  et  à  son  église  6\ 

Ces  dons  n'émanaient  pas  seulement  des  classes  élevées  de 
la  société.  Jean,  dit  Hugonin,  tenancier  du  château  de  Cos- 

66  Titres  du  baill.  de  Morges,  coté  ad  N°  420. 

67  Ibidem,  cote  N«  420.  Dans  son  testament,  Jean  de  Senarclens 
appelle  le  prieur  de  Cossonay  $on  seigneur.  Sans  doute  qu'il  était 
porteur  de  quelque  fief  de  prieuré.  On  se  souvieut  qu'un  de  ses 
ancêtres  avait  reconnu,  en  1279,  divers  biens  au  prieuré,  enlr'au- 
tres  la  dixme  des  légumes  de  Senarclens.  Le  donzel  Jean  apparte- 
nait à  la  branche  aînée  de  sa  famille ,  branche  qui  ne  tarda  pas  ù 
s'éteindre  par  ia  mort  de  ses  trois  fils  (Arch.  de  famille). 

68  Pierre,  fils  de  feu  Perronet,  qui  était  fils  du  chevalier  Jean 
de  Senarclens,  avait  légué,  en  1381  (avril),  à  l'église  paroissiale  de 
St. -Paul  de  Cossonay,  en  vue  de  son  salut  et  de  celui  de  ses  prédé- 
cesseurs, un  demi-muid  annuel  de  vin  ,  assigné  sur  ses  vignes  de 
Vinzcl  (Tit.  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  19G).  Deux  coupes  de  fro- 
ment, de  rente  annuelle,  furent  données,  en  1386  (février),  au 
prieur  de  Cossonay,  au  nom  de  son  église,  par  le  donzel  Guil- 
laume de  Senarclens;  il  les  assigna  sur  sa  terre  de  Paquiers,  située 
au  territoire  de  Cossonay  (Ibidem,  coté  N°  38).  Kt  son  parent  le 
donzel  Girard  de  Senarclens  légua,  en  1397,  à  la  même  église,  trois 
coupes  annuelles  de  froment,  aussi  assignées  par  lui  sur  sa  terre  de 
Pâquiers  (Ibidem,  coté  N°  430). 
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sonay à  Senarclens,  légua  au  prieuré,  en  1420  (septembre), 
cinquante  sols  annuels,  qu'il  assigna  69 ,  sous  la  condition 
que  les  religieux  célébreraient  (ou  feraient  célébrer)  chaque 
semaine  une  messe  de  requiem  70  dans  la  chapelle  de  St.- 
Nicolas  à  Senarclens  71. 

Chaque  testament,  à  peu  près, contenait  un  don  plus  ou 
moins  considérable  à  l'église.  Ces  légats,  en  s'assumanl , 
augmentaient  les  revenus  de  celle-ci.  Il  est  vrai  qu'il  en 
résultait  volontiers  l'obligation  de  célébrer  des  services 
anniversaires,  mais  le  clergé  s'allégeait  celte  charge  en 
réunissant  plusieurs  anniversaires  dans  un  même  office. 

Le  frère  Guillaume  d'Oulens  71  cessa ,  en  1401 ,  d'être 
prieur  de  Cossonay  ,  et  devint  alors  camérier  du  couvent 
de  Lutry.  Une  cruelle  disgrâce  l'avait  frappé  et  engagé  , 
peut-être ,  à  résigner  son  prieuré.  Selon  l'accusation  du 
prieur  de  Lutry,  il  aurait  porté,  moyennant  cinq  sols  de 
récompense,  le  notaire  Pinard  a  fabriquer  un  faux  titre  de 

"  Sur  les  terres  nouvellement  acquises  par  lui  à  Senarclens. 
,0  Pour  son  salul  et  celui  de  ses  prédécesseurs ,  ainsi  que  pour 
celui  de  sa  femme  Clémence. 

"  Dans  le  cas  où  les  religieux  ne  célébreraient  pas  celte  messe, 
les  cinquante  sols  légués  passeraient  alors  au  clergé  de  l'église  deSt.- 
Paul  ;  et  si  celui-ci  se  refusait  à  la  célébration  de  l'office  ordonné, 
les  héritiers  d'Hugonin,  du  conseil  de  leurs  amis,  distribueraient, 
chaque  année,  cette  rente  en  aumônes,  en  vue  de  son  salut.  Hu- 
gonin  légua  encore  six  sols  annuels  au  prieur,  pour  le  pain,  le  vin 
et  le  cierge,  nécessaires,  si  le  service  avait  lieu  dans  la  chapelle  de 
Senarclens  (Tit.  du  baill.  de  M  orges,  coté  N°  257). 

7*  Nous  connaissons  deux  familles  de  ce  nom  ;  l'une ,  féodale , 
qui  prenait  sans  doute  son  nom  du  village  d'Oulens,  dans  la  sei- 
gneurie d'Echallens;  l'a u ira,  bourgeoise,  établie  à  Cossonay.  11  est 
incertaiu  à  laquelle  des  deux  le  prieur  de  Cossonay  apparleoait. 


48 


quittance  d'assignal  de  dot  au  détriment  des  hoirs  de  la 
première  femme  d'André  Maréchal,  de  la  Sarraz".  Pinard 
venait  d  être  condamné ,  par  la  justice  d'Aubonne ,  à  être 
brûlé  soit  bouilli  pour  ses  crimes  de  faux.  Notre  ex-prieur 
se  purgea  de  l'accusation  portée  contre  lui  par  la  prestation 
de  serment  corporel  ;  et  neuf  ecclésiastiques,  tant  séculiers 
que  réguliers,  jurèrent  qu'ils  le  tenaient  pour  innocent,  et 
que  selon  leur  opinion  il  ne  s'était  point  parjuré.  D'Oulens 
fut  alors  déclaré  absous  et  réintégré  dans  sa  dignité  et  sa 
bonne  réputation  7\ 

Comme  prieur,  il  s'était  acquis,  par  sa  bonne  adminis- 
tration, des  droits  à  la  reconnaissance  de  son  prieuré.  Il 
avait  rétabli  ses  finances  fort  délabrées,  fait  diverses  acqui- 
sitions de  ses  propres  deniers,  et  dégagé  ce  qui  avait  été 
aliéné;  le  tout  sans  rémunération.  Ce  témoignage  lui  est 
rendu  par  le  prieur  Pierre  de  Villar,  son  successeur  "  , 

75  En  faveur  de  la  seconde  femme  de  celui-ci. 

74  Sentence  du  4  9  août  i  401,  rendue  par  Jaques  de  Montmaycnr, 
prieur  de  Payerne,  en  qualité  de  vicaire  général  d'Amédéc  de  Monl- 
mayeur,  prieur  de  Lulry,  entre  Pierre  Pulhod,  moine  de  Lulry, 
comme  procureur  du  prieur  de  ce  couvent,  acteur,  et  Guillaume 
d'Oulens ,  prieur  de  Cossonay,  rée  (Invent,  analyt.  verts,  N°  Il , 
intitulé:  Invent.,  paquets  par  numéros,  N°  43).  Quoique,  dans 
cette  sentence,  Guillaume  d'OuIens  soit  titré  de  prieur  de  Cosso- 
nay, il  ne  l'était  plus  alors ,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

"  c  Cousideratis,  »  dit  le  prieur  Pierre  de  Villar,  «  multis 
»  gratis  serviciis  laboribus  diligonciis  et  missionibus  factis  et  babi- 
i  lis  per  reiigiosum  fralrein  Williermum  de  Oulens  olim  priorem 
»  prioralus  de  Cossonay  nunc  camerariuin  prioralus  iuslriaci  tem- 
»  poribus  prclerilis  ipso  existente  priorc  et  reclore  dioti  prioralus 
»  de  Cossonay  eliam  factis  et  implicalis  per  ipsum  fratrem  Willier- 
»  mum  de  suo  proprio  capitali  domisitundo  dictum  prioratum  qui 
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lorsque,  prenant  les  mérites  de  son  prédécesseur  en  consi- 
dération ,  \\  lui  céda  à  vie,  le  22e  mai  1401 ,  la  portion  de 
h  dixme  du  Village  de  Romanel  qui  appartenait  à  notre 
prieuré". 

Cette  concession  n'empêcha  pas  l'ex-prieur  d'avoir,  quel- 
ques années  après ,  un  différend  avec  le  même  Pierre  de 
Villar ,  dont  l'objet  était  la  dixme  de  St.-Christophle ,  que 
le  premier  disait  appartenir  à  son  office  de  camérier  du  cou- 
vent de  Lutry ,  tandis  que  le  second  assurait  qu'elle  faisait 
partie  des  biens  de  son  prieuré.  Jaques  de  Montmayeur  , 
prieur  de  Payerne,  administrateur  temporel  et  spirituel  du 
prieuré  de  Lutry  71 ,  prononça  (1104,  3e  février)  sur  cette 
difficulté  en  qualité  d'arbitre.  le  prieuré  de  St.-Christophle, 
décida-t-il,  appartient,  avec  sa  dixme  et  ses  dépendances, 
au  prieuré  de  Cossonay  ;  mais  le  prieur  est  tenu ,  à  raison 
de  ce  prieuré  de  St.-Christophle  et  ainsi  que  le  veut  une 
ancienne  ordonnance  supérieure ,  de  payer  soixante  et  dix 
sols  annuels  a  l'office  de  camérier  de  Lutry  ,  toutefois  ce 
paiement  aura  lieu  seulement  après  le  décès  du  titulaire 
Guillaume  d'Oulens.  Afin  de  dédommager  celui-ci,  le  prieur 
de  Cossonay  lui  cédera  à  vie  la  part  de  son  prieuré  à  la 

»  ad  ruinam  omnino  extiterat  Eliam  visis  multis  aquisitionibus  fac- 
•  Us  per  ipsum  fratrem  Williermum  nomioe  dicti  prioratus  de  pro- 
»  prio  soo  capitali  etiam  revocando  alieoata  dicte  ecclesie  de  qui- 
>  Us  Dullam  remunerationem  habuit  nec  habet  >  (Tit.  du  baill.  de 
Morges,  coté  N°399).  Le  prieur  Pierre  appartenait,  pensons-nous, 
à  la  famille  des  nobles  de  Villars,  de  la  Sarraz. 

*  Ibidem.  La  dixme  de  Romanel  paraît  avoir  été  enclose  dans 
la  grande  dixme  d'Aclens. 
"  Pour  Araédée  de  Montmayeur,  son  frère,  qui  en  était  prieur. 
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dixme  d'Aclens  19 .  Enfin  la  dixme  de  Romanel  dont  l'usu- 
fruit avait  été  accordé  à  Guillaume  d'Oulens,  appartiendrait 
dorénavant  a  l'office  de  camérier  de  Lutry  dont  le  titulaire 
paierait  alors,  chaque  année,  quinze  sols  lausannois  à  l'office 
de  communier  79  de  ce  couvent  et  quatorze  sols  au  prieuré 
même ,  paiement  auquel  les  prieurs  de  Cossonay  étaient 
astreints 8o.  Ceux-ci  s'étaient  souvent  plaints  de  la  charge 
résultant  pour  eux  du  paiement  de  cette  rente  au  camérier 
de  Lutry,  et  ils  avaient  même  refusé  de  l'acquitter.  Ccst 
pourquoi  le  couvent  de  Lutry,  par  ordonnance  du  1er  juin 
1401,  avait  séparé  le  prieuré  de  St.-Christophle  de  celui  de 
Cossonay  auquel  il  avait  été  jadis  annexé  sous  la  charge  de 
payer  la  rente  en  question ,  et  l'avait  réuni  avec  toutes  ses 
appartenances  et  certaines  censés  à  l'office  de  camérier  de 
Lutry ,  tout  en  exceptant  cependant  les  dixmes  d'Aclens , 
de  Chibly  et  de  Romanel,  qui  demeureraient  au  prieuré  de 
Cossonay  M.  Guillaume  d'Oulens  invoquait  sans  doute  ce 
décret  l'intérêt  de  son  office. 

n  La  dixme  d'Aclens  était-elle  distincte  de  celle  de  St.-Chris- 
tophle? 

79  <  Officio  comniunarie.  »  Comunia  sunt  bonae  qu»  in  com- 
mune possideutur  a  canonicis  ecclcsiae  alicujus,  vel  quidquid  ex 
iisdein  bonis  a  proventibus  iis  commune  iisdem  distribuitur.  Com- 
muniarius  vel  communarius  est  canouicus  qui  communia  vel  com- 
munias collegiis  distribua  (Glossaire  de  DuCange). 

*°  Tit.  du  baill.  de  Morges,  cote  N°  398.  Les  prieurs  de  Cosso- 
nay et  de  Lutry  scellèrent  cette  prononciation  qui  devait  rétablir  la 
paix  entre  les  parties.  Notre  prieuré  comptait  alors  sept  moines , 
outre  le  prieur  (Ibidem). 

lovent,  analyt.  verts,  N°  II,  intitulé:  Invent.,  paquets  par 
numéros,  ÎS°  4.  Ces  diverses  dixmes  paraissent  ainsi  avoir  appar- 
tenu au  prieuré  de  St.-Christo^hle. 
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Nous  ne  connaissons  pas  d'autres  documeots  mention- 
nant ce  prieuré  de  St.-Christophle  qui,  sans  doute,  était 
rural". En  revanche,  plusieurs  documents  parlent  de  la 
cure  du  même  nom  et  de  celle  de  Chibie.  Le  cartulaire  de 
l'église  de  Lausanne  cite ,  sous  Tannée  1228,  les  églises 
de  St.-Chrislophle  et  de  Chibie  (Chivlie).  Louise  de  Mont- 
béliard,  veuve  de  Jean ,  sire  de  Cossonay ,  fait  un  legs ,  en 
138*5 ,  au  curé  de  St.-Christophle  proche  Chibie  ,  et  un 
autre,  semblable,  à  celui  de  Chibie  ,s.  Ces  deux  églises 
étaient  donc  paroissiales.  Le  verbal  de  la  visite  des  églises 
du  diocèse  de  Lausanne,  faite  en  141 G  et  dans  les  années 
suivantes,  mentionne  les  deux  églises  paroissiales  de  St.- 
Christophle  et  d'Aclens  *\  Cette  dern  ière  est  celle  de  Chibie. 
Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'Aclens  et  Chibie,  dans  le 
principe  deux  villages  distincts  mais  très-voisins ,  n'en  for- 
mèrent plus  qu'un  seul  avec  le  temps ,  pour  lequel  le  nom 
d'Aclens  prévalut.  Selon  le  verbal  cité,  la  paroisse  d'Aclens 
aurait  alors  compté  vingt-huit  feux  de  bons  paroissiens , 
outre  deux  feux  de  paroissiens  d'une  autre  catégorie  Mbu. 

"  Un  prieuré  rural  est  mis  en  opposition  d'un  prieuré  conven- 
tuel, c'est-à-dire  que  ce  dernier  se  compose  d'une  communauté 
religieuse,  tandis  qu'il  n'y  a  point  de  religieux  dans  un  prieuré 
simple  ou  rural.  —  Le  prieur  Guillaume  d'Oulens  avait,  en  1383, 
aceusé  diverses  terres,  etc.,  situées  au  territoire  et  dans  le  village 
d'Aclens  et  de  Chiblie,  à  deux  frères  nommés  Magnyn ,  d'Aclens 
(Arch.  delà  ville  de  Cossonay).  Il  est  probable  qu'elles  appartenaient 
au  prieuré  de  St.-Christophle. 

to  Recherches  sur  les  sires  de  Cossonay,  etc.,  pièces  justificatives, 
S*  XXVII. 

u  Voyez  ce  verbal  dans  nos  archives  cantonales. 
u  **.«..  .  Habentem  XXVIII  focos  bonos  parrochianos  prê- 
ter daos  qui  suoimam  sustinent  ultra  annum  •  (Ibidem). 
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La  présentation  du  curé  de  cette  paroisse  appartenait  au 
prieur  de  S'.-Maire,  de  Lausanne,  tandis  que  celle  du  curé 
de  St.-Chrislophle  appartenait  au  prieur  de  Lutry  w.  La 
paroisse  de  ce  dernier  curé  renfermait  seulement  quatorze 
feux  de  bons  paroissiens ,  plus  quatre  autres  feux  *"  bl\ 
Quant  a  Kéglise  de  St.-Christophle,  elle  était  située  dans  le 
voisinage  d'Aclens,  du  côté  de  Vuillerens  M.  Il  ne  parait 
pas  avoir  existé,  dans  celte  contrée,  de  village  du  nom  de 
St.-Chrislophle.  Les  paroisses  de  Chibie  soit  d'Aclens  et  de 
St.-Christophle  comprenaient ,  ensemble ,  les  villages  de 
Chibie,  d'Aclens  et  de  Romanel,  et  les  hameaux  du  Villard 
et  de  Chinaux  66  bU  situés  dans  le  voisinage  ,  mais  on  ne 
saurait  spécifier  ce  qui  appartenait  a  chacune  d'elles.  La 
réformation  apporta  de  notables  changements  à  cet  ordre 
de  choses.  En  1539,  LL.  EE.de  Berne  remirent,  entr  au- 
tres choses,  au  seigneur  de  Vuillerens,  les  cures  de  St.* 


M  Lorsque  les  délégués  de  Tévéque  firent,  le  26  octobre  1416, 
la  visite  des  églises  d'Acleos  et  de  St.-Christophle,  dom  Nicod  Vul- 
Hod  était  curé  d'Acleos,  et  dom  Pierre  Magoya  Tétait  de  St.-Chris- 
tophle (Ibidem). 

m  bis.  on  TOit,  par  ]e  verbal  cité,  que  l'église  de  St.-Christophle 
n'était  guères  en  bon  état.  Les  commissaires  de  l'évéque  enjoigni- 
rent aux  paroissiens,  sous  peine  d'excommunication,  d'y  faire, 
dans  un  terme  donné,  diverses  réparations,  et  de  se  procurer  plu- 
sieurs objets  dont  leur  église  était  dépourvue. 

86  Elle  portait  le  nom  du  saint,  son  patron.  On  prétend  encore 
aujourd'hui  retrouver  des  traces  de  cette  église. 

86  bis  Voyez  Recherches  sur  les  sires  de  Cossonay,  etc.,  page 
108,  aussi  les  notes  331  et  332.  U  est  question,  en  1379,  du  Villard 
localité  située  dans  la  paroisse  de  St.-Christophle  et  d'Aclens  (Arch. 
cant.,  Invent,  ancien  en  parchemin,  intitulé:  Vol.  II,  étiquette 
bleue). 
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Christophle  et  «T  Aclens,  avec  leurs  revenus  w;  et  Aclens  et 
Romane!  devinrent  annexe  de  l'église  de  Vuillerens  M.  Les 
bâtiments  de  la  cure  et  l'église  de  St.-Christophle  n'ayant 
plus  de  but ,  disparurent  avec  le  temps.  Nous  croyons  que 
le  prieuré  dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  n'était  autre  que 
celte  église  et  cette  cure.  Sans  doute  qu'il  était  régi  par  un 
religieux  du  couvent  de  Cossonay  89  [et  ce  religieux  était 
peut-être  le  curé  de  St.-Christophle  w. 

Le  prieur  Pierre  de  Villar  fut  en  différend,  en  1405  , 
avec  les  redîmeurs  (redecimatores)  91  de  la  dixme  d' Aclens 
et  de  St.-Christophle.  Cette  difficulté  donna  lieu  a  une  pro- 
noociatioD  du  notaire  don  Golliez  et  à  un  arrangement 
entre  les  parties 9t.  On  y  rappelle  que  la  grande  dixme  d'A- 
clens  et  la  dixme  de  St.-Christophle  appartenaient  au  prieuré 
de  Cossonay  9S. 

A  la  requête  des  syndics  de  Cossonay  et  du  recteur  de 
l'hôpital  St.-Antoine,  le  prieur  Pierre  de  Villar  avait  accordé 

A1  Chronique  de  la  ville  de  Cossonay,  page  123. 

M  Le  service  divin  avait  et  a  encore  lieu  à  Aclens.  La  cloche  de 
l'église  de  St.-Christophle  doit  avoir  été  transportée  dans  l'église 
de  Vuillerens  et  s'y  trouver  encore. 

•*  Volontiers  un  prieuré  rural  était  administré  par  un  religieux 
et  un  frère  convers. 

90  On  vient  de  voir  que  le  prieur  de  Lutry  avait  la  présentation 
du  curé  de  St.-Christophle. 

91  Les  redîmeurs  prenaient  la  dixme  de  la  dixme.  Volontiers 
celui  qui  possédait  la  receverie  d'une  dixme  percevait  la  redixme 
de  celle-ci.  C'était  son  salaire  pour  la  peine  de  la  recueillir. 

w  Ta.  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  408. 

n  II  paraîtrait  ainsi  qu'il  y  avait  deux  dixmes  distinctes.  Toute- 
fois il  se  pourrait  encore  qu'une  même  dixme  portât  les  deux  noms 
riante. 


à  la  communauté  de  Cossonay,  eu  1402,  sous  certaines 
conditions,  la  faculté  de  faire  célébrer  chaque  jour,  par  un 
chapelain  séculier,  une  messe  à  l'autel  de  St.-Antoine,  dans 
la  chapelle  de  l'hôpital  de  ce  nom ,  pour  le  salut  des  bien- 
faiteurs de  cet  hôpital  9\  Cinq  moines  du  prieuré  95  et  le 
curé  de  Cossonay  (  Jaques  Custimier  )  approuvèrent  cette 
concession.  Les  diverses  chapelles  de  la  paroisse  de  Cosso- 
nay dépendaient  du  prieur  en  sa  qualité  de  curé  primitif 96. 

C'est  à  la  complaisance  du  même  prieur  Pierre  de  Villar 
que  la  communauté  de  Cossonay  doit  les  deux  prairies  97 
qui ,  réunies,  forment  la  grande  place  d'armes  connue  en- 
core sous  le  nom  de  Prè-aux-moines.  Il  les  lui  céda ,  le 
1er  septembre  1404,  en  échange  d'une  pièce  de  commun  , 
au  bas  de  Graverney,  appelée  depuis  le  champ  du  prieuré 98. 

On  n'a  pas  oublié  que  le  donzel  Jean  de  Senarclens  avait 
jadis  reconnu,  en  faveur  de  noire  prieuré,  la  dixme  des 
légumes  de  Senarclens  sous  la  censé  d'un  muid  de  blé,  et 
d'autres  biens  au  môme  village  sous  celle  de  six  sols.  Or 
au  temps  du  prieur  Pierre  de  Villar ,  la  moitié  de  celle 

M  Arch.  de  la  ville  de  Cossonay. 

95  Les  frères  Jean  Masclet,  Nicod,  dit  Oppinel,  Jean  de  Rances, 
Etienne,  dit  Romparre,  et  Aymon,  dit  de  Sl-Rambcrt. 

06  A  l'exception  cependant,  croyons-nous,  de  la  chapelle  deSt.- 
Jean,  à  Croze,  domaine  seigneurial  appartenant  à  Tordre  de  St.- 
Jean  de  Jérusalem,  et  de  celle  qui  doit  avoir  existé  dans  la  maison 
seigneuriale  de  la  Chaux,  résidence  d'un  chevalier-commandeur 
du  même  ordre  religieux  et  militaire  La  chapelle  de  St. -Jean,  de 
Croze,  avait  un  cimetière,  elle  était  située  dans  la  proximité  du 
bois  de  St.-Jean,  sur  la  hauteur  qui  domine  les  bâtiments  actuels 
du  domaine.  Lt  réformaiion  mit  fin  à  son  existence. 

9Î  Le  grand  et  le  petit  pré-aux-moines. 

M  Arch.  de  la  ville  de  Cossonay. 
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dixme  était  tenue  par  le  donzel  Aymon,  bâtard  de  Cossonay, 
qoi  refusait  au  prieur  le  paiement  du  demi-muid  de  blé , 
de  censé,  qui  le  complétait,  et  des  six  sols  mentionnés  dans 
la  reconnaissance  de  1279.  En  vue  de  bonne  paix ,  les 
parties  s'en  remirent  à  la  décision  du  donzel  Guyonnet  de 
Daillens,  leur  ami ,  qui  prononça,  le  12e  avril  1407:  que 
le  donzel  Aymon  paierait  chaque  année  (à  la  St.-Michcl), 
au  prieuré,  le  demi-muid  contesté,  en  blé  provenant  de  la 
dixme  qu'il  percevait  a  Scnarclens  99 ;  que,  s'il  était  évincé 
d'une  partie  de  ses  droits  à  cette  dixme ,  la  censé  à  payer 
au  prieur  serait  diminuée  à  proportion  <0°.  Enfin  que  le 
donzel  Aymon  ne  serait  pas  tenu  au  paiement  des  six  sols 
réclamés  par  le  prieur  *01. 

Une  partie  des  censés  assignées  à  notre  prieuré,  en 
1587 ,  par  le  sire  Louis  de  Cossonay  ,  s'acquittait  en  de- 
niers. Le  prieur  (Pierre  de  Villar)  voulait  qu'elle  fut  payée 
eu  monnaie  forte,  à  raison  de  seize  sols  pour  un  franc  royal 
d'or.  Les  censiers,  de  leur  côté,  assuraient  être  seulement 
tenus  a  les  acquitter  en  monnaie  lausannoise  courante,  sur 
le  pied  de  vingt  sols  pour  le  même  frauc.  Le  différend  fut 
terminé,  à  la  demande  des  parties,  par  uuc  déclaration  de 

H  Le  donzel  Aymou  tenait  la  moitié  de  cette  portion  de  la  grande 
dixme  de  Scnarclens  qui  mouvait  du  couvent  de  Romainmolier, 
comme  usufruitier  des  biens  de  Marguerite  de  Grandsou,  sa  pre- 
mière femme.  Sans  doute  qu'il  possédait  au  même  litre  la  moitié 
de  la  dixme  des  légumes. 

100  La  possession  de  la  dixme  des  légumes  parait  avoir  été  liée 
à  celle  de  la  grande  dixme,  c'est-à-dire  à  la  portion  de  celle-ci  qui 
dépendait  de  Romainmolier.  Le  reste  de  la  grande  dixme  de  Se* 
oardens  était  alors  tenu  en  fief  noble  du  château  de  Cossonay. 

m  Tit.  du  baill.  de  Morgcs,  coté  N°  113. 
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l'official  de  Lausanne ,  du  lundi  après  la  St.-Martin  d'hiver 
de  l'année  4409,  portant  :  que  ces  censés  se  paieraient  en 
monnaie  de  la  valeur  de  celle  de  Lausanne  lors  de  la  dona- 
tion du  sire  Louis;  que  si,  cependant,  la  monnaie  lausan- 
noise actuelle  valait  moins  que  celle  d'alors,  les  censicrs 
bonnifieraient  au  prieur  cette  diminution  de  valeur  Il 
parait  donc  que  l'argent  avait  subi  une  dépréciation  depuis 
l'année  1387. 

Lorsque,  après  l'extinction  de  la  famille  des  sires  de 
Cossonay,  le  comte  Amédée  VIII  de  Savoie  eut  réuni  leur 
baronnie  à  ses  domaines  et  succédé  ainsi  a  leurs  droits ,  il 
crut  que  celui  de  patronage  (ou  de  personnage)  de  notre 
prieuré  lui  était  dévolu.  Mais  après  avoir  examiné  les  droits 
du  frère  Michel  de  la  Rispe ,  prieur  de  Lutry,  constatant 
que  le  prieuré  de  Cossonay  dépendait  de  celui  de  Lutry  et 
que  la  collation  et  la  provision  105  en  appartenaient  a  ce 
dernier,  il  ordonna,  le  9e  novembre  1415,  a  son  châtelain 
de  Cossonay,  de  laisser  le  prieur  de  Lutry  jouir  dorénavant 
de  ses  droits  sans  difficulté.  Le  comte  réserva  néanmoins  le 
cas  où,  par  la  suite,  ce  droit  de  patronage  se  trouverait  lui 
appartenir  40\  Les  évèques  de  Genève  et  de  Lausanne , 
et  le  prévôt  de  Mooljoux  furent  consultés  dans  cette  diffi- 
culté i0*. 


<"  Tit.  du  bail],  de  Morges,  coté  N»  416. 

105  Collation  signifie  le  droit  de  conférer  un  bénéfice,  et  provi- 
$ion  celui  de  pourvoir  à  un  tel  bénéfice.  C'est  donc  la  même  chose. 

,0*  Tit.  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  424. 

105  On  les  trouve  nommés  parmi  les  seigneurs  présents  à  l'ordre 
du  comte  Amédée  à  son  châtelain  de  Cossonay,  daté  de  Thonon 
(Ibidem).  Ces  seigneurs  formaient  le  conseil  du  comte.  Ruchat 
(manusc.)  rapporte  que  le  prieur  de  Cossonay  ayant  voulu  se  sous.- 
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Ce  n'était  pas  seulement  à  l'office  de  camérier  du  cou- 
vent de  Lutry  que  notre  prieuré  devait  une  rente  annuelle. 
11  payait  encore,  à  titre  de  pension,  huit  muids  annuels 
de  blé,  moitié  froment  et  moitié  avoine,  qui  se  prenaient  à 
l'époque  de  la  St.-Marlin  d'hiver  sur  les  dixmes  du  prieuré, 
à  l'office  de  l'infirmerie  du  même  monastère.  Le  frère  Guil- 
laume masset  ,  humble  prieur  de  Gossonay ,  passa  recon- 
naissance de  cette  censé,  le  21e  juin  1416,  en  faveur  de 
l'infirmier  Jean  de  Trélorrens.  Les  prédécesseurs  de  notre 
prieur,  et  lui-même,  l'avaient  déjà  payée  aux  temps  pas- 
sés 40*.  On  voit  que  sa  dépendance  du  prieuré  de  Lutry 
coûtait  assez  cher  à  celui  de  Cosspnay.  Le  même  office  de 
rinûrmerie  possédait  la  majeure  partie  de  la  grande  dixme 
du  village  de  Gollion  dans  la  seigneurie  de  Gossonay  <0T. 
Les  sires  de  Cossonay  l'avaient  peut-être  donnée  au  prieuré 
de  Lutry ,  lorsqu'ils  avaient  placé  leur  prieuré  sous  sa  pro- 
tection et  dans  sa  dépendance. 

Guillaume  de  Ghallant,  évêque  de  Lausanne,  fit  conti- 
nuer, en  1418 ,  la  visite  dans  les  églises  de  son  diocèse , 

mire  à  la  dépendance  de  celui  de  Lutry,  ces  deux  prieurs  plaidè- 
rent leur  cause  devant  le  conseil  du  comte  Amédée  de  Savoie,  en 
présence  des  évéques  de  Lausanne  et  de  Geuève,  où  celui  de  Lutry 
obtint  gain  de  cause  le  9  novembre  1413.  Ruchat  interprétait  sans 
doute  autrement  que  nous  le  document  que  nous  citons.  Dans  no- 
tre opinion,  le  différend  existait  entre  le  comte  Amédée  et  le 
prieur  de  Lutry,  à  l'occasion  de  la  nomination  d'un  prieur  de  Gos- 
sonay, probablement  du  successeur  de  Pierre  de  Villar.  Celui-ci 
éuit  encore  prieur  de  Cossonay  en  14i2. 

I0«  Titres  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  427. 

w  Ibidem ,  coté  ad  N°  676.  Par  grande  dixme  il  faut  entendre 
celle  du  froment  et  de  l'avoine,  et  par  dixme  des  menus  bles  celle 
de  l'orge  et  des  légumes  (Ibidem). 
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par  Pierre,  évêque  d'Aquila,  Jean  de  Columpnis  (?),  officiai 
de  Lausanne,  Jaques  d'Aulps  {de  Âlpibus)  el  Jean  de  Chai- 
lant,  ses  oflficiiTS  (officiant)  soit  procureurs108.  Ceux-ci  visi- 
tèrent donc  aussi  l'église  de  Cossonay  m.  Et  nous  observe- 
rons ici  qu'elle  fut  seulement  soumise  à  cette  visite  comme 
église  paroissiale:  elle  y  eût  échappé  en  qualité  d'église  du 
prieuré  à  cause  de  la  dépendance  médiate  de  celui-ci  de 
l'abbaye  de  Savigny.  Maître  Raphaël,  missionnaire  alors 
célèbre,  vint  prêcher  a  Cossonay  en  1423.  Le  prieur  du 
prieuré  fut  le  chercher  à  Lausanne ,  et  Ton  ût  annoncer 
cette  prédication  dans  les  villages  de  la  seigneurie  H0.  Une 
nouvelle  visite  pastorale  des  églises  du  diocèse  de  Lausanne 
eut  lieu  sous  l'évéque  Georges  de  Saluées,  en  1453 in. 

Les  droits  et  les  revenus  de  la  cure  de  Cossonay  donnè- 
rent lieu  à  une  grave  contestation  entre  le  prieur  Etienne 
Aymonod  (de  Romainmolier)  et  le  curé  Mermet  Prior,  dévot 
ûls  de  l'église.  LTne  sentence  défavorable  au  prieur  avait 

«°*  Tit.  du  baill.  de  Morgcs,  coié  N°  432. 

109  Chronique  de  la  ville  de  Cossonay,  page  58.  La  visite  eut 
lieu  entre  le  12  juin  1418  elle  11  septembre  1419.  Elle  aurait  dû 
être  faite  deux  ans  plus  tôt,  mais  quelque  circonstance  (peut-être 
l'opposition  du  prieur  de  Cossonay  ou  de  celui  de  Luiry)  parait  y 
avoir  mis  obstacle.  Le  verbal  cité  (voyez  plus  haut)  nous  apprend 
que  le  dimanche ,  premier  jour  du  mois  de  novembre  de  l'année 
1416,  les  commissaires  de  l'évéque  visitèrent  l'église  paroissiale  de 
Cossonay.  Mais  comme  la  relation  de  leur  visite  ne  suit  point  cette 
indication  el  que  deux  pages  ont  été  laissées  en  blanc  dans  le  ma- 
nuscrit pour  l'y  insérer,  nous  eu  lirons  la  conséquence  que  la  visite 
ne  fui  point  accomplie  alors. 

110  Ibidem,  pages  60  el  61. 

1,1  Archives  de  la  société  d'histoire  du  canton  de  Fribourg, 
2#  cahier,  pages  163  el  101. 
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clé  rendue,  en  première  instance,  par  le  conseil  des  juris- 
consultes (du  droit  canon).  Eu  fin  Georges  de  Saluces,  cvéque 
de  Lausanne  ,  mit  fin  à  la  querelle ,  en  prononçant ,  en 
MM ,  en  qualité  de  juge ,  d'arbitre  et  d'amiable  composi- 
teur, la  sentence  suivante,  que  les  parties  ratifièrent  :  Le 
curé  et  ses  successeurs  percevront,  scion  l'usage,  la  moitié 
de  la  moisson  (soit  de  la  prémice).  Ils  auront  les  douze  poses 
de  terres  arables  qu'ils  oui  toujours  eues.  Ils  percevront, 
selon  la  coutume  ,  toute  la  dixme  de  blé  et  d'avoine  au 
village  d'Alens  f,\  Ils  auront  une  pose  de  vigne  à  St.- 
Livres  (  in  terrilorio  de  santo  liberio  )  qu'ils  cultiveront  et 
récolteront,  comme  cela  a  été  d'usage  jusqu'ici.  Ils  perce- 
vront, ainsi  que  les  curés  de  Cossonay  l'ont  perçu  précé- 
demment, le  tiers  des  corvées  et  des  ressats  m;  et,  chaque 
dimanche ,  un  denier  pour  le  pain  bénit  (in  pane  benedicto), 
et  un  cierge  (candelam)  valant  deux  deniers.  Ils  auront  ce 
que  les  femmes  en  couches  ont  l'habitude  de  payer  ;  et , 
selon  l'usage,  quatre  deniers  lausanuois  de  chaque  trenta- 
neyr,  plus  deux  gros  pour  l'aumône.  Selon  l'aucienne  cou- 
tume ils  percevront  la  moitié  de  la  dixme  des  nascenls. 
Chaque  excommunié  leur  payera,  comme  d'habitude,  quatre 
deniers  lorsqu'il  recevra  l'absolution.  Ils  recevront ,  selon 
l'usage,  leur  part,  avec  le  clergé  de  l'église  de  Cossonay  et 

Celte  dixme,  appelée  de  la  cure,  ne  se  levait  pas  sur  lout  le 
territoire  d'Alcus,  mais  seulement  sur  un  parchet  de  20  à  24  poses, 
situé  au-dessus  des  bois  de  Pentliallaz.  On  ignore  quand  elle 
avait  passé  à  la  cure. 

"3  «  Item  habebunt  et  pereipient  idem  vicarius  cl  sut  qui  supra 
sucoessores  terciam  parlent  omnium  et  singulorum  jurium  dkio- 
rum  corvayes  et  Rassat  ut  etiam  hactenus  percipere  et  habere  con- 
nue vit  >  (voir  note  120). 
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comme  un  membre  de  ce  clergé ,  dans  les  distributions  et 
autres  droits  (aliis  juribus).  Et  comme  le  débat  avait  prin- 
cipalement pour  causes  la  table  du  curé  4U  et  la  grande 
charge  résultant  pour  lui  d'officier  journellement  à  haute 
voix  dans  l'église  et  d'administrer  les  sacrements  dans  une 
paroisse  aussi  étendue,  la  sentence  décida,  quant  au  premier 
point  :  qu'indépendamment  de  quelques  communs  (  com- 
munia) et  de  certains  autres  droits  que  le  curé  percevait 
d'habitude  dans  la  paroisse  à  l'occasion  des  naissances, 
décès,  etc.,  le  prieur  lui  donnerait,  chaque  année,  pour 
sa  table,  deux  muids  et  demi  de  froment  récolté  dans 
la  paroisse  et  un  muid  du  vin  des  nouvelles  vignes  du 
prieuré IU ,  outre  quatre  livres  lausannoises.  Et  quant  au 
second  point,  que  le  curé  aurait,  à  ses  frais,  un  clerc  soit 
deux  prêtres  séculiers,  pour  l'assister,  mais  que  le  prieur 
lui  donnerait  annuellement ,  à  cette  occasion ,  deux  muids 
et  demi  de  froment,  un  muid  du  vin  spécifié  plus  haut416* 
et  six  livres  lausannoises  et  dix  sols.  La  sentence  de  l'évê- 
que  spécifia  encore  :  que  le  prieur  tiendrait,  dans  le  prieuré, 
a  ses  dépens,  un  clerc  pour  servir  le  curé  dans  l'office  divinr 
l'administration  des  sacrements  et  les  autres  cas  nécessaires, 
selon  l'ancien  usage.  Que  le  prieur  percevrait  la  totalité  des 
légats  ou  donations,  faits,  soit  à  lui,  soit  au  prieuré;  que 


114  On  se  souvient  que  le  curé  devait  être  nourri  a  la  table  du 
prieur. 

m  II  paraît  que  ces  nouvelles  vignes  produisaient  du  meilleur 
vin  que  les  anciennes.  Celles-ci  étaient  peut-être  situées  à  Cossonay, 
ou  à  Gollion. 

"8  Dans  le  cas  où  les  deux  muids  de  vin  ne  seraient  pas  pro- 
duits parles  nouvelles  vignes  du  prieuré,  le  prieur  les  remplacerait 
par  du  vin  équivalent. 
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de  ceux  qni  le  seraient  simplement  à  l'église  le  prieur 
eo  aurait  les  deux  tiers  et  le  curé  le  reste  ;  et  qu'enfin  celui- 
ci  percevrait  seul  les  dons  qu'on  lui  ferait  soit  au  vicaire 
perpétuel  de  Cossonay  <1S.  Que  le  prieur  percevrait  toutes 
lesdixmes  novalles ,  mais  qu'il  donnerait  au  curé,  en  com- 
pensation, deux  coupes  de  froment  et  autant  d'avoine,  cha- 
que année,  a  l'époque  de  la  moisson  Que,  moyennant 
les  dispositions  qu'on  vient  de  lire ,  le  prieur  serait  quitte 
de  l'entretien  du  curé  et  de  toutes  autres  charges  à  son 
égard  ;  mais  que  celui-ci ,  de  son  côté ,  desservirait  l'église, 
tant  à  l'égard  des  offices  divins  que  de  la  cure  d'âmes  et  des 
autres  choses  qui  le  regardaient  selon  l'exigence  de  l'église 
et  la  coutume  établie,  tout  comme  le  prieur  supporterait 
seul  toutes  les  charges  du  prieuré  et  de  l'église  parois- 
siale     _  « 

Le  prieur  Etienne  Àymonod  et  son  couvent ,  mûs  par  la 
dévotion,  et  dans  le  but  que  les  offices  divins  fussent  célébrés 
à  l'avenir  plus  honorablement  qu'ils  $e  l'avaient  été  pré- 
cédemment, avaient  institué,  dans  l'église  du  prieuré,  un 
office  de  la  sacristie,  qu'ils  avaient  doté,  et  qu'un  religieux , 

111  Sans  nommer  ni  le  prieur  ni  le  curé. 

m  Sans  faire  mention  de  l'église  ou  du  prieur. 

On  ne  s'en  tint  pas,  parait-il,  a?ec  le  temps,  à  celle  dispo- 
sition de  la  sentence  (Voyez  la  note  32). 
Tit.  du  baill.  de  Morges,  coté  N«  16  ». 
Une  maison ,  située  au  château  de  Cossonay,  dans  le  voi- 
sinage du  prieuré,  fut  acquise,  en  1443,  par  le  prieur  Etienne 
Aymonod,  pour  son  prieuré,  au  prix  de  douze  livres.  Elle  se  trou 
nit  proche  de  celle  de  noble  Pierre  de  Mont  (Ibidem,  coté  N*  459). 
Tout  le  quartier  de  la  ville  qui  avoisinait  le  château  en  portait  le 
nom. 
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qui  recevrait  en  outre  sa  portion  de  moine,  desservirait.  Ils 
Pavaient  conféré  à  Nicod  Bénoit  qui  avait  jadis  fait  profes- 
sion expresse  de  la  règle  de  St.-Bénoil  dans  le  monastère 
de  Savigny  et  avait  été  ensuite  transféré  dans  celui  de  Ro- 
mainmotier.  Or  le  prieur,  son  couvent  et  le  nouveau  sacris- 
tain supplièrent  le  pape  Félix  (V)  de  confirmer  l'institution 
du  nouvel  office  et  d'interposer  a  son  égard  l'autorité  du 
St.-Siége.  Et  l'évêque ,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  , 
considérant  que  la  providence  attentive  du  pontife  romain 
exauçait  libéralement,  d'habitude,  les  vœux  des  fidèles, 
surtout  lorsqu'ils  avaient  pour  objets  l'augmentation  du 
culte  divin  et  l'ornement  des  églises ,  et  qu'elle  étendait 
pareillement  la  grâce  de  sa  libéralité  a  ceux  que  recom- 
mandaient le  zèle  de  la  religion ,  l'honnêteté  des  mœurs  et 
les  autres  mérites  de  la  probité  et  des  vertus,  adressa  de 
Genève,  le  4°  janvier  1444,  un  bref  à  son  cher  fils  le 
vidomme  de  l'église  de  Rheims ,  lui  enjoignant  d'examiner 
l'institution,  la  dotalio*n  et  les  statuts  de  l'office  en  question, 
et,  s'il  les  trouvait  conformes  aux  rites  et  canons,  de  les 
approuver  par  l'autorité  apostolique  et  d'instituer  Nicod 
Bénoit  en  qualité  de  sacristain  En  conséquence  ,  Jean 
Benevat,  vidomme  de  l'église  de  Rheims,  élut  celui-ci, 
le  18e  février  suivant ,  a  l'oflice  de  sacristain  de  notre 
prieuré  m.  Le  revenu  de  cet  office  n'excédait  pas  six  livres 
tournoiscs,  petites,  par  année. 

Cependant  l'établissement  du  nouvel  office  n'avait  pas 
été  fait  d'une  manière  régulière.  C'est  ce  dont  témoigne 

m  Titres  du  baill.  de  Morges,  cote  N«  461. 
m  c  Datum  et  aclum  apud  Cossonay  in  domo  habitation is 
Aymoneli  de  Gallera  domicelli  >  (Ibidem,  coté  ad  N°  461). 
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la  déclaration  soit  la  confession  suivante,  qui  porte  la  date 
du  19e  septembre  1450  :  Le  frère  Jean  Aguet,  moine  et 
sacristain  du  prieuré  de  Cossonay ,  bien  informé  de  ses 
droits, fait  savoir  que  le  prieur,  le  frère  Etienne  Aymonod, 
ayant  indûment  établi  un  office  de  la  sacristie  dans  son 
prieuré,  sans  mûre  délibération  et  sans  le  consentement  du 
prieur  de  Lutry  ou  de  Pabbé  de  Savigny  desquels  il  dépend 
immédiatement  et  médiatement,  également  aussi  sans  l'ap- 
probation du  curé  de  Cossonay,  qui  a  même  protesté  contre 
la  bulle  de  cette  sacristie;  attendu  encore  que  cette  bulle 
n'a  été  ni  indiquée  ni  rapportée  dans  la  fondation  de  l'office 
en  question,  chose  estimée  préjudiciable  au  prieur  et  hon- 
teuse pour  le  prieuré;  et  enfin  que  le  prieuré  de  Cossonay 
est  grevé  de  charges  considérables  iVl  taut  envers  celui  de 
Lutry,  le  curé  de  Cossonay  et  son  associé  1,5  qu'à  d'autres 
égards  :  le  frère  Aguet,  disons-nous,  mû  par  sa  conscience 
et  ayant  en  vue  l'avantage  du  prieuré,  veut  réparer  ce  qui 
doit  être  réparc  et  reconnaître  les  devoirs  et  les  charges  de 
son  office.  Et  d'abord  il  reconnaît  (pour  lui  et  ses  succes- 
seurs) l'obligation  de  desservir  dûment  l'office  de  la  sacris- 
tie. Item  qu'il  doit  éclairer  décemment  l'église  de  St.-Paul 
et  les  autres  églises  de  la  paroisse  (  tant  en  huile ,  cire , 
qu'en  autre  luminaire),  fournir  le  pain  et  les  cierges  (can- 
delis)  pour  les  altaristes  de  la  paroisse ,  la  cire  pour  les 
messes  matulinales,  ainsi  que  le  cierge  (candelam)  pour 
ceui  qui  seront  de  semaine  pour  ces  messes.  Item  qu'il  doit 
fournir  la  lumière  pour  les  religieux  qui  remettent  leurs 
âmes  à  Dieu      ainsi  que  le  prieur  le  faisait  avant  Péiablis- 

,M  En  blé,  argent  et  autres  choses. 

m  A  raison  de  la  pension  annuelle  qui  leur  est  due. 

m  Qui  remettront  leurs  âmes  au  très-haut  Jesus-Chrisi. 
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sèment  de  la  sacristie.  Item  qu'il  fournira  annuellement  les 
cordes  des  cloches  de  1* église  de  Sl.-Paul.  Item  qu'il  pro- 
curera {tenetur  ministrare)  au  prieur ,  chaque  année ,  un 
clerc  idoine  tant  à  sa  convenance  qu'à  celle  du  couvent  el 
du  curé,  ainsi  que  le  prieur  le  faisait  précédemment ,  et  cela 
aux  dépens  du  sacristain,  sauf  la  nourriture  et  les  vêtements 
qui  sont  a  la  charge  du  prieur.  Ce  clerc  prêtera  serment  au 
prieur  et  sera  à  sa  disposition  après  le  service  des  matines 
et  des  messes  :  le  sacristain  le  remplacerait  s'il  n'obéissait 
pas  au  prieur.  Item  qu'il  livrera,  à  chaque  fête  de  la  Puri- 
fication delà  bienheureuse  Vierge,  les  cierges  aux  laboureurs 
et  autres  qui  doivent  les  corvées  de  charrue ,  comme  le 
prieur  le  faisait  auparavant.  Item  qu'il  réparera  chaque  an- 
née, dans  la  semaine  sainte,  le  grand  cierge,  et  qu'il  ad- 
ministrera journellement,  lorsqu'il  le  faudra,  les  sacrements 
(alia  sacramenta)  administrâmes  par  lui;  qu'il  tiendra  con- 
venablement les  calices,  chappes,  chasubles,  aubes,  livres, 
reliques  et  ornements  d'église;  qu'il  fera  approprier  le 
chœur  de  l'église  et  le  sanctuaire ,  qu'il  placera  les  aubes 
et  les  autres  ornements,  et  sonnera  (soit  fera  sonner)  les 
heures.  La  disposition  el  le  maintien  de  la  chapelle  de 
S^.-Marie  hors  les  murs  de  la  ville  regardant  le  prieur,  le 
sacristain  lui  remet  cette  chapelle  ainsi  que  celle  de  l'hôpital 
St.-Anloine ,  avec  leurs  oblations.  Le  prieur  éclairera  ces 
deux  chapelles  et  y  dira  les  heures  (  ad  illuminandum  et 
dicendum  horas  suas),  en  sorte  que  le  sacristain  n'aura  rien 
à  y  faire  (edificare).  Il  reconnaît  devoir  chaque  année  au 
prieur,  à  raison  de  son  office,  à  chacune  des  cinq  fêtes  prin- 
cipales ,  une  torche  (facem)  de  cire  pesant  deux  livres ,  et 
une  livre  de  petits  cierges  a  l'usage  des  oraisons,  soit  onze 
livres  de  cire,  au  choix  du  prieur.  Lorsque ,  dans  l'église 
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de  St.-Paul  et  dans  les  chapelles  de  Senarclcns  et  de  la 
Chaux ,  des  torches  seront  offertes  soit  en  oblation  soit  à 
cause  des  morts  (tant  dessus  et  à  côté  des  corps  que  d'une 
autre  manière) ,  le  prieur  en  aura  le  quart  qu'il  choisira  , 
et  le  sacristain  le  reste  "7.  Item  il  reconnaît  tenir  la  cha- 
pelle de  St.-André,  dans  Péglise  de  St.-Paul,  avec  ses 
bénéfices  et  ses  charges,  sous  l'obligation  de  la  desservir 
convenablement,  selon  que  les  fondateurs  de  celte  chapelle 
l'ont  ordonné.  (Suit  une  disposition  relative  a  la  chambre 
que  le  sacristain  occupera  dans  le  dortoir.)  11  confesse 
devoir  obéissance  au  prieur,  comme  un  vrai  moine  y  est 
tenu  ;  il  pourra  seulement  résigner  son  office  dans  les  mains 
du  prieur;  il  lui  est  également  interdit  de  l'échanger ,  sous 
peine  de  la  confiscation  de  cet  office.  Si  le  sacristain  fait  , 
défaut  à  un  des  points  rapportés  dans  sa  confession,  ou  s'il 
veut  contester  dans  un  jugement  quelconque  tant  devant 
le  légat  que  le  susdélégué,  alors  le  prieur  retiendra  l'office 
de  la  sacristie  jusqu'à  ce  que  le  titulaire  soit  rentré  dans 
sa  grâce;  si  celle-ci  était  trop  dure  le  prieur  remettrait  la 
décision  du  cas  au  prieur  de  Lulry.  Le  confessant  se  soumet 
à  être  condamné  au  paiement  de  200  florins  d'or  (la  moitié 
applicable  à  la  chambre  apostolique  et  l'autre  moitié  aux 
prieurs  de  Lulry  et  de  Cossonay)  chaque  fois  qu'il  manque- 
rait ,  en  tout  ou  en  partie ,  à  ses  engagements ,  ou  qu'il  ne 
ferait  pas,  devant  le  légat  actuel  ou  le  souverain  pontife  , 
quelque  promesse,  soit  en  procès  soit  autrement 117  bu,  ou 

"7  Le  sacristain  reconnaît  encore  que  si  l'on  apportait  dans  l'é- 
glise ou  dans  les  chapelles  quatre  cierges  pour  les  morts  quand  on 
y  dépose  ceux-ci,  le  prieur  en  aurait  le  quart. 

m  w>  c.Neccoram  domino  legato  qui  mine  est  vel  summo  pou- 
fifice  aliquam  promissionem  faccret  tam  in  liligatione  quam  alias.  » 

5 


Digitized  by  Google 


60 

s'il  voulail  se  décharger  de  son  serment.  Il  supplie  le  légat 
actuel  ou  le  souverain  pontife  de  ratiOer  sa  confession  ;  lui 
et  le  prieur  veulent  que  l'acte  de  rétablissement  de  la  sa- 
cristie soit  sans  valeur  à  côté  de  cette  reconnaissance ,  et 
que  ce  qui  a  été  fait  à  l'égard  du  premier  sacristain  (Nicod 
Bénolt)  soit  annullé ,  a  l'exception  simplement  de  la  bulle 
de  la  sacristie;  et  s'il  se  trouvait  dans  cette  bulle  quelque 
clause  contraire  à  la  présente  reconnaissance,  le  frère  Jean 
Aguet  entend  que  cette  clause  soit  annullée  4Î\  Il  relève  le 
prieur  des  serments  qu'il  a  précédemment  prêtés  a  l'occa- 
sion de  la  sacristie,  et  prie  le  légat  ou  le  souverain  pontife 
de  l'absoudre,  si  c'est  nécessaire.  Enfln,  le  prieur  et  le  frère 
Jean  promettent  sous  le  vœu  de  leur  religion ,  les  mains 
placées  sur  la  poitrine  à  la  manière  des  religieux  et  sous 
l'obligation  de  tous  leurs  biens,  d'observer  le  tout  m. 

Les  démêlés  du  prieur  Pierre  de  Villar  avec  le  donzel 
Aymon,  bâtard  de  Cossonay,  au  sujet  de  la  moitié  de  la 
dixme  des  légumes  de  Senarclens,  se  renouvel lèrent  entre 
le  prieur  Aymonod  et  le  donzel  Jean  de  Yens  pour  l'autre 
moitié  de  cette  diime  150 ,  et  amenèrent,  le  9*  mai  1445 , 


"*  Et  s'il  se  trouvait  dans  la  confession  do  sacristain  Aguet  quel- 
que disposition  cachée,  ou  qui  dût  être  révoquée,  cela  pourrait  être 
réparé  selon  la  décision  de  personnes  habiles,  etc.,  sans  toutefois 
en  changer  la  substance. 

119  L'ofHcial  de  Lausanne  scella  l'instrument  de  la  confession  du 
sacritain  Aguet  (TU.  du  baill.  de  Morges,  coté  ad  N°  461).  Guil- 
laume Carnet,  sacristain  du  prieuré  de  Cossonay,  prêta  également 
une  reconnaissance  à  raison  de  son  office,  en  1465  (Ibidem,  coté 
ad  N°  461). 

fM  Elle  appartenait  aux  enfants  du  donzel  Jean  de  Yens,  issus 
de  son  mariage  avec  feu  Johannette ,  fille  de  Pierre  de  Villarzel , 
donzel. 
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uoe  prononciation  d'arbitres  "*  qui  condamna  ce  donzel  à 
payer  (an  prieur),  sur  sa  part  de  la  grande  dixme  de  Senar- 
clens,  le  demi-muid  de  blé,  de  censé  ,  qu'il  refusait ,  et  à 
reconnaître  cette  censé  en  faveur  du  prieuré  chaque  fois 
qu'il  en  serait  requis.  La  prononciation  décida  encore  que 
le  blé  et  l'argent  que  le  prieur  avait  fait  lever  de  gage  a 
son  adversaire,  en  eiécution  d'un  passement  obtenu  contre 
loi,  demeureraient  au  prieur  pour  l'arriéré  de  Tannée  pré- 
cédente Cette  dixme  des  légumes  donna  lieu  encore  à 
d'autres  transactions  que  nous  allons  indiquer  pour  épuiser 
le  sujet  :  Noble  Pierre  de  Cossonay ,  petits-fils  du  bâtard 
Àymon ,  ayant  refusé  au  prieur  Pierre  de  Sauvcrnier  le 
paiement  de  la  censé  due  pour  sa  part  de  dixme,  il  en 
résulta  un  procès  devant  l'égrégc  docteur  Jaques  Fussier 
(Fussent),  chanoine  de  Genève  et  juge  apostolique,  puis , 
ensuite,  en  appellation ,  devant  la  cour  de  Besançon.  Alors 
celle  censé  n'était  plus  acquittée  depuis  trois  années.  Cepen- 
dant le  père  du  donzel  Pierre  (qui  portait  également  le  nom 
de  Pierre)  avait  reconnu  ,  le  13e  mai  1445  ,  la  dixme  en 
question  en  faveur  du  prieuré  1M.  Enfin  les  parties  s'en 
remirent  à  une  décision  d'arbitres  m.  Ceux-ci ,  tout  en 

4,4  Ceux-ci  forent: noble  Aymon  deGallera  et  Pierre  Golly,  pour 
le  prieur,  noble  Georges  Marchand  et  Mermet  Vigoureux ,  pour  le 
donzel  de  Yens,  et  le  frère  Antoine  Mes  irai,  prieur  de  St. -Jean  de 
Genève,  nommé  d'un  commun  accord  par  les  parties. 

*M  Tit.  du  baill.  de  Morgcs,  coté  N°  464.  Le  sceau  de  la  châ- 
telienîe  de  Cossonay  fut  apposé  à  celte  prononciation. 

is$  Sous  la  censé  d'un  demi-muid  du  blé  qu'il  percevait  dans  sa 
dixme  de  Senarclens,  et  cela  en  présence  des  donzels  Henri  de 
Daillens  et  Georges  Marchand  (Ibidem,  coté  N°  465). 

m  Pierre  Coschct,  aumônier  de  Romainmolier,  pour  le  prieur. 


.  condamnant  (1475,  7e  avril)  Pierre  de  Cossonay  pour  le 
fond  de  la  question,  voulurent  toutefois  que  le  prieur  lui  li- 
vrât vingt  florins  d'or,  de  petit  poids,  et  que  chaque  partie 
supportât  ses  frais  du  procès 1M.  Le  donzel  Pierre  passa  (même 
année,  pénultième  d'août)  la  reconnaissance  ordonnée  parla 
décision  arbitrale06.  Noble  Jean  de  Cossonay,  seigneur  de 
Rurcy,  son  frère  et  son  héritier,  confessa  (1477,  15  avril), 
en  faveur  du  prieuré,  la  censé  duc  a  raison  de  sa  part  de 
la  dixme  des  légumes  de  Senarclens  437.  Et  vers  la  même 
époque  (1177,  8°  avril) ,  Marguerite  et  Alexic,  filles  et 
héritières  de  noble  Pierre  de  Yens ,  seigneur  de  Corcel- 
les ,  reconnurent  la  même  censé  pour  la  moitié  de  celle 
dixme l38.  —  Maintenant  retournons  en  arrière. 

En  1445,  Nicod  Dénoil,  prieur  de  Perroy,  était  amo- 

ooblc  Jean  de  Romainmotier,  pour  sa  partie  adverse,  et  le  sire 
Guillaume  de  la  Sarraz  comme  sur-arbitre. 

1,5  Selon  cette  prononciation,  Pierre  de  Cossouay  reconnaîtrait 
la  ceuse  contestée,  en  faveur  du  prieuré,  à  la  première  réquisition 
du  prieur  (Til.  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  505).  La  difficulté  por- 
tait encore  sur  quinze  sols  annuels,  de  censé,  dûs  au  prieur  par 
Humberl ,  ûls  de  feu  Rodolphe  de  Cossonay,  donzel ,  dont  Pierre 
de  Cossonay  avait  été  le  tuteur.  La  prononciation  donna  raison  au 
prieur  sur  ce  point. 

Ise  Ibidem,  coté  N°506.  La  reconnaissance  de  Pierre  de  Cosso- 
nay précéda  de  peu  de  temps  seulement  sa  mort  tragique  à  la  prise 
du  château  des  Clées,  par  les  Suisses. 

!3Î  Jean  de  Cossonay  reconnut  aussi  alors  la  censé  de  quinze  sols 
que  le  prieur  réclamait  deux  ans  auparavant  de  noble  Humberl  de 
Cossonay.  Celui-ci  était  mort  dans  l'intervalle  et  ses  biens  avaient 
passe  à  ce  noble  Jean,  son  parent  (Ibidem). 

158  Ibidem,  coté  N"  50i.  Marguerite  était  la  femme  de  noble 
Aymou  de  Murs,  et  Alexie  celle  de  noble  Roddet  de  Murs,  frère 
d'Aymon. 
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Valeur  dn  prieuré  de  Cossonay  On  trouve  dans  le 
quiniièrae  siècle  el  plus  lard  de  fréquents  exemples  de 
commimaulcs  religieuses  affermant  leurs  revenus.  Toute- 
fois cela  nous  semble  indiquer  chez  elles  une  diminution 
de  prospérité  soit  une  décadence  morale.  Toujours  est-il 
étrange  de  voir  un  prieur  prendre  h  ferme  un  prieuré 
étranger. 

Six  conseillers  de  Cossonay  wo  furent  arbitres,  la  même 
année ,  dans  une  difficulté  entre  notre  prieuré  ,  et  Jean 
Cuendet ,  bourgeois  de  Cossonay,  et  sa  femme  Marguerite, 
qui  lui  refusaient  le  paiement  d'une  coupe  de  froment,  de 
censé,  sur  leur  champ  dit  en  Marches,  Les  arbitres  don- 
nèrent raison  au  prieuré  4U.  Néanmoins  celte  difficulté  fut 
seulement  terminée  en  1468  par  une  sentence  définitive  de 
rofficial  de  Lausanne ,  qui  condamna  Cuendet  m. 

Les  fondations  pieuses  jadis  faites  par  la  riche  famille 
Conon ,  de  Cossonay ,  et  par  le  donzel  Jean  de  Mont ,  à 
raison  desquelles  le  prieuré  réclamait  certaines  censés  assi- 
gnées sur  des  maisons  et  d'autres  biens  provenant  de  cette 
famille,  amenèrent  une  transaction  entre  le  frère  Etienne 
Aymonod,  humble  prieur  du  prieure  de  l'église  paroissiale  de 
St.-Paul  de  Cossonay,  d'une  part,  le  donzel  Claude  de  Mont 
et  les  enfants  de  feu  noble  Jean  de  Mont ,M,  de  l'antre.  Les 


■»  Ibidem,  coté  N*  280. 

140  Georges  Marchand,  donzel,  Mermier  Vigoureux,  Jcau  de  Ju- 
riens,  Pierre  Golly,  Jean  Challet  et  Guillaume  Paclot.  Guillaume 
«Je  Locinge  était  alors  un  des  moines  du  prieuré. 

141  Ibidem. 

»**  Ibidem,  coté  ad  N°  280. 

us  Au  nom  desquels  agissait  Jean  Marchand,  donzel  d'Aubonnc, 
leur  tuteur. 
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nobles  Georges  Marchand  et  Jaques  de  Daillens,  arbitres , 
décidèrent  que  les  nobles  de  Mont  assigneraient  dix  livres 
annuelles  de  terre  au  prieuré  pour  la  célébration  d'une 
messe  quotidienne 

Le  prieur  de  Cossooay  estimait  avoir ,  en  vertu  de  privi- 
lège du  siège  apostolique,  la  juridiction  sur  ses  moines, 
c'est-à-dire  le  droit  de  les  punir  et  de  les  corriger  lorsqu'ils 
tombaient  en  faute.  Cette  prétention  causa  un  débat  entre 
Tévêque  de  Lausanne  (Georges  de  Saluées)  et  lui.  Sur  la 
dénonciation  du  révérend  père  Jean  Besson ,  abbé  du  mo- 
nastère du  Talent  (Thela,  en  latin)  ou  de  Monlheron ,  les 
procureurs  de  Pévéque  1M  avaient  saisi 'à  Cossonay ,  pour 
leur  administrer  due  punition ,  deux  moines  m  de  notre 
prieuré,  lesquels,  selon  l'accusation  de  l'abbé,  avaient, 
avec  d'autres  complices ,  conspiré  de  le  tuer,  d'incendier 
son  abbaye  et  de  piller  ses  biens.  Cependant  les  prévenus 
n'avaient  pas  été  conduits  dans  les  prisons  épiscopales.  Le 


144  Archives  de  la  ville  de  Cossonay.  Cette  messe  quotidienne  se 
célébrerait  sans  doute  à  l'autel  de  St.-Etienne,  fondé,  dans  l'église  de 
St.-Paul,  par  Perrin  Conon.  Nicolet  Perrin,  son  Gis,  avait,  nous 
l'avons  rapporté,  fait  un  légat  considérable  au  prieuré  et  à  cet  autel, 
et  ordonné  que  ses  héritiers  fissent,  aux  dépens  de  ses  autres  biens, 
un  arrangement  avec  le  prieur,  pour  qu'une  messe  quotidienne  de 
requiem  y  fut  célébrée  (Tit.  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  201).  Les 
héritiers  de  Nicolet  Perrin  furent  ses  neveux  Perrin  Conon  et  Jean 
des  Monts,  donzel,  celui-ci  fils  de  Perret  des  Monts,  donxel  d'Au- 
bonoe,  et  d'Alexie,  sœur  de  Nicolet  (Ibidem).  11  sera  encore  ques- 
tion plus  lard  de  l'autel  de  St.-Etienne  et  d'une  autre  fondation 
pieuse  de  Nicolet  Perrin. 

"*»  Dora  Pierre  Trechon,  professeur  en  droit  canon  {canonieus 
professor)  et  maître  Pierre  Crostel. 

»*8  Pierre  Fornier  (Fornerii)  et  Pierre  d'Avryl. 
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prieur  Etienne  Aytnonod  réclama  avec  force  contre  celle 
arresiaûon  ,  disant  qu'il  n'était  point  évident  que  ces  moines 
fussent  coupables  ;  qu'il  était  prêt ,  pour  le  cas  ou  leur  crime 
serait  démontré  ,  de  leur  infliger  la  punition  méritée;  que 
ce  droit  lui  appartenait  non-seulement  parce  que  son  prieuré 
était  conventuel,  mais  encore  en  vertu  d'induit  du  siège 
apostolique ,  ajoutant  que  depuis  soixante  ans  les  prieurs 
de  Cossonay  en  avaient  l'usage  et  la  quasi-possession.  Le 
cas  fut  débattu  devant  l'évêque  de  Grenade  "T ,  ('officiai 
de  Lausanne  m  et  tout  le  conseil  épiscopal,  et  notre  prieur 
produisit  son  induit  apostolique  ainsi  que  les  actes  d'un 
procès  soutenu  jadis  contre  feu  l'évêque  Guy      Les  pro- 
cureurs épiscopaux  soutinrent  les  droits  de  l'évêque  et  allé- 
guèrent que  le  prieuré  de  Cossonay  et  celui  de  Lutry,  son 
supérieur,  étaient  soumis  à  la  loi  diocésaine  et  à  la  juridic- 
tion de  l'évêque  et  de  l'église  de  Lausanne  ;  que  la  punition 
de  ses  moines  appartenait  seulement  au  prieur  dans  les  cas 
qui  concernaient  l'observance  régulière,  mais  non  dans  les 
énarmitis  et  délits  publics,  et  cela  d'autant  moins  que  si, 
dans  le  présent  cas,  les  deux  moines  étaient  libérés,  le 
jugement  de  la  cause  appartiendrait  alors  à  l'évêque  <so. 
Ces  procureurs  attaquèrent  encore  la  forme  du  privilège 

UT  François  de  Fuste,  évêque  de  Grenade  [granatentis).  Il  était 
vice-gérant  an  spirituel  de  l'évêque  Georges  de  Saluées,  et  fit  pour 
ce  prélat  la  visite  dans  les  églises  de  son  diocèse. 

***  L'éminent  licencié  es  décrets  (indeeretit)  Jean  Andrée,  cha- 
noine et  officiai  de  La  usa  une. 

149  De  Prangins,  pensons-nous.  Sans  doute  que  cet  évéque  avait 
«ouIq  contester  au  prieur  de  Cossonay  son  droit  de  jurisdiction  sur 
*îs  moitiés. 

uo  Par  voie  d'appellation,  vraisemblablement. 
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apostolique.  Le  prieur  répliqua.  Enfin,  après  bien  des  allé- 
gations réciproques ,  le  conseil  épiscopal  ordonna  que  les 
préveuus ,  sans  préjudice  des  droits  de  Pévêque  ,  fussent 
remis  au  prieur  Aymonod ,  surtout  parce  que  leur  culpabi- 
lité n'était  pas  suffisamment  démontrée.  Mais  soit  les  pro- 
cureurs de  l'évêque  soit  notre  prieur  protestèrent  contre 
celle  décision ,  les  premiers  pour  ne  pas  déroger  aux  droits 
du  siège  épiscopal,  et  le  second  à  ceux  de  son  prieuré  184  ; 
cl  les  deux  parties  firent  expédier ,  le  10e  janvier  1458, 
par  un  notaire  clerc ,  juré  de  la  cour  de  Lausanne ,  des 
lettres  testimoniales  relatant  ce  qu'il  s'était  passé  "\  Ce 
débat  nous  offre  un  exemple  des  fréquents  conflits  qui  sur- 
gissaient entre  les  évéques  et  les  couvents  de  leurs  diocèses. 
Ceux-ci ,  en  vertu  de  privilèges  obtenus  du  St.-Siége  ou 
par  d'autres  causes,  trouvaient  moyen  de  se  soustraire  à 
l'autorité  épiscopale.  Aussi  les  évéques  n'avaicnl-ils  guères 
de  faible  pour  les  maisons  religieuses.  Nous  verrons  encore  le 
droit  de  punir  ses  moines  disputé  au  prieur  de  Cossonay. 

Le  prieur  Aymonod  était  prébendier  de  Komainmotier.  Il 
avait,  en  1454  (14e  février) ,  confessé  devoir  trente  livres 
au  grand  céléricr  de  ce  couvent,  prix  d'achat  d'une  chambre 
ci  d'un  jardin  attenant,  situés  dans  ce  prieuré  i5ï.  Peut- 
être  qu'il  fit  celle  acquisition  avec  le  projet  de  s'y  retirer. 
Quoiqu'il  en  soit,  Pierre  de  Sauvermer  4M,  camérier  du 

Quant  à  celui-ci,  à  cause  du  considérant  sur  lequel  la  remise 
qui  lui  serait  faite  des  prévenus  était  motivée. 

*M  Archives  de  la  ville  de  Cossonay,  volume  renfermant  divers 
titres  relatifs  au  prieuré. 

m  Arch.  canl.,  invent,  analyt.  verts,  N°  II,  intitulé:  inventaire, 
paquets  par  numéros. 

w  Pierre  de  Sauvernier,  d'une  famille  noble  de  la  terre  de  Gex, 
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couvent  de  Romainmolier ,  était  prieur  de  Cossonay  en 
1460.  Nous  connaissons  quelques  acquisitions  faites  par  ce 
prieur  dans  l'intérêt  de  son  prieuré.  Ainsi  Aymon  Possionx, 
bourgeois  de  Cossonay,  lui  céda  (1464,  pénultième  de  jan- 
vier) neuf  coupes  et  un  tiers  de  froment,  de  censé,  dues  à 
Pentbaz,  que  Jeanne,  dame  de  Cossonay,  avait  jadis  ven- 
dues (1404,  i6e  mai),  pour  le  prix  de  quinze  livres  et  dix 
sols,  bonne  monnaie  lausannoise,  à  Jean  Possioux  (des  Clées, 
bourgeois  de  Cossonay),  ayeul  d'Aymon,et  à  sa  femme  Agnès 
Malpauz  <w.  Ainsi ,  encore  ,  il  acquit  en  franc-alleu  ,  en 
1470,  de  Girard  Lamberzon  (d'Orbe),  bourgeois  de  Cosso- 
nay, quatre  grandes  poses  lanl  cliamp  que  pré,  situées  au 
territoire  de  Cossonay ,  au  lieu  dit  en  Marchez ,  pour  cin- 
quante-cinq livres,  bonne  monnaie  *56. 

Aymon  dou  Marest  (du  Marais)  de  Bettens  157 ,  donzel 
avait  assigné  jadis  à  Bettens,  à  notre  prieuré,  alors  que 
Pierre  de  Villar  en  était  le  prieur,  une  censé  annuelle  de 
huit  coupes  et  deux  tiers  de  froment.  Or,  en  1466,  le 
donzel  Pierre  d'Arnex  était,  au  nom  de  sa  femme  Margue- 
rite, héritière  de  son  père  Jaquel  de  Bettens,  donzel ,  en 
difliculié  avec  le  prieur  Pierre  de  Sauvernier  au  sujet  de 

éiaii,  co  1454  et  1455,  prieur  de  Corcelles  et  amodiateur  des  biens 
du  couvent  de  Romainmolier.  A  celte  dernière  date ,  on  le  trouve 
revèiu  de  Toffice  de  camérier  de  ce  monastère ,  où  il  exerçait  le 
vicariat  pour  le  prieur  Jean-Louis  de  Savoie  (Tit.  du  bail!,  de  Ro- 
oaiumotier). 

«"  Tit.  du  baill.  de  Morgcs,  coté  N°  400  et  ad  N°  400. 
Ibidem,  cote  N°  498. 

Une  branche  de  l'ancienne  famille  féodale  de  Bettens  se 
nommai i  du  Marais,  parce  que  son  manoir  se  trouvait  situé  dans  le 
marais  de  Bettens. 
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quelque  retenues  de  cette  censé.  Une  prononciation  d'arbi- 
tres  fut  défavorable  au  prieur  IM. 

Lorsque  dans  Tannée  néfaste  1475,  la  patrie  de  Vaud 
se  vit  menacée  de  l'invasion  des  Suisses  ,  et  que  la  bour- 
geoisie de  Cossonay  prit  des  mesures  de  défense  pour  la 
ville,  le  prieur  Pierre  de  Sauvernier  et  le  clergé,  s'associant 
à  ce  mouvement ,  firent  cadeau  à  la  bourgoisie ,  le  premier 
de  deux  serpentines  et  le  second  de  cinq  couleuvrines  (co- 
lovrinas  de  passa) IM. 

En  1478  (10e  janvier),  Pierre  de  Sauvernier,  prieur  de 
Cossonay  et  camérier  de  l'insigne  prieuré  de  Romain mo- 
tier  dans  lequel  il  résidait  alors,  fonda  quatre  messes  hebdo- 
madaires perpétuelles ,  à  l'autel  de  la  chapelle  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie  dans  l'église  de  Romainmolier,. devant 
lequel  il  voulait  être  inhumé.  Il  dota  chacune  de  ces  messes 
de  quatre  livres  de  rente  annuelle  (eo.  Déjà ,  en  1465,  le 
pape  Paul  lui  avait  permis  de  tester ,  et ,  en  1477  (  31e 
mars),  Claude  de  Livron ,  prieur  de  Benex ,  vicaire  général 
du  prieuré  de  Romainmolier  pour  Jean-Louis  de  Savoie, 
lui  avait  accordé  la  latitude  (  pour  aulant  qu'il  en  avait  le 
droit)  de  fonder  des  messes  et  des  anniversaires,  et  de  faire 
donation  de  ses  biens  situés  à  Bursins,  Vinsel,  Gilly,  Nyon 
et  Begnins,  à  Jean,  Gis  de  feu  noble  Claude  de  Sauvernier, 
son  parent <M. 

»»  TU.  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  288. 
**•  Chronique  de  la  ville  de  Cossonay,  page  96. 

160  Assignées,  en  partie,  à  Cossonay  et  dans  les  environs  (Tit. 
do  baill.  de  Romainmolier). 

Ibidem.  Ce  parent  était  probablement  noble  Jean  de  Sauver- 
nier, notaire,  fixé  à  Cossonay,  où  il  avait  épousé  Louise  Cohendoz, 
héritière,  par  sa  mère,  de  la  famille  Possioux.  Leur  fille  Cuillaumaz 
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Le  prieuré  de  Lutry  avait,  en  i486,  Jean  de  Montfaucoo 
pour  prieur  lommendalaire.  On  sait  que  les  commenda- 
taires  s'efforçaient  surtout  de  retirer  de  bons  revenus  de 
leurs  bénéfices.  Le  prieuré  de  Cossonay  ne  fut  pas  a  l'abri 
de  la  rapacité  de  Monlfaucon ,  qui  prétendait  en  outre  y 
usurper  les  droits  du  prieur.  Ecoutons ,  à  cet  égard  ,  les 
plaintes  et  les  accusations  du  frère  Pierre  de  Dullit  iw , 
successeur  du  prieur  Pierre  de  Sauvernier,  comparaissant 
contre  Monlfaucon  devant  Léonard  de  Gruyère  "s ,  officiai 
de  Besançon,  juge  et  commissaire  délégué  par  le  siège  apos- 
tolique dans  la  cause  dont  il  est  ici  question  : 

c  C'est  à  tort  >,  dit-il,  c  que  le  commendalaire  de  Lutry 
le  moleste  et  prétend  avoir  la  supériorité  sur  le  prieuré  de 
Cossonay,  le  droit  d'y  faire  admettre  des  religieux  "*  et  celui 
de  punir  les  défaillants ,  puisque  la  supériorité  immédiate 
de  ce  p-rieuré  appartient  au  révérend  abbé  de  Savigny ,  et 
que  l'admission',  la  correction  et  la  punition  des  religieux , 


épousa,  en  1502,  noble  Louis  de  Gruyère,  co-seigneur  d*  Aigre- 
mont,  ce  qui  motiva  rétablissement  à  Cossonay  de  cette  branche 
illégitime  de  l' illustre  famille  des  comtes  de  Gruyère  (Archives  de 
Camille). 

168  Ce  prieur  était  issu  de  l'ancienne  famille  féodale  de  Dullit, 
originaire  de  la  Côte.  Vassale  des  sires  de  Prangins  comme  sires 
de  Mont  (le  vieux),  elle  possédait  des  biens  dans  la  baronnie  de  Cos- 
sonay par  succession  des  nobles  Ferrel,  entr'autres  la  co-seigoeurie 
de  Grancy. 

m  Léonard  de  Gruyère,  étranger  a  la  famille  des  comtes  de  ce 
nom,  était  originaire  du  Landeron,  dans  le  comté  de  Neuchatel. 

Lorsqu'ils  n'y  étaient  pas  en  nombre  suffisant.  Jean  de  Mont- 
faucon  avait  voulu  faire  recevoir  deux  religieux  dans  le  prieuré  de 
Cossonay,  et  obtenu  a  cet  effet  des  lettres  monitoires  contre  le 
prieur  Pierre  Dullit  (Voyez  la  note  167). 
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concédées  au  prieur  de  Cossooay  par  te  Saint-Siège,  lui 
appartiennent  dès  les  temps  les  plus  anciens.  Quoique  , 
€  ajoute  notre  prieur  »,  le  commendataire  de  Lutry  jouisse 
de  copieux  revenus  provenant  de  ses  bénéfices ,  il  s'efforce 
cependant  de  se  rendre  l'église  de  Cossonay  tributaire  et 
d'appliquer  à  son  propre  usage  la  majeure  partie  des  reve- 
nus du  prieuré,  en  exigeant  (pour  ne  pas  dire  en  extor- 
quant) quarante  muids  de  blé  "8,  de  pension  annuelle,  qui 
n'est  due  ni  selon  les  lois  divines  ni  selon  les  lois  humaines, 
dont  la  raison  est  ignorée  et  qui  n'a  pas  été  imposée  par 
l'autorité  supérieure.  Que ,  dans  le  cas  où  la  légitimité  de 
celte  pension  viendrait  à  être  prouvée,  il  (Pierre  de  Dullii) 
demande  que  celle-ci  soit  réduite ,  tant  parce  que  les  reve- 
nus du  prieuré  ont  diminué  que  parce  qu'elle  excède  le  tiers 
de  ces  revenus,  d'où  il  résulte  que  les  religieux  sont  dans  la 
pénurie.  Que,  si,  néanmoins,  soit  erreur  soit  complaisance 
des  prieurs  de  Cossonay,  celte  pension  a  élé  payée  parfois, 
le  prieur  actuel,  qui  estime  êlre  lésé  de  plus  de  cinq  cents 
écus  d'or  pour  l'avoir  fait  pendant  sept  années  464 ,  demande 
de  cesser  celle  prestation ,  à  moins  que  le  commendataire 
ne  fasse  apparaître  de  .sa  légitime  imposition.  »  Enfin  notre 
prieur  conclud  à  ce  qu'une  sentence  définitive  de  l'ofiicial 
prononce  que  le  droit  d'admettre  les  religieux  dans  le  prieuré 
de  Cossonay  et  celui  de  punir  les  défaillants  appartiennent 

169  Tant  froment  qu'avoine.  Cette  pension  avait  donc  augmeuté 
depuis  le  temps  du  prieur  Pierre  de  Rougemont  ;  elle  était  alors  de 
24  muids  de  blé,  auxquels  il  faut  en  ajouter  huit  pour  la  pension 
duc  à  l'infirmier  de  Lutry,  outre  septante  sols  au  camérier  de  ce 
couvent. 

166  11  paraîtrait  ainsi  que  Pierre  de  Dullit  était  prieur  de  Cosso- 
nay depuis  pareil  nombre  d'années. 
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au  prieur,  cl  qu'aucune  supériorité  sur  ce  prieuré  ne  com- 
pèle  à  Jean  de  Monlfaucon  ;  que ,  celte  sentence  contraigne 
celui-ci  de  renoncer  à  ses  exactions,  ou  bien  de  payer  cinq 
ceuts  écus  d'or  au  prieur  Pierre  de  Dullit  pour  dommages 
et  intérêts  de  paiement  non  dû;  et  finalement  que  si  ce  corn- 
mendataire  démontre  que  la  pension  est  légitimement  due, 
celle-ci  soit  réduite  à  proportion  des  revenus  du  prieuré  m. 

La  sentence  de  Folïïcial  de  Besançon  ne  nous  est  pas 
connue;  mais  la  suite  nous  montrera  que ,  dans  cette  cir- 
constance ,  notre  prieuré  ne  fut  point  affranchi  de  la  supé- 
riorité de  celui  de  Lutry.  Sur  ce  point  les  prétentions  de 
Pierre  de  Dullit  n'étaient  pas  fondées,  car  nous  trouvons 
celte  supériorité  établie  depuis  l'époque  où  les  documents 
mentionnent  le  prieuré  de  Cossonay.  Notre  prieur  paraît 
aussi  faire  ici  un  tableau  exagéré  de  la  pauvreté  de  son 
prieuré. 

On  se  souvient  que  le  forage  i,s  du  vin  qui  se  vendait 
en  détail  dans  les  tavernes  de  la  ville  de  Cossonay,  avait  été 
cédé  (en  1387)  an  prieuré  par  le  sire  Louis  (III)  lorsqu'il  lui 
avait  assigné  soixante  livres  annuelles.  La  perception  de  ce 
revenu  causa,  en  149o ,  une  contestasion  entre  le  prieuré 
et  la  communauté  de  Cossonay.  Au  dire  de  Pierre  de  Dullit, 
le  forage  avait  été  levé,  de  temps  immémorial ,  sur  le  pied 
de  quatre  pois  pour  tout  tonneau  contenant  inclusivement 
jusqu'à  dix-huit  setiers.  La  communauté,  interprétant  diffé- 
remment celle  des  dispositions  des  franchises  de  la  ville  qui 

Titres  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  513. 

1M  Le  forage  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'ohmgeld  dont  il 
était  distinct.  Ainsi  que  son  nom  l'indique,  cette  redevance  se 
payait  pour  la  faculté  de  mettre  un  tonneau  en  perce. 
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parle  du  forage ,  assurait  que  celte  redevance  n'était  pas 
due  pour  les  tonneaux  d'une  contenance  moindre  de  dix- 
huit  setiers.  Enfin,  les  parties  transigèrent,  en  vue  de  paii, 
et  Ton  convint  (18e  juillet)  que  le  forage  se  lèverait  à  rai- 
son de  deux  pots  pour  tout  tonneau  qui  contiendrait  inclu- 
sivement jusqu'à  neuf  setiers ,  de  quatre  pots  pour  tout  ton- 
neau contenant  inclusivement  de  neuf  à  dix-huit  setiers , 
et  de  huit  pots,  selon  la  lettre  des  franchises,  pour  tout 
tonneau  d'une  contenance  supérieure IM. 

Quelques  années  plus  tard,  Michel  Quisard,  commissaire 
patrimonial  ducal,  renouvellait  les  externes  de  la  baronnie 
de  Cossona y  ;  et  comme  les  censés  assignées  à  notre  prieuré, 
en  1387,  par  le  sire  Louis  de  Cossonay,  procédaient  du 
domaine  du  château  qui  avait  passé  aux  ducs  de  Savoie, 
Quisard  refusait  de  laisser  parvenir  au  prieuré  les  avantages 
de  la  directe  seigneurie  de  ces  censés  m.  Le  prieur  Pierre 
de  Dullit  considérant  le  duc  Philibert  de  Savoie  comme  le 
protecteur  de  son  prieuré,  et  recourant  à  lui  comme  a  la 
fontaine  de  la  justice,  le  supplia  171  d'ordonner  à  son  com- 
missaire de  faire  reconnaître  séparément,  en  faveur  du 
prieuré ,  les  censés  qui  étaient  de  la  directe  seigneurie  de 
celui-ci,  ou  que  ,  du  moins,  si  on  n'en  faisait  pas  la  divi- 
sion ,  ces  censés  fussent  reconnues  tant  en  faveur  du  duc 
que  du  prieuré ,  selon  la  part  qui  compélaii  à  chaque  partie, 
et  que  le  commissaire  expédiât  au  prieuré ,  à  frais  modérés 

Chronique  de  la  ville  de  Cossonay ,  pièces  justificatives , 
N°  XXV. 

110  C'est-à-dire  les  lauds  ou  vendes  et  les  entrages. 

111  AÛu  que  les  religieux  du  prieuré  eussent  les  moyens  de  con- 
tinuer la  célébration  du  culte  divin  ordonné  par  les  sires  de  Cos- 
sonay. 
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ses  reconnaissances  et  le  laissât  jonir  dorénavant  de  ses 
droits  de  directe  seigneurie.  Et  comme  le  prieuré  se  pro- 
posait de  faire  renouveler  ses  antres  reconnaissances 471  par  le 
même  Quisard  s'il  voulait  en  accepter  la  commission,  sinon 
par  deux  antres  notaires  experts47*,  et  qu'il  ne  voulait  pas, 
a  l'occasion  de  ces  reconnaissances,  tirer  les  sujets  du  duc 
devant  d'autres  cours  (de  justice)  que  les  siennes,  notre 
prieur  supplia  encore  le  duc  d'ordonner  a  Quisard  et  aux 
deux  notaires  de  forcer  les  emphytéotes ,  censiers  et  débi- 
teurs de  tributs  annuels  soit  de  légats ,  de  reconnaître  et 
de  spécifier  dans  leurs  mains^ce  a  quoi  ils  étaient  tenus 
envers  le  prieuré,  et  de  payer  les  retenues  de  ces  tributs 
ainsi  que  les  lauds  et  vendes  qu'ils  devaient ,  et  cela  sous 
les  peines  qu'il  était  d'usage  d'imposer  aux  débiteurs  du 
ose  <7\  Le  duc  Philibert  fit  droit  à  cette  supplication  ,  et 
par  lettres  du  27e  août  1500,  datées  de  Genève,  il  donna 
les  ordres  qu'on  sollicitait,  et  confirma  en  même  temps  au 
prieuré  toutes  les  donations  et  assignations  faites  jusqu'alors 
à  son  profit  "'.  Déjà  le  duc  Âmédée  VIII  avait  ordonné , 
dans  le  temps,  au  commissaire  Mermet  d'Etoy,  chargé  de 
la  rénovation  des  exlentes  de  la  baronnie  de  Gossonay ,  de 
(aire  reconnaître,  avec  la  directe  seigneurie,  les  censés  dues 
au  prieuré,  et  de  lui  payer  ce  qu'il  lui  revenait  à  raison  de 
cette  directe  seigneurie  4M, 

m  De  tous  tributs  et  légats  à  lai  dûs  dans  le  mandement  de  Cos- 
*ooay  et  dans  les  étals  du  duc. 

m  Aymon  Pollens  et  Guillaume  Bérard. 

114  Et  qu'en  cas  d'opposition  de  ces  débiteurs,  ils  fussent  tra- 
duits devant  le  conseil  du  duc  à  Chambéry. 

m  Tit.  du  bail!-  de  Morges,  coté  ad  N°  2*6. 

m  Ibidem. 
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Le  chapelain  Pierre  Magnyn  s'était  reconnu  débiteur 
envers  le  prieur  Pierre  de  Dullit  d'une  certaine  somme  qu'il 
avait  pris  rengagement  de  lui  payer  à  raison  des  choses 
suivantes  :  les  aumônes  perpétuelles  qui  se  font  pour  les 
morts ,  nommées  preveraz;  deux  parts  des  aumônes  des 
biens-meubles  ;  la  moitié  de  la  moisson  ;  deux  parts  des 
corvées  de  charrue;  le  denier  des  confessions;  les  obliga- 
tions des  quêtes,  des  enfants  décédés  et  du  baptême  177  ; 
tout  ce  qui  se  donne  lors  des  noces  et  pour  le  compérage178; 
les  deniers,  appelés  trentanyez,  qui  se  mettent  sur  les  corps 
des  morts;  enfin  tous  les  autres  revenus  qui  pouvaient  ap- 
partenir au  prieuré.  Pierre  de  Dullit  n'ayant  pas  été  payé, 
obtint  de  l'ofïicial  de  Lausanne,  à  la  date  du  24e  avril 
1306,  un  moniloire  contre  le  chapelain  Magnyn,  portant 
pour  celui-ci  la  peine  de  l'excommunication  s'il  ne  satis- 
faisait pas  à  ses  engagements  dans  le  terme  de  dix  jours  17\ 
Ce  chapelain  avait  probablement  affermé  du  prieur  les  reve- 
nus désignés. 

Le  même  prieur  obtint  encore  de  l'official  de  Lausanne, 
en  1512,  un  moniloire  avec  menace  d'excommunication, 
contre  Michel  Clerc,  religieux  de  son  prieuré,  et  Jean 
Pandavenaz  (Paindavoine),  prêtre  de  Cossonay,  amodiatenrs 
du  prieuré  de  Cossonay,  lesquels  n'avaient  pas  payé  le  terme 
de  leur  amodiation  échu  à  la  fête  de  la  nativité  de  St.-Jean- 
Baptiste  et  s  élevant  a  120  florins.  Ces  ecclésiastiques  avaient 
pris  à  ferme  les  revenus  et  les  charges  de  ce  prieuré  au 


m  C'est-à-dire  les  deniers  qui  se  livraient  obligatoirement  pour 
les  quêtes,  les  enfants  qui  mourraient  et  les  baptêmes. 

c  Item  omnia  que  dantur  in  nuptiis  pro  comperaliis.  > 

Titres  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  582. 
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prix  de  250  florins  par  an  <B0.  Celles-ci  étaient  donc  bien 
considérables  pour  motiver  un  prix  aussi  bas ,  ou  bien  la 
fortune  de  notre  prieuré  était  alors  dans  un  étal  de  grande 
décadence.  Cependant  nous  verrons  que  cette  fortune  n'était 
pas  insignifiante. 

Le  prieur  Pierre  de  Dullit  avait  fondé,  en  1510  (  lw 
février) ,  un  autel  dans  le  chœur  de  l'église  de  St.-Paul ,  à 
main  gaoche  du  grand  autel ,  et  Pavait  placé  sous  le  vocable 
de  St.-Denis.  Quatre  messes  par  semaine  devaient  y  être 
célébrées  par  les  religieux  du  prieuré  *81.  Nous  reviendrons 
sur  cette  fondation  en  parlant  des  diverses  chapelles  de 
l'église  de  St.-Paul. 

Nous  retrouvons,  en  1517  ,  les  prieurs  de  Lutry  et  de 
Cossonay  en  contestation.  Le  premier  est  encore  Jean  de 
Montfaucon ,  chanoine  de  Genève ,  que  nous  connaissons 
déjà;  quant  au  second  c'est  Pierre  de  Dcllit,  dit  le  jeune, 
neveu  et  successeur  de  son  oncle  du  même  nom.  L'objet  de 
la  querelle  est  surtout  la  dépouille  tM  de  ce  défunt  prieur 
que  chacune  des  parties  veut  s'attribuer.  Après  beaucoup 
d'altercations,  de  demandes  et  de  réponses,  les  deux  prieurs 
voulant  terminer  leur  différend  par  voie  amiable ,  s'en  remi- 
rent à  la  décision  de  Sébastien  de  Montfaucon ,  évéque  de 

4M  Invent,  analyt.  verts,  N°  II,  intitulé:  invent.,  paquets  par 
numéros,  N°  45. 

481  Titres  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  586.  Les  frères  Pierre  de 
la  Croix  (de  Cruce),  sacristain ,  Michel  Clerc ,  Etienne  qui  ne  rit 
pas  {qui  non  ridet)  et  Antoine  de  Besoins,  moines  du  prieuré,  sont 
nommés  dans  le  titre  de  fondation  de  cette  chapelle  (Ibidem). 

m  C'est-à-dire  les  biens-meubles,  tels  qu'or,  argent,  ustensiles 
de  maison,  meubles,  vêtements,  argent  dû,  animaux  domesti- 
ques, etc. 

0 
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Lausanne.  Le  prieur  de  Lutry  soutenait  qu'en  vertu  du 
droit  et  de  la  coutume,  la  dépouille  contestée  lui  revenait 
à  raison  de  la  dépendance  du  prieuré  de  Cossonay  de  celui 
de  Lutry.  Au  dire  de  Pierre  de  Dullit,  celte  dépouille  lui 
appartenait  parce  qu'il  succédait  à  celle  des  moines  de  son 
prieuré  où  son  oncle  était  mort  (il  y  avait  environ  un  mois) 
simple  moine,  puisqu'à  sa  réquisition,  lui,  Pierre  de  Dullit, 
avait  été  pourvu ,  il  y  avait  plus  de  trois  ans,  du  prieuré  de 
Cossonay  par  le  très-saint  pape.  La  sentence  de  l'évéque 
porte  :  que  la  paix  et  un  amour  sincère  régnent  entre  les 
deux  prieurs.  Que  la  dépouille  en  question  appartiendra  à 
Pierre  de  Dullit  qui  payera  alors  vingt-sept  écus  d'or  m  au 
commendataire  de  Lutry.  Qu'en  qualité  d'inférieur,  le  prieur 
de  Cossonay  aura  l'obligation  de  comparaître  à  tous  les 
chapitres  de  Lutry,  de  payer  le  droit  de  personnage  (soit 
de  patronage) ,  et  de  s'acquitter  des  autres  devoirs  que  les 
prieurs,  ses  prédécesseurs,  avaient  remplis  envers  ceux  de 
Lutry.  Que  le  commendataire  ayant  pourvu  le  vénérable 
frère  Pierre  d'Aymavigne  (Aymavinea) ,  religieux  de  Lutry , 
du  prieuré  de  Cossonay,  il  obtiendra  de  lui  qu'il  se  désiste, 
en  faveur  de  Pierre  de  Dullit,  de  ses  prétentions  à  ce 
prieuré  l§\  Enfin  que  ce  même  commendataire  garantira 
au  prieur  de  Cossonay  les  biens-meubles  du  défunt  prieur 
et  se  conduira  envers  lui  comme  les  prieurs  de  Lutry 
s'étaient  précédemment  comportés  envers  ceux  de  Cosso- 

185  Au  coin  des  rois  de  France.  Qnioze  écus  seraient  payés  in- 
continent, et  le  reste  jusqu'au  prochain  Mardi  gras. 

»**  Sans,  cependant,  qu'il  y  ait  dérogation  aux  droits  (du  Saint- 
Siège)  et  aux  lettres  apostoliques,  celles-ci  déjà  impétrées  eu  faveur 
de  Pierre  Dullit,  sur  ce  prieuré. 
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nay IM.  —  Le  désir,  chez  le  prieur  de  Gossooay ,  de  s'af- 
franchir de  la  supériorité  de  celui  de  Lulry,  était  encore  ici 
au  fond  de  la  querelle.  Remarquons  au  reste  que  la  sentence 
de  l'évêque  de  Lausanne  établit  nettement  cette  supériorité, 
puisque  le  prieur  de  Cossonay  a  l'obligation  de  se  rendre 
aux  chapitres  de  Lulry  et  de  payer  à  ce  couvent  le  droit 
de  patronage.  Que ,  par  suite  de  celte  même  supériorité , 
la  dépouille  des  prieurs  de  Cossonay  appartenait  à  ceux  de 
Lulry  (tout  comme  celle  des  moines  de  notre  prieuré  pas- 
sait aux  prieurs  de  Cossonay,  leurs  supérieurs).  Remarquons 
encore,  enfin,  combien  peu  le  St.-Siége  respectait  les  pri- 
vilèges des  couvents  quant  à  la  nommination  de  leurs  chefs, 
ainsi  qu'en  témoignent  les  lettres  apostoliques  qui  appelè- 
rent Pierre  de  Dullit  le  jeune  à  la  place  de  son  oncle,  quoi- 
que le  prieur  de  Lulry,  en  vertu  de  son  droit  de  patronage, 
eût  disposé  de  notre  prieuré. 

Le  prieur  Pierre  de  Dullit  parait  avoir  été  peu  respecté, 
soit  que  cela  tint  à  son  caractère  personnel ,  soit  peut-être 
à  la  déconsidération  où  était  alors  tombées  la  plupart  des 
communautés  religieuses.  En  effet,  on  le  voit  se  plaindre, 
en  1520,  du  grand  préjudice  que  lui  causent,  depuis  plus 
de  trois  années,  certains  malfaiteurs,  enfants  d'iniquité, 
qui,  n'ayant  ni  Dieu  ni  ses  saintes  Ecritures  devant  les 
yeux,  mais  étant  d'esprit  dépravé,  imbus  du  malin  esprit , 

■ 

m  La  prononciation  de  l'évêque  Sébastien  de  Montfancon ,  que 
les  parties  ratifièrent,  fut  rendue  le  13  décembre  1517,  dans  la  cha- 
pelle fondée  par  feu  l'évéque  Aymon  de  Montfaucon  dans  la  cathé- 
drale de  Lausanne,  en  présence  du  prieur  de  St.-Urbain,  du  sei- 
gneur de  Corcelles,  de  noble  François  Mestral,  seigneur  de  Bierre, 
de  noble  Michel  Thomasset,  et  d'autres  témoins  (TU.  du  baill.  de 
Morges,  coté  N°  597). 
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et  inatlentifs  à  cette  parole  de  la  sainte  Ecriture  :  <  Aime 
ton  prochain  comme  toi-même  »,  et  à  cette  seconde  :  t  La 
faute  est  seulement  remise  lorsque  l'objet  ravi  a  été  resti- 
tué >,  cèlent,  détiennent  et  cachent  (celant ,  detinent  et 
occultant)  ses  dixmes  (de  vin,  blé,  huile ,  légumes  et  autres 
choses)  à  Cossonay ,  Itens ,  Lussery ,  Penthallaz ,  Àlens , 
Aclens  et  ailleurs,  ainsi  que  les  oblations  en  pain,  vin, 
argent  et  cierges ,  qui  lui  appartiennent  et  qu'ils  prennent 
dans  les  églises  de  Cossonay ,  la  Chaux  et  Senarclens  et 
dans  la  chapelle  de  l'hôpital  de  Cossonay.  Ces  malfaiteurs 
cèlent  encore  {celant  et  occultanC)  les  corvées  (c'est-à-dire 
l'argent  qui  se  paie  en  place  de  celles-ci) ,  le  forage ,  les 
aumônes  pour  les  morts  cl  autres  choses  semblables  qui 
appartiennent  au  prieur.  Ils  détiennent  (sans  prendre  aucun 
soin  de  les  restituer)  plusieurs  des  biens  des  religieux  qui 
décèdent  soit  dans  le  prieuré  soit  dehors ,  lesquels  biens 
appartiennent  au  prieur,  tels  que  de  l'or,  de  l'argent,  des 
titres,  des  obligations,  des  vêlements,  des  draps  de  couleur 
et  d'autres,  du  linge ,  et  des  objets  mobiliers  quelconques. 
Us  détiennent  et  cachent  les  litres  et  les  reconnaissances 
du  prieuré.  Ils  soutirent  des  serviteurs  du  prieur  des  effets 
de  diverses  espèces  appartenant  à  ce  seigneur.  Ils  mettenl 
en  fuite  les  colombes  et  les  pigeons  du  prieuré  et  les 
tuent.  EnGn  ils  prennent  du  bois,  coupé  et  non  coupé, 
dans  les  forêts  du  prieuré.  Pierre  de  Dullil  ne  connais- 
sait pas,  à  la  vérité,  ceux  qui  commettaient  ces  désor- 
dres, donc  il  ne  pouvait  pas  prouver  facilement  qui  ils 
étaient;  aussi  implora-t-il  l'assistance  de  l'official  de  Lau- 
sanne, qui  lança  collectivement  contre  ces  malfaiteurs  un 
moniloirc  portant  peine  de  l'excommunication,  si,  dans 
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dii  jours,  ils  n'avaient  pas  réparé  le  mal  qu'ils  avaient 
fait 4". 

Après  avoir  obtenu ,  contre  d'autres ,  les  censures  ecclé- 
siastiques, le  prieur  Pierre  de  Dulliten  fut  lui-même  atteint. 
L'olïicial  de  Genève  187  fulmina  contre  lui  une  sentence 
d'excommunication  *M  à  raison  d'injuste  détention  de  divers 
biens  qui  appartenaient  à  Pierre  Favey,  de  Lausanne,  et  à 
ses  associés.  Elle  fut  lue  à  haute  et  intelligible  voix  *M,  le 
1*  octobre  1527,  dans  l'église  de  St.-Paul,  c'est-à-dire 
dans  celle  du  prieuré  <9°.  Tout  cela ,  il  faut  l'avouer ,  ne 
fait  pas  apparaître  notre  prieur  sous  un  jour  bien  intéres- 
sant. 

Encore  prieur  l'année  suivante  m,  Pierre  de  Dullil  ne 
tarda  pas  à  être  remplacé  par  le  frère  Jaques  Mestral, 
d'Aubonnc  ,  dont  la  famille  possédait  la  seigneurie  de 
Bierre  *w,  et  qui  fut  le  dernier  des  prieurs  de  Cossonay. 

Titres  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  609. 
m  loge  et  commissaire  spécialement  député  par  le  siège  apos- 
tolique. 

**•  Ou  plutôt,  pensons-nous,  un  mooitoire,  avec  peine  d'ex- 
communication en  cas  de  non-exécution. 

***  Par  le  notaire  Michel  Loup  {Luppt). 

l"  Il  en  fut  dressé  acte  en  présence,  entr'autres,  des  nobles 
Pierre  de  Gléresse,  seigneur  de  Lusscry,  et  Jean  Marchand,  châte- 
lain de  Cossonay  (Titre6  du  baill.  de  Morges,  cotés  N°  618  et  ad 
N°6l8) 

191  On  trouve,  en  1530,  les  frères  Antoine  de  Bignyn,  Pierre 
de  Melleris,  Lambert  de  Prés  (de  Pratis),  et  Jaques  de  Tavel,  moi- 
nes du  prieuré  de  Cossonay  (Ibidem,  coté  N°  627). 

IM  Probablement  fils  ou  proche  parent  de  François  Mestral, 
d'Auboune,  seigneur  de  Bierre  en  1517.  Selon  le  manuscrit  de 
Pierrefleur,  notre  prieur  se  nommait  de  Bierrê. 
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Celui-ci  passa  reconnaissance,  en  1551,  pour  divers  biens 
de  son  prieuré,  sur  les  mains  du  commissaire  Panissod, 
qui  reoouYellail  alors,  dans  l'intérêt  du  duc  de  Savoie,  les 
externes  rurales  du  château  de  Cossonay 19\ 

La  dernière  heure  de  notre  prieuré  a  sonné ,  car ,  au 
commencement  de  Tannée  1536,  la  patrie  de  Vaud  a  passé 
sous  la  domination  de  Berne  qui  a  embrassé  la  réformation, 
de  l'église  et  veut  l'imposer  à  sa  conquête  plutôt  par  motif 
de  politique  que  de  ferveur  religieuse.  Les  religieux  du 
prieuré  de  Cossonay  ne  paraissent  pas  avoir  été  exempts  de 
la  corruption  générale  qu'on  reproche  au  clergé  de  celte 
époque.  Lorsque  les  commissaires  bernois  vinrent  à  Cosso- 
nay (1536,  23e  mars)  et  qu'ils  s'informèrent  de  la  conduite 
du  prieur  et  des  moines,  le  conseil  leur  en  donna  des  ren- 
seignements peu  favorables»  surtout  sous  le  rapport  des 
mœurs  m.  Les  commissaires  leur  enjoignirent  d'être  dé- 
sormais moins  débauchés1*5. 

Le  prieur  Jaques  Mestral  mourut  le  26e  octobre  de  la 
même  année ,  encore  assez  jeune  m.  Un  auteur  contempo- 
rain, à  la  vérité  zélé  catholique,  en  fait  l'éloge  ltr.  Il  était, 
dit-il,  c  homme  clerc,  de  bonne  lettre  et  réputation,  >  et 

1M  Archives  de  la  ville  de  Cossonay. 

»•*  Selon  le  rapport  du  conseil,  ils  étaient  de  grands  libertins, 
surtout  celui  d'entr'eux  qui  était  détenu  k  Yverdon.  Ce  dernier  au- 
rait ,  selon  le  bruit  public ,  donné  du  mercure  à  un  enfant  au  ber- 
ceau trouvé  chez  lui,  lequel  pourtant  n'en  serait  pas  mort  alors 
(Journal  des  commissaires  bernois). 

"*  De  s'abstenir  des  femmes  de  mauvaises  vie  et  des  filles  et  de 
ne  plus  les  souiller  (6tfd)if?rn.  Ibidem). 
196  De  PierreÛeur.  manusc. 
«»7  Ibidem. 
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il  ajoute  qu'il  mourut  c rempli  de  bonne  famé  et  renommée  », 
do  regret  de  la  tournure  que  prenaient  les  événements.  Sa 
mort  évita  aux  Bernois  la  dépense  d'une  pension ,  lorsque, 
après  l'issue  prévue  de  la  dispute  de  Lausanne,  Us  intro- 
duisirent violemment  la  réformation  dans  le  pays.  Jean 
Frisching,  baillif  de  Moudon,  se  transporta  à  Cossooay,  le 
4e  novembre,  et  fit  abattre,  en  sa  présence,  les  autels  et  les 
images  des  églises  et  des  chapelles  de  la  ville  et  de  la  ba- 
ronnie  m.  Notre  prieuré  cessa  donc  d'exister  et  ses  biens 
entrèrent  dans  le  domaine  de  l'Etat.  Un  culte  nouveau  rem- 
plaça l'ancien  dans  l'église  de  St-Pau)  dépouillée  de  ses 
ornements  et  de  ses  nombreux  autels,  et  les  services  fondés 
par  les  sires  de  Cossonay  et  par  d'autres  personnes  cessèrent 
d'êtres  célébrés.  Un  changement  aussi  snbit  froissa  sans 
doute  bien  des  sentiments,  car,  chez  la  plupart,  la  nouvelle 
foi  ne  pouvait  pas  être  encore  une  conviction. 

Do  ne  sait  ce  que  devinrent  les  moines  du  prieuré  de 
Cossonay.  Pierre  de  Milleris ,  l'un  d'eux ,  embrassa  la  réfor- 
mation, se  maria  et  s'établit  à  Cossonay,  où  on  lui  payait 
une  pension  i99.  Ceux  qui  persévérèrent  dans  l'ancienne 
foi ,  trouvèrent  probablement  un  refuge  dans  les  pays  voi- 
sins. 

m  <  Le  4*  jour  de  novembre  Turent  dérochez  tous  les  autels  et 
images  estants  au  dit  lieu  de  Cossonay  et  en  toute  la  terre,  et  c'est 
par  le  commandement  de  Anze  Frischin,  de  Berne,  et  ballif  de 
Moodoo,  lui  estant  présent  »  (De  Pierrefleur,  manusc). 

199  Arch.  de  la  ville  de  Cossonay. 
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DES  BIENS  DU  PRIEURÉ  DE  COSSONAY**'. 


Le  prieuré  de  Cossonay  n'avait  pas ,  comme  quelques 
couvents  de  la  patrie  de  Vaud,  des  seigueuries  et  des  sujets; 
aussi  son  rôle  a-t-il  été  nul  sous  le  rapport  politique.  Ce- 
pendant ses  biens  n'étaient  pas  a  dédaigner,  comme  on 
pourra  en  juger.  Ils  consistaient  essentiellement  en  dixmes, 
censés  et  bien-fonds.  Les  dixmes  formaient  son  plus  gros 
revenu.  Voici  celles  qui  étaient  sa  propriété  : 

1°  La  dixme  de  Cossonay ,  de  tous  les  blés  ** ,  rappor- 
tant, par  année  commune,  soixante  et  dix  muids  moitié 
froment  et  moitié  avoine, 

900  Ce  tableau  des  biens  du  prieuré  de  Cossonay  comprend  ceux 
qu'il  possédait  lors  de  sa  sécularisation.  Nos  indications  sont  sur- 
tout puisées  dans  la  grosse  des  reconnaissances  en  faveur  du  prieuré, 
stipulée,  en  1543  et  dans  les  années  suivantes,  par  le  commissaire 
AméMandrot.  Les  indominures  y  sont  rapportées  d'après  la  grosse 
du  commissaire  Charles  Collignier,  stipulée  en  1555.  La  grosse 
Mandrot,  fort  mutilée,  se  trouve  aux  archives  de  la  ville  de  Cossonay. 

*01  C'est-à-dire  la  grande  dixme  (par  opposition  a  celles  des 
menus  blés)  ou  simplement  la  dixme.  Nous  avons  déjà  fait  observer 
qu'elle  comprenait  le  froment  et  l'avoine.  Il  n'est  guère  fait  men- 
tion du  seigle  dans  nos  anciens  documents,  cependant  la  culture 
du  méteil  (soit  moitié)  prit  de  l'extension,  chez  nous,  dans  le  dix- 
septième  siècle.  Le  seigle  appartenait  à  la  grande  dixme. 

**  Le  muid  contenait  trois  sacs  soit  vingt-quatre  quarterons, 
selon  la  mesure  de  Cossonay.  Toutes  nos  indications  sont  à  cette 
mesure. 
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2°  La  dixme  d'Aclens  et  la  moitié  de  celle  de  Roma- 
nd** valant  ensemble  trente  sept  muids  de  blé  par  an. 

5°  La  dix  me  d'Àlens  en  valant  vingt  muids  s0*. 

4°  La  moitié  de  la  dixme  de  Disy ,  en  rapportant  (cette 
moitié)  dix  muids  *°\ 

5°  La  tierce  part **  de  la  dixme  de  Penthallaz ,  en  va- 
lant dix-huit  muids. 

6°  Une  partie  de  la  dixme  de  Lussery  qui  en  valait 
quatre  muids. 

Voilà ,  de  compte  fait,  un  rapport  annuel  de  cent  et  cin- 
quante-neuf muids  de  blé  *°\ 
Le  prieuré  possédait  encore  la  dixme  des  légumes  du 

>os  Le  seigneur  de  Vuillerens  percevait  l'autre  moitié  de  la  dixme 
de  Romand.  Louise  de  Montbéliard,  veuve  de  Jean  (III),  sire  de 
Cossonay,  avait  assigné,  entr'autres,  par  son  testament  de  l'année 
1383  (juillet),  quatorze  coupes  de  froment,  de  censé,  sur  sa  dixme 
de  Romanel,  en  faveur  de  la  chapellenie  qu'elle  fondait  à  l'autel  de 
la  Vierge  Marie  dans  l'église  de  St.-Paul. 

*•*  Indépendamment  de  ce  que  l'hôpital  de  Moutreux  percevait 
dans  ce  village  (Grosse  Mandrot). 

,0*  L'autre  moitié  de  la  dixme  de  Disy  appartenait  au  seigneur 
de  Vuippens  et  aux  héritiers  de  noble  Guillaume  de  Bionnens  cause 
ayant  des  nobles  de  Daillens  (Ibidem). 

*°*  Ou  plutôt  le  quart,  approximativement,  puisque  l'hôpital  St.- 
Aotoine  de  Cossonay  possédait  environ  la  moitié  de  la  dixme  de 
Penthallaz  et  l'hôpital  Ste.-Marie  de  Lausanne  le  quart  restant 
(Chronique  de  la  ville  de  Cossonay). 

M'  L'amodiation  des  revenus  du  prieuré,  en  1512,  pour  250  flo- 
rins, s'explique  diffidlement  en  présence  de  ce  rapport  considéra- 
ble des  dixmes.  Lorsque  le  prieur  Pierre  de  Dullit,  l'alué,  affirmait, 
eo  1 486,  que  la  pension  annuelle  de  40  muids  de  blé,  exigée  du 
prieuré  de  Cossonay,  par  le  prieur  commendataire  de  Lutry,  excé- 
dait le  tiers  des  revenus  de  celui-ci,  il  n'était  pas  dans  la  vérité. 


00 

village  d'Itens,  ainsi  que  celle  du  chanvre  109  ;  la  première 
lui  rapportait,  par  amodiation,  quatre  coupes  de  blé. 

Quant  a  ses  censés,  tant  en  froment  et  avoine  qu'en 
chapons,  poules,  huile,  vin  et  deniers,  nous  ne  saurions 
en  indiquer  le  produit  annuel ,  considérable ,  sans  doute , 
puisqu'il  s'élevait,  dans  la  ville  de  Cossonay  senle,  a  soixante 
et  dix-huit  quarterons  de  froment,  trois  quarterons  d'avoine, 
un  pol  d'huile,  trois  chapons,  et  huit  florins,  huit  sols  et 
sept  deniers  en  argent  **.  Notre  prieuré  percevait  en  outre 
des  censés  a  Penthaz,  Penlhallaz,  Lussery  et  Villars-Lus- 
sery,  la  Chaux  et  Itens,  Dai liens,  Sullens,  Bourneos,  Bous- 
sens,  Vufftens-la-ville,  Aclens,  Vuillerens,Senarclens,  Disy, 
Crissier,  Lausanne  et  Perroy  M0. 

Celles  de  ces  censés  qu'il  tenait  de  la  libéralité  du  sire 
Louis  de  Cossonay  et  qui  procédaient  du  domaine  du  châ- 
teau, étaient  directes;  ainsi  il  percevait  les  lauds  on  vendes 
en  cas  d'aliénatiou  des  assignaux      Les  autres  provenant 

109  c  Item  perçoit  le  diesme  de  tous  lions  comment  de  pois, 
faves,  lentilles  et  aullres  aussi  et  da  chenève  au  village  d'Ictens  » 
(Grosse  Mandrot). 

t09  Dos  à  raison  de  vingt-cinq  reconnaissances  censières  à  Cos- 
sonay et  quatre  aux  Chavannes  (Ibidem). 

"°  Le  répertoire  de  la  grosse  Mandrot  indique  le  nombre  des 
reconnaissances  censières  dans  chacun  de  ces  endroits,  savoir;  43  à 
Penthaz,  28  à  Penlhallaz,  3  à  Lussery,  6  à  la  Chaux  et  liens,  10  à 
Dailleos,  20  à  Sullens,  17  à  Bournens,  2  a  Boussens,  3  à  Vufflens- 
la- ville,  49  à  Aclens,  5  à  Vuillercns,  13  a  Senarclens,  1  à  Disy,  3  à 
Crissier,  8  à  Lausanne  et  1  à  Perroy.  Toutes  ces  reconnaissances 
ont  été  enlevées  (probablement  à  l'époque  de  la  révolution),  et  la 
grosse  contient  seulement  encore  celles  de  la  ville  de  Cossonay. 

*"  Dans  la  baronnie  de  Cossonay  les  lauds  se  percevaient  au 
20e  denier,  soit  au  einq  pour  cent. 
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de  légats ,  de  donations,  d'acquisitions,  d'abergements,  soit 
(Tacensements ,  étaient  principalement  foncières,  soit  pen- 
sionnaires ,  c'est-a-dire  sans  directe  seigneurie. 

Le  prieuré  percevait  toutes  les  langues  des  grosses  bêles 
qu'on  tuait  dans  les  boucheries  de  la  ville  et  de  la  châtel- 

- 

lenie  de  Cossonay ,  puis  le  forage  du  vin  qui  se  vendait  en 
détail  (en  mynoz)  dans  les  tavernes  de  la  ville.  On  a  vu  sur 
quel  pied  il  se  payait.  Ces  deux  redevances  faisaient  partie 
de  la  grande  assignation  du  sire  Louis. 

Nous  mentionnerons  seulement  en  passant  les  divers 
avantages  que  le  prieur  de  Cossonay  retirait,  dans  la  pa- 
roisse, en  sa  qualité  de  curé  primitif,  tels  que  la  moitié  de 
la  moisson  soit  de  la  prémice 141 ,  les  deux  tiers  des  corvées 
de  charrue,  les  deux  tiers  des  dixmes  novalles ,  la  moitié  de 
celle  des  nascents,  etc.,  parce  qu'il  en  a  été  suffisamment 
parlé  dans  le  cours  de  ce  travail.  Nous  dirons  pourtant  que 
cette  moitié  de  la  moisson  valait  annuellement  au  prieur 
environ  deux  muids  et  demi  de  froment  et  quatre  muids 
d'avoine  ,lf.  On  se  rappelle  que  le  curé  percevait  l'autre 
moitié  de  cette  redevance. 

Le  prieuré  €  tenait  à  ses  mains  a  (c'est-à-dire  qu'il  ne 
les  avait  ni  abergées,  ni  remises  à  censé)  les  vignes  sui- 
vantes: 

Quatre  poses  au  vignoble  de  Perroy tw. 

Les  Prioresses ,  vigne  de  quatre  poses ,  au  vignoble 
d'Echichens. 

r 

m  Cest-â-dire  de  la  redevance  qui  portait  ces  noms. 
m  Grosse  Mandrot. 

,u  Uo  des  meilleurs  parchete  du  vignoble  de  Perroy  se  oomme 
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Deux  poses,  au  Cloz,  au  vignoble  de  Monnaz. 

Un  t  truit  »  (cellier)  a  Lonay,  avec  une  vigne  attenante 
d'environ  trois  poses*1*. 

En  la  Michaudaz,  au  môme  vignoble,  une  vigne  d'en- 
viron deux  poses. 

Enfin  une  pose ,  en  la  Plantaz,  aussi  au  vignoble  de 
Lonay. 

En  tout  environ  seize  poses 116 ,  sans  compter  une  vigne 
€  en  ruyne  et  réduyle  en  planche  p,  en  Vallizard,  vers 
Gollion. 

Il  tenait  encore  à  ses  mains  quelques  fonds  de  terre  au 
territoire  de  Cossonay  ,  tant  prés  que  champs ,  savoir  :  le 
pré  de  Sert,  d'environ  deux  seylorées  ;  celui  de  Praz-Verdet; 
le  champ  àu  Praz-du-Cherl ;  celui  des  Marches,  de  deux 
poses  environ  ;  et  celui  vers  le  Publoz,  de  demi-pose.  Plus 
une  forêt  d'environ  quinze  poses,  située  aux  bois  de  Dizy, 
au  territoire  de  Cossonay  M.  Enfin  divers  bâtiments  à  Cos- 
sonay: et  d'abord  la  maison  dite  le  prieuré,  dans  laquelle 
le  prieur  et  ses  religieux  résidaient.  Située  dans  la  proxi- 
mité de  réglise  de  St.-Paul ,  du  côté  d'orient ,  elle  offrait 
un  point  de  vue  magnifique.  Après  avoir  erré  sur  une  vaste 
étendue  de  pays  couronnée  par  les  sommets  neigeux  des 
Alpes,  l'œil  se  reposait  avec  complaisance,  dans  le  voisinage, 
sur  la  fraîche  et  riante  vallée  de  la  Venoge fl*.  Tout  auprès 

**■  Au  lieu  dit  :  au  truyt  du  prioré. 

*16  Les  vignes  ne  rapportaient  pas  alors  ce  qu'elles  rapportent 
aujourd'hui,  cependant  seize  poses  devaient  produire  plus  de  vin 
qu'il  n'en  fallait  pour  l'usage  des  moines  du  prieuré. 
Donnée  par  le  sire  Louis  de  Cossonay,  en  1587. 

*'*  Une  vue  aussi  belle  devait  adoucir,  pour  les  religieux,  si 
toutefois  ils  y  étaient  sensibles,  la  monotonie  de  la  vie  monastique. 
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s'élevait  le  chàteau-fort  des  sires  de  Cossonay.  Autour  du 
prieuré  se  groupaient,  à  droite  et  à  gauche,  quelques  édi- 
fices qui  en  dépendaient ,  entr'autres  une  grande  maison 
soit  grange  provenant  des  nobles  de  Mont ,  et  une  autre 
maison  appelée  le  Colombier. 

Tous  ces  biens,  semble-t-il ,  devaient  amplement  suffire 
à  Pentretien  du  prieur  et  de  six  ou  sept  religieux  tout  au 
plus.  Il  est  vrai  que  le  prieuré  supportait  quelques  charges 
envers  celui  de  Lutry  ;  il  en  a  été  parlé. 

Comme  curé  primitif ,  le  prieur  conférait  la  cure  soit  le 
vicariat  perpétuel  de  Cossonay ,i9. 

Observation.  On  trouvera,  dans  notre  Chronique  de  la 
ville  de  Cossonay ,  l'indication  des  principales  aliénations , 
Élites  par  Berne,  des  biens  du  prieuré.  On  y  verra  aussi  ce 
que  devint  la  maison  appelée  le  prieuré,  depuis  la  séculari- 
sation de  ce  couvent. 


Voyei  la  note  8. 


DE  L'ÉGLISE  DE  S'-PÀUL  ET  DE  SES  AUTELS, 

SOIT  CHAPELLES. 

Notre  église  a  subi  tant  de  réparations  ou  plutôt  de 
mutilations,  qu'il  est  difficile  d'apprécier  le  caractère  primitif 
de  son  architecture.  Cependant,  malgré  son  apparence  mo- 
derne w\  nous  la  croyons  fort  ancienne.  La  nef,  incontes- 
tablement bien  antérieure  au  chœur ,  est  divisée  en  trois 
parties  par  deux  rangs  de  colonnes  assez  lourdes,  peu  élevées, 
dépouillées  d'ornements,  et  séparées  par  des  arcades  a  plein 
cintre.  La  partie  du  milieu  est  sensiblement  plus  élevée  que 
les  autres  ,M.  Le  chœur  (y  compris  le  chancel)  est  gothique, 
et  nous  ne  mettons  pas  en  doute  que  sa  construction  ne 

**°  Voyez  la  Chronique  delà  ville  de  Cossonay,  où  il  est  fait  fré- 
quemment m  eu  lion  de  gieies  soit  impositions  levés  dans  la  paroisse 
pour  des  réparations  à  l'église. 

Mi  Les  fenêtres  sont  toutes  plus  ou  moins  modernes.  La  porte 
principale,  postérieure  à  la  information,  nous  paraît  porter  le  cachet 
de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Les  deux  portes  latérales 
sont  modernes.  Enfin  des  badigeons  meurtriers  ont  oté  à  notre 
vieille  église  toute  apparence  de  vétusté  en  même  temps  qu'on  a 
eu  soin  de  la  dépouiller  de  tout  ce  qui  rappelait  les  temps  anciens. 
La  stalle  soit  le  siège  du  prieur,  qui  se  trouvait  dans  le  chœur,  se 
▼oit  actuellement  au  château  de  St.-Bartbélemy.  C'est  un  monu- 
ment intéressant. 

m  L'auteur  de  cette  notice  se  souvient  d'avoir  remarqué 
quelques  écussons  en  bois,  peints,  qui  ornaient  les  voûtes  de  la 
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date ,  comme  celle  du  clocher  avec  lequel  il  est  à  l'unisson, 
de  Tannée  4407  **.  L'un  est  l'autre  produisent  un  bon 
effet.  \  main  droite  du  chœur  se  trouvait  le  revestiaire  m. 
En  résumé ,  l'église  de  St.-Paul ,  soit  par  son  étendue  soit 
par  ses  décorations ,  répondait  bien  à  sa  double  destination 
d'église  d'un  prieuré  et  d'une  grande  paroisse  tout  à  la  fois. 
Plusieurs  autels  soit  chappelles ,  fondés  et  dotés  par  la 
dévotion  des  fidèles,  la  décoraient.  Nous  allons  indiquer 
ceux  qui  nous  sont  révélés  par  les  documents  : 

Chapelle  de  la  bienlieureuse  Vierge  Marie.  Fondée  et  dotée 
par  les  sires  de  Cossonay,  elle  est  probablement  la  plus 
ancienne  des  chapelles  de  l'église.  Girard  de  Cossonay, 
chevalier,  sire  de  l'Isle,  avait  légué,  nous  l'avons  rapporté, 
quarante  livres  annuelles  de  terre  a  l'église  de  St.-Paul  et 
an  prieuré,  pour  la  célébration  d'une  messe  quotidienne  "5 
a  l'autel  de  cette  chapelle  Louise  de  Monlbéliard,  veuve 
de  Jean  (III) ,  sire  de  Cossonay,  chevalier ,  fonda ,  par  son 
testament  de  l'année  1583,  une  chapellenie  particulière  au 
même  autel  et  la  dota  de  vingt  livres  annuelles  de  terre , 
qu'elle  assigna.  Le  recteur  de  ce  bénéfice ,  dont  l'élection 
appartiendrait  à  la  dame  de  Cossonay  et  aux  siens,  célèbre- 

nef,  entr'autres  la  croix  de  Savoie,  à  celle  du  milieu,  el  la  croix  de 
Si. -Maurice  à  la  voûte  latérale,  à  droite.  Tous  ces  ornements  ont 
disparu. 

*"  Chronique  de  la  ville  de  Cossonay. 

m  Le  re vestiaire  a  servi  longtemps  d'archives  à  la  communauté. 
Maintenant  il  renferme  celles  du  tribunal  de  district. 

m  Par  le  prieur  ou  des  chapelains  idoines  qu'il  choisirait,  et 
cela  en  vue  de  son  salut  et  de  celui  de  ses  prédécesseurs.  La  dona- 
tion de  messire  Girard  fut  comprise  dans  celle  do  sire  Louis,  en 
t387. 

m Fondé,  remarque  le  sire  Louis(lll),  par  «  nos  prédécesseurs.» 
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rail  journellement  une  messe  pour  le  salut  de  la  fondatrice 
et  celui  de  ses  propres  ancêtres  ainsi  que  des  sires  de  Cos- 
sonay,  a  l'honneur  de  Dieu ,  de  la  bienheureuse  Vierge  et 
de  toute  la  cour  céleste"7.  On  a  vu  de  quel  service  le  sire 
Louis  (III)  ordonna  la  célébration  a  l'autel  des  sires  de 
Cossonay,  lors  de  sa  grande  donation  au  prieuré.  Enfin 
Jeanne,  dame  de  Cossonay,  la  dernière  de  son  nom  et 
l'héritière  de  sa  famille,  légua  (1405,  6°  avril) a  la  cha- 
pelle, fondée  et  dotée  par  ses  ancêtres  dans  l'église  parois- 
siale de  Cossonay,  dix  florins  d'or  de  rente  annuelle  et 
perpétuelle,  ordonnant  que  les  chapelains  de  cette  chapelle 
célébrassent  chaque  année  son  anniversaire  avec  vigiles  et 
messe  haute  des  morts  *M.  La  chapelle  de  S^.-Marie  était 
donc  bien  dotée  ;  aussi  les  commissaires  bernois  ordonnè- 
rent-ils, en  mars  1536,  le  séquestre  de  ses  biens,  parce 
qu'elle  appartenait  au  duc  de  Savoie  "9.  La  dépouille  mor- 
telle des  sires  de  Cossonay  reposait  dans  leur  chapelle. 
Louise  de  Montbéliard  ordonne,  par  son  testament,  d'y  être 
inhumée,  dans  la  tombe  des  sires  de  Cossonay,  avec  le 
sire  Jean,  son  mari  bien-aimé.  Et  Jeanne,  dame  de  Cosso- 
nay ,  veut  également  reposer  dans  celte  chapelle.  —  On  a 
entièrement  perdu  le  souvenir  de  remplacement  de  la  cha- 
pelle de  la  bienheureuse  Vierge,  dont  les  registres  du  con- 

M1  Recherches  sur  les  sires  de  Cossonay,  eic.,  pièces  justificati- 
ves, N°  XXVII. 
m  Ibidem,  pièces  justificatives,  N°  XXXI. 

1,9  La  baronnie  de  Cossonay  ayant  passé,  lors  de  l'extinction  de  la 
famille  de  ses  seigneurs,  à  la  maison  de  Savoie,  celle-ci  avait  sans 
doute  la  collation  de  celle  chapelle.  Jaques  Grantier  (Granterii), 
doyen  de  Fribourg,  en  était  le  recUur,  en  1450  (Tit.  du  baill.  de 
Morges,  coté  N°283). 
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seil  font  encore  plusieurs  fois  mention  depuis  la  réforma- 
lion**0.  Nous  eslimons  qu'aliénante  à  l'église,  elle  finit  par 
être  détruite  pour  éviter  les  frais  de  son  entretien,  et  sans 
qu'il  en  résultât  d'inconvénients  pour  l'église  même.  Sa 
démolition  peut  avoir  eu  lieu  en  1712  m. 

Chapelle  de  St.-Nicolas.  Le  donzel  Mermod  de  Disy  avait 
légué  dix  sols  lausannois  de  censé  au  prêtre  qui  desser- 
vait l'autel  de  St.-Nicolas.  Ce  légat  peut  dater  de  Tannée 
1323  m.  Le  donzel  Nicod  de  Mont  passa  reconnaissance,  en 
1470,  en  faveur  du  prieuré,  pour  une  tombe  de  famille  dans 
la  chapelle  de  St.-Nicolas,  sous  la  censé  de  trois  sols,  assignée 
sur  tous  ses  biens  Lors  de  la  réformation  ,  le  mayor 
François  de  Lulry  acquit,  au  prix  de  300  florins,  les  biens 
de  cette  chapelle,  fondée  par  ses  prédécesseurs  m.  Or  comme 
ce  gentilhomme  avait  hérilé  des  biens  des  nobles  de  Bion- 
nens ,  lesquels  provenaient  des  nobles  de  Mont,  nous  pou- 
vons en  inférer  que  ces  derniers  étaient  les  fondateurs  de 
la  chapelle  de  St.-Nicolas 

»*>  A  l'occasion  de  réparations  à  y  faire.  Voyez  la  Chronique  de 
Ii  ville  de  Cossonay. 
*"  Ibidem,  page  280. 

"*  Il  est  (ait  mention,  sous  celte  année  là,  d'une  donation  faite 
aux  pauvres  de  l'hôpital  de  Cossonay,  par  le  donzel  Mermod  de 
Disy  (Àrch.  cant.,  invent.,  paquets  par  numéros).  Nous  croyons  que 
ce  donzel  fit  alors  son  testament. 

m  In  vent.,  paquets  par  alphabets. 

**•  Chronique  de  la  ville  de  Cossonay. 

m  Marie  de  Mont,  sœur  du  donzel  Nicod  et  son  héritière,  ap- 
porta les  biens  de  cette  branche  de  l'illustre  famille  des  sires  des 
Monts  à  son  mari  noble  Pierre  de  Bionnens,  docteur  de  Tuu  et  de 
l'autre  droit.  Guillaume  de  Bionnens,  fils  de  celui-ci,  laissa  sa  ri- 
che succession  a  son  neveu  noble  François  de  Lulry,  mayor  de  la 
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Chapelle  de  St.-Etienne.  Pcrrin  Conon ,  riche  bourgeois 
de  Cossonay  *M ,  fonda  Tautel  de  St.-Etienne  dans  le  cou- 
rant du  XIVe  siècle.  Son  fils  Nicolet  Perrin  ordonna ,  par 
testament  ,  qu'une  messe  quotidienne  y  serait  célébrée 
(voyez  la  note  144).  11  fit  davantage,  et  y  fonda  encore  (par 
son  même  testament,  de  Tannée  1386)  une  chapellenie 
particulière  pour  la  célébration  de  quatre  messes  chaque 
semaine  ;  il  la  dota  de  deux  muids  annuels  de  froment , 
d'un  muid  annuel  de  vin  a  percevoir  sur  ses  vignes  de 
Lonay,  et  de  soixante  sols  lausannois  annuels.  Ce  bénéûce 
fut  conféré  par  lui  au  prêtre  Pierre  de  Lila,  auquel  il  légua, 
pour  celte  raison,  une  maison  située  au  château  de  Cossonay, 
mais  le  fondateur  spécifia  que  les  successeurs  de  ce  chape- 
lain seraient  ordonnés  et  institués  par  le  prieur ,w.  Le  même 

ville  de  ce  nom  (Grosses  des  ûefs  nobles  de  Cossonay,  par  Quisard 
et  Mandrot).  N.  Claude,  fils  de  feu  François  de  Lutry,  reconnut, 
le  22  juillet  1502,  en  faveur  de  LL.  EE.  de  Berne,  la  censé  an- 
nuelle de  dix  florins  pour  200  florins  de  capital  encore  dûs  pour 
l'acquisition  des  biens  de  la  chapelle  St. -Nicolas.  Il  est  dit,  dans 
celte  reconnaissance ,  que  cette  chapelle  avait  été  fondée  par  les 
propres  prédécesseurs  du  confessant,  même  de  leur  directe  sei- 
gneurie (Tit.  du  baill.  de  Morgcs ,  coté  ad  N°  684).  Nous  croyons 
que  les  nobles  de  Mont  avaient  fondé  une  chapellenie  à  l'autel  de 
Si.-Nicolas,  mais  que  cet  autel  existait  antérieurement.  Peut-être 
les  nobles  de  Disy  en  étaient-ils  les  premiers  fondateurs.  Par  sou 
testament  de  Tannée  1637,  N.  Abraham  Crinsoz,  seigneur  de  Cot- 
tens,  qui  avait  acquis  les  biens  des  nobles  de  Lutry,  demande  d'être 
inhumé  dans  l'église  de  Cossonay,  dans  la  chapeUe  des  nobles  de 
Bionnens  dont  il  a  cause  fArch.  de  famille). 

tM  Voyez,  au  sujet  de  la  richesse  de  la  famille  Conon,  la  Chroni- 
que de  la  ville  de  Cossonay,  page  7  et  les  deux  suivantes.  Perrin  était 
fils  de  Conon,  dit  Celere  (Tit.  du  baill.  de  JHorges,  coté  ad  N°  289). 

**'  Ibidem,  coté  N°  204. 
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Pierre  de  Lila,  alors  curé  de  Penthallaz,  fil  don,  en  1428, 
à  la  chapelle  de  Su-Elienne ,  de  la  maison  qui  lui  avait  été 
léguée ,  et  de  six  livres  lausannoises  pour  Tachât  de  deux 
coupes  de  froment,  de  censé,  au  profit  de  cette  chapelle 
A  l'humble  et  dévole  prière  des  nobles  Jean  de  Mont,  l'aîné, 
dePayerne,  et  Jean  de  Mont,  le  jeune,  d'Aubonne,  cause- 
ayants  de  feu  Nicolet  Perriu,  Benoit  de  Montferrand,  évéque 
de  Lausanne,  tout  en  confirmant  la  fondation  de  la  chapel- 
lenie  dont  il  vient  d'être  question,  érigea  celle-ci,  en  148& 
(16e  novembre) ,  en  bénéfice  perpétuel ,  s'y  réservant  le 
droit  d'institution  et  de  destitution  ,  et  reconnaissant  aux 
nobles  de  Mont  celui  de  patronage  et  de  présentation  du 
chapelain  La  tombe  de  la  famille  Conon  se  trouvait 
devant  l'autel  de  St.-Elienne.  On  n'a  pas  oublié  que  le  donzel 
Nicolet  de  Senarclens  avait  fondé ,  en  1410 ,  une  messe 
hebdomadaire  de  requiem  à  l'autel  de  St.-Etienne. 

Chapelle  de  Sto.-Marie-Madelaine.  Marguerite,  veuve  de 
Perrod  Marpaul ,  bourgeois  de  Cossonay ,  en  vue  de  son 
propre  salut,  de  celui  de  ses  prédécesseurs,  et  de  celui  de 
son  défunt  mari,  supplie  humblement  le  frère  Pierre  de 
Villars,  prieur  du  prieuré  de  Cossonay,  de  lui  concéder  une 
place  dans  l'église  paroissiale,  auprès  de  la  tombe  de  son 
mari,  pour  y  construire  un  autel  en  pierres ,  à  l'honneur  de 

m  Ibidem,  coté  N«  446.  Le  don  des  six  livres  fut  fait  à  François 
de  Mont,  donzel  de  Cossonay,  qui  agissait  au  nom  de  la  chapelle 
St.-Etienne. 

***  c  Jus  vero  instituent  et  in  eadem  (capellania)  destituent!! 
oobis  et  nostris  successoribusjusauteni  palronatus  ejusdem  et  pre- 
S£Qtaodt  ad  eam  rectorem  ydoneum  ....  nobilibus  Jobanni  et 

Jobanui  de  Mont  patronis  reservantes  (Arch.  du  château 

«le  fUe). 
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Dieu,  de  la  Vierge  Marie  sa  mère,  de  la  bienheureuse  Marie- 
Madelaine  et  de  toute  la  cour  céleste ,  offrant  de  le  doter 
jusqu'à  la  somme  de  dix  livres  lausannoises,  bonnes,  d'an- 
nuelle rente ,  et  de  le  fournir  de  calice ,  livre ,  vêtements , 
ornements  et  autres  choses  nécessaires,  comme  aussi  d'as- 
surer chaque  année,  au  prieur,  quatorze  sols,  pour  Padmis- 
traiion  du  pain,  du  vin  et  du  luminaire,  etc.  Marguerite  et 
ses  héritiers  seraient  inhumés  devant  cet  autel.  Le  prieur 
fait  droit  à  cette  demande,  le  20e  juin  1401.  Une  messe 
hebdomadaire  sera  célébrée  à  Pautel  de  Marie-Madelaine , 
mais  ceux  des  héritiers  de  la  veuve  Marguerite  qui  voudront 
avoir  leur  sépulture  dans  celte  chapelle ,  paieront  quelque 
censé  au  prieur  —  Agnès  Marpaul  (aussi  Malpaul  et 
Marpaudaz),  fille  et  héritière  de  Marguerite,  eut  deux  maris: 
4°  Jean  Possioux,  et  2°  noble  Georges  (I)  Marchand;  et 
postérité  de  Pun  et  de  Pautre.  De  la,  la  dévotion  de  ces  deux 
familles  à  Paulcl  de  Marie-Madelaiue ,  auquel  Marguerite 
Portier  ,  femme  de  noble  Georges  (II)  Marchand,  légua  ,  en 
1 450,  cinq  sols  annuels  en  fondation  de  deux  messes  chaque 
année ,M.  Noble  Jean  de  Sauvernier  lui  légua  six  livres,  en 
4500,  pour  la  fondation  de  l'anniversaire  de  feu  Antoine 
Possioux,  donzel  M.  Et  Louise  Gohendoz,  sa  femme,  fit,  la 
même  année,  un  légal  de  cent  florins,  de  capital,  au  clergé 
de  Péglise  de  St.-Paul,  en  fondation  d'une  messe  hebdoma- 

"°  Arch.  de  la  ville  de  Cossonay,  volume  contenant  plusieurs 
reconnaissances,  transactions  et  autres  titres  relatifs  au  prieuré 
de  Cossonay.  —  Reyoaud  Blancbcruard  était,  en  4509,  recteur  de 
la  chapelle  de  Marie-Madelaine  (Tit.  du  baill.  de  Morges ,  coté 
W  301). 

444  Invent.,  paquets  par  numéros,  N°  1. 
Tit.  du  baill.  de  Morges,  coléN0  301. 
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daire  **  à  célébrer  sans  doule  à  l'autel  de  Marie-Madelaiue. 
Lors  de  la  liquidation  des  biens  d'église,  noble  Jaques  Cer- 
jat ,  châtelain  de  Cossonay ,  acquit  une  partie  des  biens  de 
celle  cbapelle  f*\ 

Chapelle  de  Si.- André.  On  a  vu ,  par  la  confession  du 
sacristain  Jean  Aguet,de  Tannée  1450,  que  la  cbapelle  de 
ce  nom  était  tenue,  avec  ses  charges  et  ses  bénéGces,  par 
le  sacristain  du  prieuré,  qui  avait  l'obligation  de  la  desservir 
convenablement,  selon  que  les  fondateurs  de  cette  chapelle 
Pavaient  ordonné.  On  ignore  qui  étaient  ceux-ci. 

Autel  de  la  Sainte-Croix*  Il  est  fait  mention,  sous  Tannée 
1456,  d'un  autel  ainsi  nommé,  dans  l'église  de  Sl.-Paul MS. 

Chapelle  de  St.-CIaude.  Par  son  testament  de  Tannée 
t45f ,  Jean  d'Oulens,  clerc,  fils  de  feu  Aymon  d'Oulens, 
notaire  et  bourgeois  de  Cossonay,  fonda,  pour  le  cas  où  son 
fils  Aymon  décéderait  sans  postérité,  une  chapelle  dans 
l'église  de  St.-Paul,  auprès  de  son  tombeau  et  de  celui  de 
ses  prédécesseurs,  a  l'honneur  de  Dieu  tout  puissant  et  de 
St.-CIaude,  confesseur  Le  cas  prévu  par  le  testateur  se 
réalisa  *7,  et  Taulel  de  St.-CIaude  vint  augmenter  le  nombre 
des  autels  de  la  vieille  église  de  St.-Paul. 

***  In  vent.,  paquets  par  numéros,  N°  1. 

***  Il  acquit  une  pièce  de  vigoe  à  Echichens,  et  deux  seyturées 
de  pré  à  Sulleos,  pour  120  florins  d'entrage  et  1  sol  de  ceose  di- 
recte (TU.  du  baill.  de  Morges,  coté  ad  N°684) 

»*»  Ibidem,  coté  N°  282. 

,t6  Arch.  de  la  ville  de  Cossonay,  volume  renfermant  divers  ti- 
tres relatifs  au  prieuré. 

Les  héritiers  substitués  d'Aymou  d'Oulens  étaient  noble  Ni- 
cod  du  Clos,  le  jeune,  pour  la  moitié,  Claudaz  Paccot  et  Pierre 
Vigoureux,  clerc,  pour  l'autre  moitié. 
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Chapelle  de  St.-Jean-Baptùle.  Mermet  Mugnier,  bour- 
geois de  Cossonay,  fils  de  feu  Nicolet  Mugnier,  fonda,  en 
1 465 ,  un  autel  sous  le  vocable  de  St.-Jean-Baptiste ,  et  le 
dola  de  quinze  livres  lausannoises,  bonne  monnaie,  de 
rente  annuelle,  qu'il  assigna  (quatre  livres,  entr'aulres,  sur 
sa  portion  de  la  dixme  de  Vufflens-Ia-ville  *•). 

Chapelle  des  Saints  Etienne  et  Sébastien.  Il  est  fait  men- 
tion de  cette  chapelle,  sous  Tannée  1469,  comme  ayant  été 
fondée  par  Pierre  Gollie  (Gollye,  dou  Golliez),  bourgeois  de 
Cossonay  u\  Nous  l'estimons  la  même  que  celle  du  St.- 
Sèpidcre  dont  il  est  également  remarqué  que  Pierre  Gollie 
était  le  fondateur  wo.  Guillaume  de  Bougy  (de  Bogiaco) , 
était,  en  1531,  le  recteur  de  celle-ci.  Pierre  de  Crousaz 
l'avait  été  plus  anciennement ,M.  A  la  réformation  ,  Jaques 
Gollie  acquit,  au  prix  de  190  florins,  les  biens  de  la  cha- 
pelle que  ses  ancêtres  avaient  fondée  dans  l'église  de  Cos- 
sonay M\  LL.  EE.  de  Berne  donnèrent  à  la  ville  de  Cosso- 
nay, en  1546,  la  maison  de  la  chapelle  de  St.-Sébastien 
pour  y  tenir  l'école  et  loger  le  maître  u\ 

Chapelle  de  SL-François.  Noble  Jean  de  Cossonay  (de  la 
branche  illégitime  de  la  famille  de  ce  nom) ,  seigneur  de 
Rurey  et  d'Ornans-les-Grangcs,  fonda  la  chapelle  de  St.- 

TU.  du  baill.  do  Morges,  coté  N»  453. 
•*•  Chronique  de  la  ville  Cossonay,  page  86. 
**°  Arc  h.  de  la  ville  de  Cossonay,  grosse  Panîssod.  On  trouve , 
dans  le  XV*  siècle,  deux  membres  de  la  famille  Gollye,  à  Cossonay, 
portant  le  nom  de  Pierre.  Le  premier  y  était  syndic  en  1410;  le 
second,  petit-fils  de  celui-ci,  est,  suivant  nous,  le  fondateur  de  la 
chapelle  du  St.-Sépulchre. 
Ibidem. 

•M  Chrouique  de  la  ville  de  Cossonay,  page  122 
"»  Ibidem,  page  135. 
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François  et  la  dota  richement  de  biens  apparlenant  à  sa 
directe  seigneurie.  Cette  fondation  peut  remonter  au  40e 
avril  1507,  date  du  testament  de  Jean  de  Cossonay 
François  Denizat,  curé  d'Ouiens,  était,  en  1551,  le  recteur 
de  cette  chapelle  qui  possédait  une  maison  au  château  de 
Cossonay  *\  Dame  Rose  de  Cossonay ,  veuve  du  donzel 
Guillaume  de  Bionnens,  acquit  de  LL.  EE.  de  Berne,  en 
1545,  pour  400  florins,  les  censés  et  les  autres  biens  de  la 
chapelle  de  St.-Francois,  fondée  et  dotée  par  son  père  *56. 

Chapelle  de  St.-Denù.  Pierre  de  Dullit,  l'alné,  prieur  de 
Cossonay,  en  vue  de  son  salut  et  de  celui  de  ses  parents, 
prédécesseurs  et  bienfaiteurs,  fonda  et  dota,  le  1er  février 
4510,  un  autel  dans  le  chœur  de  Péglise  paroissiale  de  Cos- 
sonay, proche  et  à  main  gauche  du  grand  autel,  et  le  plaça 
sous  le  vocable  de  St.-Denis.  Quatre  messes  y  seraient  célé- 
brées chaque  semaine  (les  lundi,  mercredi,  vendredi  et 

***  Àrch.  de  la  ville  de  Cossonay. 

*"  Ibidem ,  grosse  Paoissod.  Celles  des  chapelles  de  l'église  de 
Su-Paul  qui  n'étaient  pas  desservies  par  les  religieux  du  prieuré , 
avaient  volontiers,  chacune,  une  maison  dans  la  ville,  pour  l'habi- 
tation du  recteur.  Les  altaristes  de  St.-Elienne,  de  St.-Jean  et  de 
St. -Claude,  avaient,  eu  4474,  chacun  une  maison  à  Cossonay,  qu'ils 
n'habitaient  pas. 

La  moitié  du  prix  d'acquis  fut  payée  comptant,  et  dame  Rose 
de  Cossonay  se  reconnut  débitrice  de  LL.  EE.  pour  l'autre  moitié, 
sous  la  censé  annuelle  de  dix  florins.  En  1589  (pénultième  de  mai), 
les  nobles  Georges-François  et  François  Cbarrière,  fils  de  feu  noble 
Pierre  Cbarrière,  cause-ayants  de  feu  dame  Rose  de  Cossonay,  re- 
connurent devoir  ces  deux  cents  florins  à  LL.  EE. ,  sous  la  censé 
ci-dessus  indiquée,  jusqu  à  rehemption  du  capital  (Tit.  du  baill.  de 
Morges,  coté  ad  N°  684).  Ils  avaient  ainsi  droit  à  la  chapelle  de 
St.-Fraooois  dans  l'église  de  Cossonay. 
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samedi).  Le  fondateur  spécifia  que  les  membres  de  sa  fa- 
mille, portant  le  nom  et  les  armes  de  Dullit,  pourraient 
toujours  contraiudrc  les  religieux  du  prieuré  à  la  célébration 
du  service  fondé  "7.  Ainsi  il  n'y  avait  pas  de  chapelain  par- 
ticulier attaché  à  la  chapelle  de  St.-Denis. 


Comme  complément  de  notre  travail  sur  le  prieuré  de 
Cossonay,  nous  indiquerons  eucore  succinlement  quelques 
faits  qui  le  concernent ,  soit  son  église ,  et  qui  n'ont  pas 
trouvé  place  précédemment. 

ni  Titres  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  586.  On  trouve,  dans  le 
nombre  des  biens  affectés  à  cette  fondation,  dix  coupes  de  froment, 
deux  sols  et  demi,  bonne  monnaie,  et  une  poule,  dûs  à  Bouraens, 
acquis  de  noble  Georges  Marchand,  principal,  et  de  noble  Jean  Mar- 
chand, fidéjusseur;  six  coupes  de  froment,  six  sols  et  un  chapon , 
dûs  à  Penthallaz,  acquis  de  noble  Claude  Gru  ;  vingt-quatre  sols,  dûs 
sur  certaine  maison  située  au  château  de  Cossonay,  jadis  acquise  du 
recteur  de  l'hôpital  St. -Antoine,  par  noble  Guiliemctte ,  veuve  de 
noble  Nycod  de  Blonay,  etc.  Quoique  le  titre  de  fondation  de  la  cha- 
pelle St.-Denis  porte  la  date  du  t*  fév.  1510,  cette  chapelle  existait 
cependant  plusieurs  années  auparavant.  Déjà,  en  1505  (juillet),  le 
prieur  Pierre  de  Dullit  avait  acquis  de  Pierre  Blancbernard ,  bourgeois 
de  Cossonay,  trois  coupes  de  froment,  de  censé,  dues  à  Senarclens, 
t  ad  opu$  capelle  seu  eapellanie  ad  altare  sanctorum  Pétri  et  Pauli 
ac  DioniHi  in  eccUsiaparrochiali  de  Cossonay  per  dictum  fratrem 
Petrum  de  Dulicio  priorem  dicti  prioratus  de  Cossonay  erectum 
fondation  et  dotatum  pro  celebratione  quatuor  missarum  ebdo- 
malium  »  (Ibidem,  coté  N°  555).  Jean  Marchand,  donzel  de  Cosso- 
nay, avait  vendu  au  prieur  Pierre  de  Dullit,  en  1509,  au  profit  de 


Digitized  by  Google 


405 


]can  d'Oulens ,  tailleur,  bourgeois  de  Cossonay,  et  sa 
femme GuiUemette,  donnent,  en  1528,  douze  deniers,  de 
censé,  au  prieuré  de  Cossonay  **8. 

Johanelte,  fille  de  feu  Àmédée  de  Gland,  proche  de  Vuil- 
lerens,  donzel,  confirme,  en  4364,  la  donation  faite  par 
son  père ,  a  la  fabrique  de  l'église  de  St.-Paul,  d'une  coupe 
de  froment  de  censé  M9. 

Jordane,  femme  de  Perronet  de  Senarclens,  donzel,  con- 
firme, en  1352,  la  donation  de  cinq  sols  et  de  trois  coupes 
de  froment  (de  censé,  sans  doute),  faite  à  l'église  de  St.- 
Paul ,  par  ses  filles  Jeannette ,  Alexie  et  Clémence ,  pour  le 
salut  de  leurs  âmes t<0. 

Jean,  dit  Viguiroux  (Vigoureux)  soit  Manchet ,  marchand 
et  bourgeois  de  Cossonay,  donne,  en  1372,  cinq  sols  de 
censé  au  prieuré  de  Cossonay,  tant  pour  avoir  sa  sépulture 
dans  l'église  de  St.-Paul  qu'en  remplacement  de  deux 

la  chapelle  de  St. -Denis,  le  pré  dit  pra  du  cher,  m  territoire  de 
Cossonay,  pour  64  florins  d'or,  de  petit  poids  (Ibidem,  coté 
N*  584).  Lambert  de  Prez  (de  Pratis),  moine  du  prieuré  de  Cos- 
sonay, agissant  au  nom  de  la  chapelle  St. -Denis,  acquit,  en  1528, 
de  Guillaume  Duc,  quatre  poses  de  terre  au  territoire  de  Senar- 
clens, dites  en  Vigoioules,  pour  24  livres,  bonne  monnaie  (Ibidem, 
coté  N°  622). 

***  Ibidem,  coté  N*  32. 

Ibidem,  coté  N°  65.  Il  est  fait  mention, en  1344,  de  la  fille 
do  feu  donzel  Amédée  de  Glaod,  comme  étant  veuve  de  Pierre  Sor- 
det,  cordonnier,  de  Cossonay,  et  femme  alors  de  Mermod  d'Esser- 
tines,  cordonnier,  à  Lausanne  (Invent.,  paquets  par  alphabets). 
Cette  famille  féodale  de  Gland  ne  doit  pas  être  confondue  avec  une 
autre  du  même  nom ,  possessionnée  à  Gland,  proche  de  Nyon ,  et 
feudataire  des  sires  de  Prangins. 

■*°  lovent,  analyt.  rouge. 
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coupes  de  froment,  de  censé  t  précédemment  léguées  par 
lui  au  prieuré.  Sa  tombe,  qui  aura  neuf  pieds  W1  de  long  et 
six  de  large,  sera  placée  entre  celles  de  Johannetle,  femme 
deMermet,  dit  de  Disy,  et  d'Etienne  de  Disy,  donzel 

Nicolet  Quinnaz,  bourreau  (carnifex)  et  bourgeois  de 
Cossonay  ,  teste  en  1384.  Il  veut  être  inhumé  dans  l'église 
de  St-Paul  avec  son  père  Perrod  et  ses  prédécesseurs,  et  fait 
des  legs  à  cette  église,  au  prieuré,  à  la  confrérie  du  St.-Esprit 
de  Cossonay,  a  l'hôpital  St.-Antoine,  à  l'abbaye  du  Lac-de- 
Joux ,  aux  frères  prêcheurs  et  aux  frères  mineurs  de  Lau- 
sanne. Le  testateur  et  son  frère  Jaccaud  possèdent  une  partie 
de  la  grande  diime  de  Daillens  465 .  Tout  cela  est  caracté- 
ristique et  semblerait  indiquer  qu'alors  l'exécuteur  des  ven- 
geances publiques  n'était  pas  méprisé,  ainsi  qu'il  Ta  été  dans 
des  temps  plus  récents. 

Rolet  Panchaud  ayant  légué  trois  sols  annuels  a  l'église 
paroissiale  de  Cossonay,  Briselte,  veuve  de  Jean ,  fils  de  feu 
Perrod,  bâtard  de  Senarclens,  reconnaît,  en  1584,  cette 
censé  en  faveur  du  prieuré  *\ 

Un  accord  a  lieu,  en  1387,  entre  le  prieuré  et  Mermet 
Vigoureux,  bourgeois  de  Cossonay,  au  sujet  d'un  légat  fait 
au  prieuré  par  Johanette ,  veuve  d'Henri  Beslor  1M. 

Perrod  Lamber,  de  Disy,  ayant  fait  don  au  prieuré  d'une 
coupe  de  froment,  de  censé,  sa  veuve  Johannetle  en  passe 
reconnaissance,  en  1390 

c  Pedes  hominis  commuais.  • 
**  Titres  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  41 . 
Ibidem,  coté  N#  405. 
Ibidem,  coté  N°  34. 
Ibidem,  coté  N°  44. 
Ibidem,  colé  N°  46. 
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Perretle,  veuve  de  Jaquet  d'Outrens,  reconnaît,  en  4395, 
la  censé  de  six  sols,  bonne  monnaie,  léguée  à  l'église  de 
St-Paul  par  son  mari  et  son  61s  Pierre,  en  vue  de  leur 
salai  et  de  celui  de  la  confessante,  et  pour  avoir  leur  sépul- 
tnre  dans  celte  église.  Leur  tombe  se  trouve  vers  le  pilier, 
dans  l'angle ,  des  côtés  de  joux  et  de  bise  MT. 

Jean  Challet,  de  Cossonay,  doit,  en  1596,  une  coupe  de 
froment,  de  censé,  au  prieuré  de  Cossonay,  pour  la  conces- 
sion d'une  tombe  dans  l'église  de  St.-Paul 

Nicolet  d'Oulens  et  Jean,  son  fils,  reconnaissent,  en  1398, 
en  faveur  de  l'église  de  St.-Paul ,  la  censé  de  neuf  deniers 
donnée  par  leurs  prédécesseurs 1M. 

Le  moulin  de  Pentballaz,  doit,  en  1404,  au  prieur  de 
Cossonay,  au  nom  de  son  église,  la  censé  de  six  coupes  de 
blé  et  de  vingt-six  deniers*70. 

Marguerite,  fille  de  feu  Jean  de  Conay,  donzel,  teste  en 
141 1  et  lègue  deux  sols  de  censé  à  l'église  de  Su-Paul , 
exprimant  le  désir  d'être  inhumée  dans  cette  église,  auprès 
de  ses  parents.  Elle  institue  sa  grand-mère  Clémence  nt , 
veuve  de  Girod  de  Conay  ,  héritière  de  ses  biens ,  et  lui 
substitue  Marguerite,  femme  de  Thomas  d'Eclépends,  don- 

w  Ibidem,  coté  N°  48. 

m  lurent.,  paquets  par  numéros. 

«•  Titres  du  baill.  de  Morges,  cotéN*  51. 

170  Ibidem,  coté  N«  403. 

111  Clémence  de  Saint-Oyen.  Elle  prêta  hommage,  en  1577,  à 
Louis,  sire  de  Cossonay,  pour  divers  fiefs  dans  la  seigneurie  de  Cos- 
sonay et  dans  celle  de  Surpierre.  Nourrice  de  Jeanne,  dame  de 
Cossonay,  la  dernière  de  sa  famille,  celle-ci  lui  fit  un  legs  par  son 
testament  de  l'an  née  1405  (Voyei  Recherches  sur  les  sires  de  Cos- 
sonay, etc.,  pages  108  et  515). 
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zel ,  et  Alexie ,  femme  du  donzel  Antoine  de  Chfttillon  de 
Cottens  w\ 

Une  prononciation  est  rendue,  en  1456,  entre  le  prieure 
de  Cossonay  et  les  petits-fils  du  donzel  Jean  de  Mont,  au 
sujet  d'un  champ  m. 

Pierre  Forney  et  Jean  Mermoz,  soit  Rossier ,  de  Senar- 
clens,  vendent,  en  4516  (20e  octobre),  au  prieuré  de  Cos- 
sonay, six  soupes  de  froment,  de  censé  perpétuelle,  pour 
le  prix  de  trente-trois  florins,  de  petit  poids;  les  vendeurs 
assignent  cette  censé  sur  trois  poses  de  terre ,  situées  au 
territoire  de  Senarclens  m. 

Le  vénérable  frère  Pierre  de  Dullil,  prieur  de  Cossonay, 
acquiert,  en  1528,  deux  poses  de  terre  au  territoire  de 
Penthallaz,  pour  le  prix  de  huit  florins  d'or,  de  petit  poids175. 


lovent,  analyt.  rouge. 
an  Iuveot.,  paquets  par  numéros. 
*"  Titres  du  baill.  de  Morges,  coté  N°  540. 
*■  Ibidem,  coté  N*  621. 
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LISTE  DES  PRIEURS  DU  PRIEURÉ  DE  COSSONAY™ 


Jaques.  4286.  1298  W7. 

Pierre  de  Rougemont.  1301.  1326  r'8. 

Cohom.  1302™. 

Jean  de  St-Marthi.  1338  m. 

Pierre  dodz  Piage.  1350. 

Girard  Béguinat  (Bégninat,  peut-être).  1361.  1374. 

Girard  Contesson.  1373 


Celte  liste  ne  doit  pas  être  envisagée  comme  complète.  Et 
d'abord  les  noms  des  prieurs,  depuis  la  fondation  du  prieuré  jus- 
qu'à Vannée  1286,  nous  sont  inconnus.  Puis  il  est  probable  que, 
dès  lors,  notre  liste  présente  des  lacunes.  Nos  indications  reposent 
sur  les  documents. 

*"  Lorsque  deux  dates  accompagnent  le  nom  d'un  prieur,  c'est 
toujours  la  première  et  la  dernière  de  celles  où  ce  prieur  apparaît. 

Il  est  encore  question,  en  1327,  du  prieur  Pierre  (probable- 
ment de  Rougemont). 

119  Conon  ne  serait-il  pas  plutôt  un  sous-prieur?  On  trouve 
Pierre  de  Rougement  prieur  avant  et  après  lui. 

Le  prieur  Jean  est  mentionné  en  4340.  C'est  probablement 
Jeau  de  Si-Martin. 

M!  Girard  Béguinat  et  Girard  Contesson  pourrait  être  le  même 
prieur.  (Comparez  les  dates  indiquées.) 
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Guillaume  d'Oulens.  158%.  1401. 
Pierre  de  Villars  1401  (22  mai).  1412. 
Guillaume  Masset.  1416.  1422. 
Etienne  Romparez.  1430. 
Henri  Chevalier  (mil i lis).  1455. 
Etienne  Aymonod.  1438.  1458. 
Pierre  de  Sauvernier.  1460.  1478. 
Pierre  de  Dullit,  l'ainé.  1483,  résigne  en  1514. 
f  1517. 

Pierre  de  Dullit,  le  jeune,  1514.  1528. 
Jaques  Mestral  1531.  f  octobre  1536. 
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LISTE  DES  CURÉS  SOIT  VICAIRES  PERPÉTUELS 

DE  COSSONAY,  CONNUS*1. 


Pierre  ,  chapelain  de  Cossonay.  1202. 
Retmond,  idem.  12U0. 
Maître  Humbert,  curé.  1261. 
Aubert.  1280. 
Jean.  1303. 

Girard  de  Cuessaux  (Cheseaux?)  1306. 

GuimxAUME  de  Chiblie.  1307. 

Pieere  (peut-être  de  Rumillie).  1318.  1321. 

Uldric  Pacot.  1322.  1326. 

Jaques  Ccstumjer.  4402. 

Mermet  Prior.  1441. 

Claude  Magnin.  1462. 

Jaques  1470. 

Rolet  Fabri.  1483. 
Pierre  De  Venogb.  1496. 
Michel  Navis,  de  Genève.  1507. 


*"  11  est  inutile  de  faire  observer  que  cette  liste  présente  de 
grandes  lacunes,  surtout  pour  le  XIV9  siècle. 


ÉPISODES 

DES 

GUERRES  DE  BOURGOGNE 

A0  1494  à  14*6, 

PAR 

JH.  Ixittivit  ïre  ^iitgiiw  fa  Sarra, 

Président  honoraire  de  U  Société  d'bUtoire  de  le  Suiue  romande 


AVANT-PROPOS. 

Plusieurs  siècles  se  sont  écoulés  depuis  la  guerre  que 
les  Suisses  soutinrent  contre  les  armes  de  Charles-le-Hardy. 
Cependant  ce  long  espace  de  temps  n'a  point  diminué  le 
vif  intérêt  qui  s'attache  a  toutes  les  circonstances  de  cette 
grande  lutte.  —  Peut-on  s'en  étonner  quand  on  considère 
que  la  chute  de  la  maison  de  Bourgogne,  l'une  des  plus 
florissantes  de  la  Chrétienté,  altéra  profondément  les  rap- 
ports existants  entre  les  principaux  Etals  de  l'Europe,  et 
en  mettant  en  contact  immédiat  les  puissances  rivales  de 
la  France  et  de  l'Autriche,  engendra  toutes  les  guerres  qui 
ont  ensanglanté  l'Europe  depuis  la  bataille  de  Guinegate 
jusqu'à  celle  de  Fonlenoy.  Le  roi  Louis  XV  était  frappé  de 

8 
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cette  vérité  lorsque,  visitant  le  tombeau  élevé  à  Bruges 
au  dernier  duc  de  Bourgogne ,  il  dit ,  en  montrant  ce  mo- 
nument funèbre  :  —  «  Voilà  le  berceau  de  toutes  nos 
guerres.  » 

On  a  trop  exalté  la  part  glorieuse  que  les  Suisses  pri- 
rent h  la  ruine  du  duc  Charles;  accusé  par  les  contempo- 
rains de  nourrir  des  projets  hostiles  contre  leur  liberté  et 
de  viser  à  la  domination  universelle  *.  Mais  l'histoire  des 
temps  modernes  démontre  que  ce  danger,  qu'on  exagérait  à 
dessein ,  n'est  devenu  que  plus  imminent  par  la  destruction 
d'un  Etat  intermédiaire  entre  la  France  et  l'Allemagne. 
La  corruption  des  mœurs  antiques ,  la  discorde  et  la  ja- 
lousie des  Cantons  populaires  contre  les  villes  ne  tardèrent 
pas  à  se  manifester  au  sein  des  Confédérés  comme  les  effets 
funestes  de  la  guerre  de  Bourgogne,  et  dissipèrent  bientôt, 
aux  yeux  des  vrais  patriotes  le  prestige  des  triomphes  de 
Grandson  et  de  Morat  \  —  Le  célèbre  Àlb.  de  Hallcr,  faisant 
allusion  aux  conséquences  politiques  de  ces  événements 
écrivait  a  son  fils  en  1769:  «  Nos  ancêtres  ont  fait  de 
grandes  fautes  :  ils  ont  aidé  a  détruire  la  maison  de  Bour- 
gogne qui  les  défendait  du  voisinage  dangereux  de  la 
France  5.  » 

Dans  les  Lettres  sur  la  guerre  de  Bourgogne  *  ;  ainsi  que 

1  Voir  Glutz-Blozheim.  Bist.  des  Suisses.  Trad.  par  M.  Mon- 
nard,  T.  IX,  p.  25. 

*  Val.  Ânshelm.  Chron.,  p.  131. 

5  Lettre  autographe  du  grand  Haller,  datée  de  Berne  29  juillet 
1 769,  dont  je  dois  la  communication  a  l'obligeance  de  son  petit- 
Aïs,  M.  A.  de  Haller,  ancien  officier  des  CentSuisses  au  service 
de  France.  (Revue  Suisse,  T.  XII,  p.  301.) 

4  Revue  des  Deui-Bourgogoes,  T.  IX  et  X.  Dijon  1859. 
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dans  les  notes  sur  l'histoire  des  Suisses  de  J.  de  Mûller , 
publiées  en  1839-1840 1 ,  nous  avons  déjà  en  l'occasion  de 
faire  observer  que  l'histoire  de  ces  guerres  mémorables , 
altérée  par  les  antipathies  ou  les  sympathies  nationales , 
avait  été  présentée  jusqu'ici  sous  des  couleurs  trop  chan- 
geantes pour  être  fidèles.  —  Ces  considérations  ont  aussi 
conduit  plusieurs  écrivains  Belges  et  Suisses  à  se  livrer  à 
une  étude  plus  impartiale  et  plus  approfondie  de  l'époque 
de  Charles-le-Téméraire.  A  côté  des  travaux  de  MM.  de 
Reiffenberg  et  Gachard  *,  se  placent  avantageusement  les 
ouvrages  publiés  récemment  par  nos  compatriotes,  MM. 
Emmanuel  de  Rodt ,  de  Berne ,  et  J.  Gaspard  Zelluxger, 
de  Troguen.  Ces  ouvrages,  dignes  de  toute  l'attention  des 
amateurs  de  l'histoire,  sont  écrits  en  langue  allemande  et 
n'ont  point  encore  été  traduits  en  français.  Le  premier,  en 
deux  volumes,  embrasse  dans  son  cadre  toutes  les  Cam- 
pagnes de  Ckarles-le-Hardy  \  Le  second  beaucoup  moins 
étendu ,  est  principalement  destiné  a  faire  connaître  les 
causes  véritables  des  guerres  de  Bourgogne  *,  et  à  en  déve- 
lopper les  phases  successives. 

Ces  travaux  se  distinguent  également  par  le  zèle  intelli- 

*  Hist.  de  la  Conféd.  Suisse  de  J.  de  Millier,  trad.  par  MM. 
Moaoard  et  VuIIiemio,  Appendice  des  T.  Vfl  et  VIII. 

*  De  Reiffenberg  et  Gachard,  annotations  à  la  nouvelle  édition 
des  duce  de  Bourgogne,  par  M.  de  Baraote.  Brux.  1858.  2  vol. 
io-8°. 

Gachard  (L.  P.)  Documents  inédits  sur  Charles-le-Téméraire. 
Bruxelles.  1842. 

9  F.  Hodt  die  Feldzûge  Karls  des  Bûhnen.  Schaffhausen.  1843. 
2  vol.  in-8°  mit  Karten  und  Plànen. 

*  Gatp.  Zellweger  ;  Versuch  die  wahren  Grûnden  des  Bur- 
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gcnt,  cl  les  soins  qui  ont  présidé  à  leur  composition  ainsi 
que  par  une  exposition  consciencieuse  des  faits.  Ils  renfer- 
ment en  outre  diverses  pièces  inédiles  et  fort  importantes 
pour  la  solution  de  plusieurs  questions  obscures.  Mais  l'œu- 
vre du  vénérable  Zellweger  se  recommande  plus  particuliè- 
rement par  le  développement  des  négociations  diplomati- 
ques qui  dirigèrent  les  événements  de  cette  époque.  Habitué 
à  répandre  une  clarlé  plus  vive  sur  toutes  les  matières  qu'il 
soumet  à  ses  savantes  investigations,  il  s'est  livré  à  une 
révision  critique  et  générale  de  tous  les  documents  où  ses 
devanciers  avaient  puisé  avec  trop  peu  de  discernement.  Il 
en  résulte  de  nouvelles  et  précieuses  lumières  sur  l'origine 
et  le  développement  des  guerres  de  Bourgogne,  et  sur  le  rôle 
que  les  Suisses  et  les  autres  puissances  belligérantes  jouè- 
rent dans  ce  drame  sanglant. 

L'auteur  est  parvenu  ainsi  à  déchirer  le  voile  qui  cou- 
vrait encore  la  trame  compliquée  des  traités  conclus  par 
Louis  XI  et  l'archiduc  Sigismond  avec  les  Suisses  contre  le 
duc  de  Bourgogne,  et  des  intrigues  coupables  ourdies  par 
l'avoyer  de  Diessbach,  de  Berne,  pour  entraîner  son  pays 
dans  une  lutte  impopulaire  et  périlleuse,  et  pour  vaincre  la 
légitime  répugnance  que  les  cantons  éprouvaient  à  se  liguer 
avec  l'Autriche,  leur  ennemie  naturelle,  pour  combattre  un 
prince  qui  était  leur  plus  ancien  allié  Le  tableau  de  ces 
manœuvres  obscures,  exposé  par  M.  Zellweger  avec  autant 

gundischen  Kriegs  darzuslellen.  Archiv,  fur  SchweizerUche  Ge- 
êchichte.  Zurich.  T.  V.  1847. 

*  L'essai  eo  question  sert  d'introduction  à  un  ouvrage  plus  con- 
sidérable de  M.  Zellweger,  sur  les  relations  diplomatiques  de  la 
Suisse  avec  la  France,  dès  1G98  à  1784,  dont  2  vol.  ont  déjà 
paru  à  Troguen. 
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de  clarté  que  d'érudition ,  forme  sans  contredit  la  partie  la 
plus  attachante  et  la  plus  instructive  de  ce  remarquable  tra- 
vail. 11  démontre  Terreur  des  historiens  qui  ont  cherché 
l'origine  de  la  guerre  de  Bourgogne  dans  de  prétendues 
provocations  du  duc1 ,  ou  dans  les  vexations  de  ses  lieu- 
tenants, tandis  que  cette  guerre  mortelle  ne  fut  ,  au 
contraire ,  que  la  suite  d'un  plan  habilement  conçu  et  lon- 
guement préparé  par  Louis  XI,  de  concert  avec  Nicolas  de 
Diessbach ,  son  conGdent  et  son  agent  principal  en  Suisse  *, 
pour  susciter  à  son  rival  un  nouvel  ennemi  aussi  intrépide 
qu'aguerri ,  et  rejeter  sur  les  Confédérés  tout  le  poids  d'une 
guerre  ruineuse ,  tandis  que  lui-même  se  retirait  de  la  lutte. 
Cependant  le  roi  n'eût  point  atteint  son  but ,  sans  l'or  ré- 
pandu a  pleines  mains  par  ses  émissaires  a  titre  de  pensions, 
soit  dans  les  cantons ,  soit  parmi  les  hommes  les  plus  in- 
fluents du  pays ,  où  le  duc  de  Bourgogne  comptait  beaucoup 
d'amis  *.  Quant  à  ceux  que  la  corruption  ne  pouvait  attein- 
dre, on  se  servit  adroitement  des  craintes  que  le  tempéram- 
ment  guerrier  et  entreprenant  du  duc  Charles  pouvait  ins- 
pirer ,  pour  les  alarmer  sur  le  maintien  de  leur  antique 
liberté,  qui,  leur  disait-on,  était  fortement  menacée,  par 

1  Vakrius  Anshelm,  auteur  contemporain  et  non  suspect,  af- 
firme positivement  que  <  le  duc  Charles  fit  constamment  et  jusqu'à 
»  sa  mort  de  vains  efforts  pour  vivre  en  paix  avec  les  Suisses.  » 
(Chron.  p.  123.) 

1  Ce  plan  date  déjà  de  l'an  \  463 ,  en  quelle  année  les  Suisses 
envoyèrent  une  ambassade  au  roi,  à  Abbeville,  au  sujet  des  foires 
de  Genève  ;  où  ce  monarque ,  prenant  l'initiative ,  proposa  aux 
Suisses  «  de  faire  avec  eux  de  nouvelles  et  plw*  amples  [alliances] 
»  que  celles  qui  sont  faites.  »  {Galilfe,  mater,  pour  l'hist.  de  Ge- 
nève, T.  !,  p.  268-269). 

*  Valerius  Ansheim.  Chron.  de  Berne,  T.  I,  p.  409. 


certains  projets  d'agrandissement  qu'on  lui  prélait.  C'est 
ainsi  que  les  émissaires  français  parvinrent  a  exciter  au 
sein  des  peuplades  confédérées  d'abord  une  agitation  fac- 
tice ;  puis  une  ardeur  belliqueuse  que  le  patriotisme  pré- 
voyant et  désintéressé  d'un  Bubenberg  tâcha  vainement 
de  modérer  *. 

On  n'est  point  encore  suffisamment  éclairé  sur  l'impor- 
tance que  l'histoire  doit  attacher  a  ces  bruits.  Ils  reposaient 
sur  certaines  ouvertures  qui  auraient  été  faites  au  duc 
Charles,  plusieurs  années  avant  la  guerre  (en  1469),  de 
la  part  de  l'empereur  Frédéric  III  à  l'occasion  du  mariage 
projeté  entre  l'héritière  de  Bourgogne  et  l'archiduc  Maxi- 
railien*.  Pour  décider  le  duc  à  conclure  celte  alliance,  l'em- 
pereur lui  avait  fait  proposer  de  rétablir  en  sa  personne 
l'ancien  titre  de  rot  de  Bourgogne  en  y  joignant  t  le  vicariat 
»  impérial  sur  les  terres  et  principautés  assises  en  deçà 
»  (ou  sur  la  rive  gauche)  du  Rhin  8  ».  Ce  premier  projet 
parait  avoir,  plus  tard  (1473),  fait  place  a  un  autre,  qui 
consistait  à  revêtir  le  duc  Charles  de  la  dignité  de  rot  des 

1  Voir  Zellweger,  négociations,  T.  I,  p.  54. 

*  Cotnmines-Langlet ,  pr.  T.  III,  p.  238-245.  Zellweger,  ar- 
chives l.  c,  p.  93,  N°  VII.  Sous  Tan  i  471 . 

*  Ce  plan  remontait  déjà  au  règne  de  Philippe-le-Bon,  qui  ce- 
pendant passait  avec  raison  pour  le  grand  protecteur  et  l'ami 
des  Confédérés,  tas  archives  de  Bourgogne  renferment  un  bref 
du  pape  Pie  11,  donné  à  Rome  le  30  janvier  4462,  où  le  pontife 
fait  connaître  au  duc  les  dispositions  favorables  de  l'empereur  Fré- 
déric III  qui,  outre  l'investiture  royale,  promettait  de  conférer  à 
Philippe  le  vicariat  de  l'empire  sur  toutes  les  provinces  de  la  rive 
gauche  du  Rhiu,  où  l'on  parle  la  langue  française  (in  terra  Gal- 
licanis  ullra  Rh&num).  D.  Plancher,  hist.  de  Bourgogne,  T.  IV, 
p.  299.  Gollut.  Col.  1199,  note  2  et  col.  1201). 
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Romains,  que  ce  prince  aurait  ensuite  fait  passer  sur  la 
téte  de  l'archiduc  Maximilien  son  gendre  futur,  afin  de  per- 
pétuer la  couronne  impériale  dans  la  maison  de  Habs- 
bourg f.  —  Lors  même  que  ces  vastes  projets  se  fussent 
réalisés,  ils  n'auraient  pas  changé  essentiellement  les  rap- 
ports existants  entre  les  Cantons  Suisses  et  l'empire  Germa- 
nique, et  ne  menaçaient  qu'indirectement  les  libertés  dont 
ces  cantons  étaient  si  jaloux.  Quoi  qu'il  en  soit  ces  plans 
et  le  mariage  de  l'héritière  de  Bourgogne  avec  l'archi- 
duc Maximilien,  furent  rompus  a  la  suite  de  la  fameuse 
entrevue  de  Trêves  (décembre  1473),  et  n'ont  guères  pu 
exercer  une  influence  décisive  sur  les  déterminations  des 
Confédérés1.  Il  faut  donc  reconnaître  avec  l'auteur  de  l'es- 
sai ,  sur  les  causes  de  la  guerre  de  Bourgogne ,  qu'en  se 
précipitant  dans  une  lutte  aussi  impolitique  que  dange- 
reuse, les  Suisses,  entraînés  par  un  petit  nombre  de  chefs 
ambitieux  et  avides ,  ne  furent  en  réalité  que  les  instru- 
ments aveugles  des  vues  égoïstes  de  la  France  et  de  l'Au- 
triche et  le  jouet  de  la  politique  machiavélique  de  leurs 
puissants  voisins  8. 
Ce  drame  sanglant  a  eu  trois  phases  très-distinctes ,  et 

'  Lkkncncsky.  Hist.  de  la  maison  de  Habsbourg,  T.  VII.  Preu- 
ves DU,  N°  Xll  (d.  d.  30  juillet  1473).  Corop.  Commines-Langlet, 
l.  c.  Supra. 

*  11  nous  semble  que  les  écrivains  suisses  ont  attaché  une  trop 
grande  importance  à  ces  plans,  qui  n'ajoutaient  rien  à  la  puissance 
réelle  dont  le  duc  Charles  était  en  possession.  D'ailleurs  la  guerre 
entre  ce  prince  et  les  Suisses  n'éclata  qu'au  mois  d'octobre  de  Tan- 
née suivante  (1474). 

*  xMess.  de  Rodt  (1.  c.  T.  I,  273  et  passim)  et  J.  0.  Zellweger 
(1.  c.  archives,  p.  4),  sont  parfaitement  d'accord  avec  nous  sur  ce 
point  important. 
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qu'il  importe  de  ne  pas  confondre  entr'elles.  La  première 
s'ouvre  par  la  déclaration  de  guerre  lancée  par  les  Confé- 
dérés contre  le  duc  Charles-le-Hardy ,  le  25  octobre  1474, 
et  s'étend  jusqu'au  mois  de  novembre  de  l'année  suivante, 
où  s'ouvrirent  a  Berne  et  à  Neucbâlel  des  négociations  pour 
la  paix  qui  restèrent  sans  résultat.  Celte  période  comprend 
la  campagne  d'Alsace  et  l'invasion  de  la  Franche-Comté  ; 
où  les  bandes  suisses  interviennent  comme  troupes  auxi- 
liaires, soldées  par  l'archiduc  Sigismond ,  pour  remettre  ce 
prince  en  possession  des  domaines  qu'il  avait  volontairement 
engagés  au  duc  de  Bourgogne 4. 

Dans  la  seconde  période  où  la  maison  de  Savoie  se  vit 
enveloppée  malgré  elle  dans  la  lutte ,  les  Bernois  et  les  Fri- 
bourgeois  déclarèrent  la  guerre  au  comte  de  Romont  (le  44 
octobre  4475)  et,  sous  de  vains  prétextes,  s'emparèrent  de 
tout  le  pays-romand ,  depuis  Moral  jusqu'à  Genève.  En 
même  temps  l'Autriche  et  la  France  se  retiraient  de  la  lutte 
en  traitant,  chacune  de  son  côlé,  avec  le  duc  de  Bourgogne  ; 
laissant  ainsi  retomber  sur  les  Suisses  seuls  tout  le  poids 
de  la  guerre  qu'elles  avaient  allumée  \  C'est  alors  seulement 
que  les  Confédérés ,  combattant  pour  leur  propre  compte , 
déployèrent  une  énergie  merveilleuse,  pour  repousser  l'en- 
nemi dont  ils  avaient  provoqué  la  vengeance,  et  qu'ils  rem- 

1  La  lettre  de  défi  des  Suisses  au  duc  de  Bourgogne,  du  25  oc- 
tobre 4474,  porte  qu'ils  lui  déclarent  la  guerre,  ensuite  des  som- 
mations (Gebot  und  Vermahnen)  de  l'empereur  leur  souverain, 
et  comme  sujets  de  l'empire  (Ein.  de  Rodt,  1.  c.  T.  I,  p.  272). 

*  Traité  de  Souleuvre  entre  la  France  et  la  Bourgogne,  du  43 
septembre  4475. 

Traité  de  paix  entre  l'empereur  et  le  duc  de  Bourgogne ,  daté 
du  47  novembre  4475  (Comminei-Langto,  T.  111,  p.  422  et  446). 
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portèrent  les  éclatantes  victoires  de  Grandson  et  de  Moral 
(1476)  qui  élevèrent  le  peuple  suisse  au  rang  des  nations 
les  plus  guerrières  et  les  plus  braves  de  l'Europe. 

La  courte  mais  décisive  campagne  de  Nancy ,  où  le  duc 
Charles  perdit  si  misérablement  la  vie,  (janvier  1477),  forme 
la  troisième  et  dernière  phase  de  celte  guerre  célèbre.  Mais 
ici  les  bandes  suisses  paraissent  de  rechef  sur  les  champs 
de  bataille ,  non  pour  leur  propre  compte ,  mais  comme 
awjcUiavres  du  jeune  duc  de  Lorraine,  ou  plutôt  de  Louis  XI, 
qui  avait  avancé  l'argent  nécessaire  pour  leur  solde  et  leur 
entretien  *. 

Les  circonstances  par  suite  desquelles  la  maison  de  Savoie 
et  le  Pays  de  Vaud  en  particulier  furent  enveloppés  dans  la 
guerre  des  Suisses  contre  le  duc  Cbarles-le-Hardy ,  n'ont 
pas  été  traitées  par  M.  Zellweger  avec  le  même  dévelop- 
pement que  celles  qui  concernent  les  autres  puissances 
intéressées  dans  ce  grand  conflit.  Nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  de  faire  connaître  ailleurs  quels  étaient  à  cet 
égard  les  résultais  de  nos  propres  éludes  \ 

*  Voyez  Commines.  Libr.  V,  ch.  VII ,  T.  Il ,  p.  55.  Edit.  Du- 
poDt.  Paris  1845. 

»  Voir  l'Appendice  0,  du  T.  VII  de  l'hist.  des  Suisses  citée  plus 
haut,  p.  392  et  suiv. 


I. 

TABLEAU  DE  L'HILVÉTIE  ROMANDE 

a?  H67-Î476. 


A  l'époque  où  la  guerre  éclata  entre  le  duc  de  Bourgo- 
gne et  les  Suisses,  l'Helvétie  romande  toute  entière,  depuis 
Morat  inclusivement  jusqu'à  Genève ,  appartenait  depuis 
plus  de  deux  siècles  a  la  maison  de  Savoie.  Les  habitants  de 
cette  contrée  heureuse  et  paisible  jouissaient  sous  le  nom 
de  franchises  et  de  privilèges  d'un  degré  de  liberté  qui  ne 
les  rendait  point  envieux  de  l'indépendance  turbulente  et 
aventureuse  des  peuples  de  l'Helvétie  allemande  leurs  voi- 
sins. Séparés  les  uns  des  autres  par  l'origine ,  le  langage  et 
des  mœurs  différentes ,  ils  ne  Tétaient  pas  moins  par  leurs 
tendances  politiques  et  leurs  intérêts  matériels. 

La  noblesse,  les  bourgeois  et  le  peuple  des  villes  et  des 
campagnes  romandes  entretenaient  des  relations  étroites  et 
réciproques  avec  les  habitants  de  la  Franche-Comté  de 
Bourgogne  *.  Ils  tiraient  de  cette  province  une  partie  des 

1  Voir  Duterooy,  relations  cotre  le  comté  de  Bourgogne  et 
1  llelféiic,  du  XI*  au  XVIIe  siècle  (Musée  de  Neuch&tel,  T.  1). 
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denrées  les  plus  nécessaires  à  leur  subsistance,  comme 
le  sel ,  le  blé,  etc.  ;  et  ils  y  trouvaient  en  échange  un  dé- 
bouché avantageux  pour  leurs  bestiaux  et  pour  les  autres 
produits  du  pays.  Ces  relations  cimentées  par  le  temps , 
encouragées  et  protégées  par  les  ducs  de  Bourgogne,  subsis- 
taient encore  dans  toute  leur  intensité,  en  sorte  que  toutes 
les  sympathies  du  pays-romand  s'adressaient  à  la  cause 
bourguignone,  qu'il  considérait  avec  raison  comme  la  sienne 
propre.  Par  contre,  dans  tous  les  rangs  de  la  société, 
les  Vaudois  envisageaient  les  Suisses  habitant  de  l'autre 
côté  de  TAar  et  de  la  Sarine  comme  des  étrangers  aux- 
quels ils  donnaient  indistinctement  le  nom  générique  d'Al- 
lemands (Alternant),  qui  pour  eux  était  presque  le  syno- 
nime  d'ennemi. 

Le  corps  helvétique  lui-même  n'existait  point  encore 
comme  Etal  indépendant  (Staalenbund).  Ligués  par  le  be- 
soin de  la  défense  commune ,  chacun  des  huit  cantons  qui 
composaient  ce  corps  fédératif  était  libre  de  contracter  des 
alliances  particulières,  et  se  considérait  encore  comme 
membre  du  saint  empire  romain  Les  députés  de  ces  can- 
tons s'assemblaient  irrégulièrement ,  tantôt  dans  un  lieu , 
tantôt  dans  un  autre*;  et  ces  Diètes  n'avaient  aucun  organe 
central  (Vorort)  pour  les  représenter  auprès  des  puissances 
étrangères.  —  Tandis  que  Zurich  correspondait  au  nom  des 
huit  anciens  cantons,  avec  les  princes  allemands,  Berne  au 
contraire  se  portail  ordinairement  comme  l'intermédiaire 
officieux  des  rapports  diplomatiques  ou  commerciaux  que 

1  Voir  Zellwegcr,  1.  c,  puis  p.  139,  N°  XXVII,  «  Des  heiligen 
Richs  Zubeglidet.  > 

*  A  Baie,  ville  alliée  mais  non  suisse  alors;  à  Feldkirch,  ville 
autrichienne. 
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ces  cantons  entretenaient  avec  la  Bourgogne ,  la  Savoie  et 
la  France.  Cette  dernière  circonstance  explique  comment 
les  Confédérés  ont  pu  être  entraînés ,  presqu'à  leur  insu  et 
contre  leur  gré,  dans  une  lotte  corps  à  corps  avec  le  duc 
Charles,  par  les  manœuvres  hardies  et  perfides  des  chefs 
du  parti  français  qui  s'étaient  emparés  à  Berne  d'un  pou- 
voir presque  dictatorial ,  en  écartant  des  conseils ,  par  une 
espèce  d'ostracisme,  les  hommes  les  plus  capables  de  dé- 
jouer leurs  coupables  intrigues f. 

Dans  le  grand  conflit  élevé  d'une  part  entre  le  roi  de 
France  et  le  duc  de  Bourgogne»  et  de  l'autre  entre  ce  prince 
et  les  Cantons  Suisses,  la  position  de  la  maison  de  Savoie, 
souveraine  du  Bas-Valais,  du  Pays  de  Vaud,  de  Fribourg  et 
de  Moral ,  devenait  aussi  difficile  que  périlleuse.  Yolande 
de  Valois ,  régente  de  Savoie  pendant  la  minorité  de  son 
fils  le  duc  Philibert  Ier ,  s'était  vue  dans  la  nécessité  de 
chercher  auprès  du  duc  Charles  nn  appui  contre  les  plans 
do  roi  Louis  XI,  son  frère,  qui  lui  inspiraient  une  défiance 
d'autant  plus  légitime  que  ce  monarque  favorisait  ouverte- 
ment les  entreprises  de  Philippe  de  Savoie,  comte  de  Baugé 
et  seigneur  de  Bresse ,  qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à 
enlever  à  celte  princesse,  sa  belle-sœur,  la  tutelle  de  son  fils 
et  le  gouvernement  de  l'Etat.  L'autorité  de  la  duchesse 
Yolande  était  soutenue  par  deux  de  ses  beaux-frères,  fils  puî- 
nés du  feu  duc  Louis  Ier.  savoir,  Jacques  de  Savoie,  comte  de 
Romont,  et  Jean-Louis,  évéque  de  Genève,  qui  partageait  avec 
elle  la  responsabilité  du  pouvoir  souverain.  Par  contre  Janus 
de  Savoie ,  comte  de  Genevois  et  seigneur  de  Faucigny , 
tenait,  avec  son  frère  le  comte  Philippe,  le  parti  de  la  France. 

•  ZeUweger,  Négociations  diplomatiques,  T.  I,  p.  54-56. 
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Pendant  plus  de  deux  siècles  Berne  avait  dû  à  la  pro- 
tection efficace  et  persévérante  de  la  maison  de  Savoie  de 
pouvoir  développer  librement  son  indépendance  et  sa  pros- 
périté. Hais  en  dernier  lieu  4  cette  ville  avait  profité  des 
dissensions  domestiques  qui  divisaient  cette  illustre  maison 
pour  s'immiscer  dans  les  affaires  intérieures  de  la  Savoie  et 
pour  changer  habilement  le  rôle  de  protégé  contre  celui 
de  protecteur,  à  l'instigation  du  roi  Louis  XI  et  du  comte 
Philippe  de  Bresse  dont  elle  appuyait  les  prétentions.  De 
son  côté  le  duc  de  Bourgogoe  avait  un  intérêt  direct  et 
puissant  à  maintenir  l'autorité  de  la  duchesse  et  l'indépen- 
dance de  ses  Etats  contre  la  France,  pour  conserver,  par  la 
Savoie  et  le  Piémont ,  ses  communications  avec  l'Italie,  où 
ce  prince  guerrier  recrutait  les  meilleures  troupes  de  son 
armée  permanente.  Le  comte  de  Romont  que  la  conformité 
des  talents  et  des  goûts  belliqueux ,  et  son  caractère  aven- 
tureux et  chevaleresque  liaient,  depuis  sa  jeunesse,  à  la  for- 
tune de  Charles-le-Hardi,  le  secondait  activement  pour 
déjouer  les  plans  dangereux  ourdis  par  la  France  contre  son 
propre  pays. 

Jacques  de  Savoie,  qui  portait  le  titre  de  comte  de  Romont,, 
était  le  septième  *  des  fils  du  duc  Louis  1er.  Il  devint  feu- 
dataire  de  la  maison  de  Bourgogne  par  son  mariage  avec 
Marie  de  Luxembourg,  petite-fille  du  fameux  connétable  de 
Saint-Pol,  qui  lui  apporta  en  dot  plusieurs  seigneuries  con- 
sidérables dans  la  Flandre  et  l'Artois.  Cette  princesse  ne  lui 
donna  qu'une  fille,  Louise-Françoise,  mariée  au  comte  Henri 

1  En  1471 .  Voyez  Guichenon,  T.  1,  p.  554,  et  pr.  p.  412. 
•  Non  le  IV*  comme  le  dit  Guichetwn.  Voir  la  Chron.  latine 
de  Savoie.  HUt.  Patr.  Monum.  Script.  T.  1,  p.  656. 
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de  Nassau,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants4.  La  petite  ville  de 
Romont  (rotundus  mons)  située  dans  la  partie  romande  du 
canton  actuel  de  Fribourg,  sur  un  mamelon  que  couronnait 
jadis  un  château  fort,  qui  subsiste  encore  en  partie,  était 
le  chef-lien  d'une  simple  chatellenie  dont  le  ressort  s'éten- 
dait sur  une  douzaine  de  villages  groupés  aux  environs.  Lo 
Duc  Amédée  VIII  avait  érigé  cette  terre  en  comté  en  1440 
en  la  donnant  à  Humbert ,  bâtard  de  Savoie ,  son  frère  na- 
turel. —  Le  duc  Louis  par  un  acte  daté  de  Quièrs,  du  24 
février  1460  avait  assigné  en  partage  à  Jaques  de  Savoie 
la  baronie  de  Vaud,  avec  de  comté  de  Romont,  dont  le 
prince  prit  dès  lors  le  titre  sous  lequel  il  se  rendit  célèbre 
dans  les  annales  militaires  de  son  temps  ;  mais  comme  le 
prince  de  Piémont  son  frère  aîné  jouissait  encore  de  cette 
baronie,  il  n'entra  en  possession  réelle  de  son  apanage 
qu'après  la  mort  de  sort  père  le  duc  Louis  (1465)  et  l'avè- 
nement du  duc  Amédée  IX,  qui  l'en  investit  formellement 
par  une  charte  datée  de  Pignerol  de  l'an  1467  Le  comte 
étant  a  Annecy  le  25  juin  de  la  même  année,  promit,  entre 
les  mains  des  députés  du  Pays  de  Vaud ,  de  maintenir  les 
libertés,  franchises  et  bonnes  coutumes  de  ce  pays,  qui  avait 
conservé  le  privilège  d'être  gouverné  par  ses  propres  Ioix\ 
La  baronie  de  Vaud  (Baronia  Vuaudi) ,  que  le  duc 
Loois  avait  de  nouveau  détachée  du  domaine  patrimonial 
de  la  couronne  de  Savoie,  (29  janvier  1456),  pour  consti- 

*  Guichenon,  hist.  de  Savoie,  T.  I,  p.  526  etsuiv. 

*  Guichenon,  1.  c,  T.  1,  p.  101. 

*  Investiture  du  duc  Amédée  IX,  datée  de  Pignerol  en  1467, 
rappelant  l'inféodation  du  duc  Louis  (Inventaire  des  archives  de 
Chambéry). 

*  Grenus.  Documents  du  pays  de  Vaud,  p.  95,  N°  47, 
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tuer  une  dot  au  prince  de  Piémont ,  son  héritier  présomp- 
tif,  et  assurer  le  douaire  de  Yolande  de  France  que  ce 
prince  Tenait  d'épouser  \  se  composait  alors  de  dix-sept  on 
dix-huit  chàtellenies  ou  mandements  administratifs  \  distri- 
bués dans  la  Suisse  romande,  entre  les  Alpes  de  la  Gruyère 
et  le  mont  Jura,  et  depuis  les  marais  d'Aarberg  jusqu'à 
Coppet.  L'investiture  de  la  baronie  de  Vaud  de  Tan  1467, 
dont  on  a  parlé,  ne  spécifie  que  huit  des  chàtellenies  men- 
tionnées dans  celle  de  1456  ;  savoir  les  châteaux,  villes  et 
mandements  de  Romont,  Rue,  Moudon ,  Estavayer ,  Yvcr- 
dun,  Cossonay,  Morges  et  Nyon,  avec  les  péages  de  cette 
ville ,  de  Morges  et  des  Clées.  Mais  ce  premier  apanage 
constitué  en  faveur  du  comte  de  Romont,  fut  augmenté  en 
1471  à  la  suite  des  troubles  que  souleva  à  la  cour  de  Savoie 
la  question  de  la  régence  de  l'Etat,  nécessitée  par  les  infir- 
mités du  duc  Amédé  IX;  régence  à  laquelle  Philippe,  comte 
de  Bresse  et  Jaques,  comte  de  Romont,  frères  du  duc,  pré- 
tendaient avoir  une  part R.  —  Le  comte  de  Romont  avait 
occupé  les  châteaux,  villes  et  mandements  que  le  duc  s'était 
réservés  dans  le  pays  romand,  et  que  le  premier  revendi- 
quait comme  une  part  légitime  de  l'héritage  paternel  \ 

1  Guicheoon.  Hist.  de  Sav.,  T.  II,  pr.  p.  404,  du  13  déc.  1455. 

•  Prise  de  possession  de  la  baronie  de  Vaud  en  1456.  Grenus, 
1.  c,  p.  77,  N°42,  n'en  spécifie  que  quinze,  auxquels  il  faut  ajou- 
ter Estavayer,  Payerne  et  Surpierre,  acquis  plus  tard. 

'  Guichcnon.  Hist.  de  Savoie,  T.  I,  p.  553-555. 

*  Voir  les  traités  de  Montmélian  du  8  août  et  de  Chambéry  du 
5  septembre  1471  (Guichcnon,  I.  c,  T.  Il,  pr.  p.  412-414).  — 
Déclaration  du  comte  de  Romout  qu'il  est  prêt  à  rendre  au  duc , 
son  frère,  les  terres  qu'il  réclame  comme  sa  part  aux  biens  pater- 
nels, si  les  cantons  l'exigent,  a°  1471  (Acte  cité  par  Kuenlin,  Dict. 
du  canton  de  Fribourg,  p.  298). 
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Le  roi  de  France  et  les  députés  des  villes  de  Berne  et  de 
Fribourg  étant  intervenus  comme  médiateurs,  ils  ménagè- 
rent un  accommodement  par  lequel  les  arbitres  confirmèrent 
la  duchesse  dans  la  régence  de  l'Etat  et  adjugèrent  au  comte 
de  Romont  les  terres  qu'il  avait  saisies  dans  la  seigneurie 
de  Vaud,  savoir  :  Morat,  Payerne,  Cudrefin,  Montagny  (les 
monts) ,  Grandson  >  Corbière ,  Sainte-Croix  et  les  Clées  \ 
Divers  actes  témoignent  que  ce  prince  était  en  pleine  pos- 
session de  ces  villes,  châteaux  et  mandements ,  dès  le  mois- 
d'octobre  1471  \  Quant  au  château  et  mandement  de 
Beimont,  il  appartenait  en  propre  à  la  duchesse  Yolande, 
épouse  d'Àmedé  IX  8. 
En  donnant  la  baronie  de  Vaud  en  apanage  à  son  fils 

1  Guichenon  (supra).  Kuenlin  (supra).  Ce  dernier  omet  Cudre- 
fin el  les  Clées. 

1  Confirmation  des  franchises  de  Cudrefin,  datée  du  8  octobre 
1471.  Item  de  Morat,  9  octobre  1471  (Engelhard  chron.  de  Mo- 
ral). Item  de  Payerne,  10  octobre  1471  (Livre  de  Payerne).  Assi- 
gnat de  rentes  sur  la  chàlellenie  de  Montagny,  en  faveur  des  hé- 
ritiers de  Cl.  de  Pétigny,  10  novembre  1471.  Le  comte  de  Romont 
acquit  de  Fr.  de  Glérens  le  château  et  mandement  de  Surpierre , 
par  échange  contre  la  terre  de  Ylsle ,  démembrée  de  la  chatellenie 
de  Cossonay,  par  acte  daté  des  Clées,  du  2  juillet  1472  (Archives 
du  château  de  l'Isle).  Cession  du  comte  de  Romont  à  Ph.  de  Corn- 
peys,  seig.  de  Chapelle,  de  son  droit  de  rachat  de  la  seigneurie  de 
Grandcour,  7  janvier  1473.  Gardance  de  Dam  accordée  par  Ja- 
ques de  Savoie,  comte  de  Romont,  à  Rod,  comte  de  Neuchâtel,  de 
l'hommage  que  ce  dernier  lui  a  fait  de  200  flor.  de  rente  sur  la 
chatellenie  de  Rue,  10  mars  1473.  (Sigilli  dei  Pr.  di  Savoya, 
N*  114  et  115.) 

*  Celte  princesse  avait  racheté  la  seigneurie  de  Beimont  avec 
toutes  scs  dépendances  en  1470,  pour  dix  mille  écus  de  Savoie,  de 

9 
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aîné  le  prince  de  Piémont,  le  duc  Louis  s'était,  comme  on 
Ta  dit,  réservé  la  souveraineté  et  le  ressort,  c'est-à-dire 
Tappel  au  sénat  de  Chambéry  on  à  son  conseil  de  toutes  les 
causes  civiles  et  criminelles,  jugées  par  la  cour  du  bailli  ou 
gouverneur  de  Vaud.  Il  s'était  réservé  en  outre  le  droit 
exclusif  de  frapper  des  tailles  ou  des  contributions  extraor- 
dinaires sur  le  pays,  et  les  receveurs  généraux  ou  par- 
ticuliers du  baron  de  Vaud  étaient  soumis  au  contrôle  de 
la  chambre  des  comptes  de  Savoie.  Le  prince  apanagé  ne 
pouvait  contracter  des  alliances,  ni  faire  la  guerre  pour 
son  propre  compte  sans  le  consentement  formel  du  duc, 
son  suzerain  *. 

Le  gouvernement  général  de  la  patrie  de  Vaud  était  con- 
fié a  un  bailli  (Ballivus  Vuaudi),  qui  en  temps  de  paix 
maintenait  Tordre  public  dans  le  pays ,  et  s'appliquait  sur- 
tout à  prévenir  les  collisions  entre  les  seigneurs  et  les  com- 
munes. 11  exerçait  une  autorité  étendue  sur  les  châtelains 
et  les  officiers  inférieurs.  Il  présidait  la  haute  cour  de  jus- 
tice ,  siégeant  a  Moudon  *,  où  il  convoquait  les  députés  des 
bonnes  villes,  les  bannerets  et  les  nobles  vassaux,  lorsqu'il 
s'agissait  d'obtenir  d'eux  des  aides  ou  des  subsides ,  ou  de 
prendre  des  mesures  concernant  l'intérêt  général  ou  la  dé- 
Hugues de  Châlons,  seigneur  d'Orbe,  auquel  cette  terre  avait  été 
engagée  (Invent,  de  Châlons,  B.,  aux  arch.  du  départ,  du  Doubs). 
Claude  d'Arnay  était  son  châtelain  pendant  la  guerre  de  Bourgo- 
gne (W75-I476). 

1  Guichenon,  1.  c.  pr.  p.  404,  et  Grenus  1.  c.  p.  77,  N°  42,  ti- 
tres de  U56  et  i  458. 

*  Les  appels  des  sentences  du  bailli  de  Vaud  se  portaient  au  con- 
seil ducal  de  Savoie,  résidant  à  Chambéry  (Voy.  Grenus,  titre  de 
4462,  p.  93,  N°  45). 


Digitized  by  Google 


134 

fensc  du  pays  *.  Eu  temps  de  guerre  le  bailli  de  Vaud  con- 
voquait le  ban  et  Tarrière-ban ,  et  les  vassaux  des  villes  et 
des  campagnes  étaient  tenus  de  se  réunir  sous  sa  bannière 
avec  leur  contingent1.  Il  pourvoyait  à  l'approvisionnement 
et  a  la  défense  des  places  fortes  et  des  châteaux,  et  réunis- 
sait dans  ses  attributions  un  pouvoir  civil  et  militaire  fort 
étendu. 

Les  châtelains  (Casiellani)  avaient  la  garde  des  châteaux 
du  prince ,  ils  commandaient  dans  le  district  de  leur  châtel- 
(enie,  surveillaient  le  recouvrement  des  subsides  et  des 
revenus  du  domaine ,  dont  la  perception  se  faisait  par  des 
officiers  inférieurs  appelés  vidomnes,  majors  ou  mestraux  ou 
par  les  fermiers  qui  tenaient  ces  revenus  en  régie ,  et  en 
rendaient  compte  soit  au  trésorier  général  du  duc  de  Savoie, 
soit  au  trésorier  particulier  du  baron  de  Vaud  8 ,  suivant 
que  ces  recouvrements  concernaient  l'un  ou  l'autre  de  ces 
princes.  Les  emplois  temporaires  de  bailli  et  de  châtelain  *, 
n'étaient  conférés  que  pour  une  année  seulement,  et  comme 
la  permutation  avait  lieu  au  milieu  de  Tannée  soit  au  pre- 
mier juin*;  leur  temps  d'exercice  comprenait  régulièrement 
les  sept  derniers  mois  de  Tannée  courante  et  les  cinq  pre- 

1  Voir  Grenus,  Docum.  du  pays  de  Vaud,  passim. 

*  Les  contingents  des  villes  se  complétaient  au  moyen  de  francs- 
archers  ou  volontaires,  qui,  moyennant  certaines  exemptions,  se 
chargeaient  de  faire  le  service  militaire.  La  ville  leur  fournissait 
le  salaire  et  l'armement. 

*  Ant.  d'Avenches,  chevalier,  seigneur  de  Villarepos ,  cumulait 
les  emplois  de  lieutenant  et  de  trésorier-général  du  comte  de  Ro- 
moot  (en  1473, 14  janvier).  Grenus,  Docum.,  p.  98  et  99,  N°  49.) 

4  Le  bailli  de  Vaud  était  en  même  temps  châtelain  de  Moudon. 
1  L.  Cibrario,  Discorso  délie  Finanze  délia  Monarch.  di  Savoia* 
Opusculi,  p.  170. 
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miers  mois  de  la  suivante.  Cette  circonstance  est  la  cause 
de  la  confusion  qui  règne  dans  les  listes  des  baillis  de  Vaut) 
que  plusieurs  auteurs  ont  publiées.  Cependant  les  bannerets 
et  les  nobles  vassaux  du  pays  ordinairement  investis  de  ces 
fonctions  étaient,  la  plupart  du  temps ,  appelés  par  la  con- 
fiance du  prince  a  les  occuper  plusieurs  années  de  suite  ou 
alternativement.  —  Ces  hauts  fonctionnaires  ainsi  que  le 
procureur  de  Vaud  1  tenaient  leur  office  du  baron  de  Vaud 
et  exerçaient  en  son  nom  les  fonctions  dont  ils  étaient  revê- 
tus. Ce  régime  ainsi  que  les  droits  qui  avaient  été  réservés  en 
faveur  du  souverain ,  par  le  duc  Louis,  paraissent  avoir  été 
maintenus  a  l'égard  du  comte  de  Romont,  lorsque  ce  prince 
Ait  investi  delà  baronie  de  Vaud,  en  1467,  et  confirmés 
par  les  traités  de  Montmélian  et  de  Chambéry  en  1471 a. 

Cependant  dès  son  avènement  Jaques  de  Savoie  institua 
deux  nouvelles  charges  supérieures  à  celle  de  bailli  de  Vaud, 
Tune  pour  le  commandement  militaire,  l'autre  pour  le  gou- 
vernement civil  du  pays.  La  première  de  ces  charges  était 
celle  de  Lieutenant-Général  d'armes  (annorum  locumtenen- 
tis  generalis),  dont  les  fonctions  étaient  semblables  à  celles 
que  le  Maréchal  de  Savoie  exerçait  dans  la  province  de  ce 
nom.  La  deuxième  était  celle  de  gouverneur  (gubernator 
Vuaudi),  ou  de  Lieutenant-général  civil  \  Philibert  de  Com- 

*  L'office  du  procureur  de  Vaud  {procurator  Vuaudi)  répondait 
à  peu  près  à  la  charge  moderne  de  procureur  du  roi,  et  consistait 
à  soutenir  les  droits  du  souverain.  (Cibrario,  1.  c.) 

*  Item  que  les  villes  et  places  de  Vaud  que  tient  de  nouveau 
M.  de  Romont  et  dont  est  contention,  seront  remises  es  mains  des 
officiers  qui  les  tenaient  auparavant  pour  les  régir  et  les  gouver- 
ner sans  préjudice  des  droits  du  dit  sieur  de  Roniout  (Gui- 

ebenon,  T.  11,  pr.  p.  413). 

*  Antoine  d'Avenches,  che?alier,  est  qualifié  de  locutntenentis 
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pcys  seigneur  de  Chapelle;  Antoine  «PAvenches,  chevalier; 
et  Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Montricher  remplirent  suc- 
cessivement les  charges  de  lieutenant-général  et  de  gou- 
verneur de  Vand  pour  le  comte  de  Romont  pendant  la 
période  de  1467  à  1476  *.  L'institution  de  ces  nouveaux 
fonctionnaires  supérieurs  réduisit  les  attributs  du  bailli  de 
Vaud  a  l'administration  de  la  justice  civile  et  criminelle , 
dont  le  siège  était  à  Moudoo ,  tandis  que  le  gouverneur  de 
Vaud  résidait  au  château  de  Romont.  —  Après  le  traité  de 
Fribourg  (  14  août  1476)  qui  réunit  aux  domaines  des 
ducs  de  Savoie  l'apanage  du  comte  de  Romont,  les  charges 
de  gouverneur  et  bailli  de  Vaud  furent  de  nouveau  réunies 
dans  la  même  personne ,  et  celle  de  lieutenant-général  fut 
supprimée. 

Les  châteaux ,  bourgs  et  mandements  que  le  comte  de 

generaZU  du  comte  de  Romont  (nobis  absentibus)  dans  une  charte 
de  l'Abbaye  du  Lac-de-Joux  du  mois  de  juin  1467.  Au  mois  de 
juillet  9  même  année,  on  trouve:  Jean  de  Genève ,  seigneur  de 
Precy,  qualifié  de  Ballivus  Vuaudi  (  Cart.  du  Lac-de-Joux, 
p.  285  et  292). 

1  Ces  différentes  charges  sont  toutes  spécifiées,  selon  l'ordre 
hiérarchique,  dans  une  charte  originale  du  comte  de  Romont, 
Jatée  d'Estavayer  du  10  novembre  1471,  donnée  en  présence  de  : 

«  Philibertus  de  Gompesio,  Dominas  Capellé,  Locumtenens 
(aliter  armorum  Locumtenens;  a°  1468). 

>  Anth,  de  Adventica  Gubernator  vaudi; 
»  Joh.  Richardi,  président  (consilii)  ; 

»  Guillelmus  Gallier,  ballivus  Vaudi  ; 

>  Anton,  de  Illens,  ballivus  Lausanne; 
»  Girard,  de  Bruello,  magister  hospitii  ; 

>  Petrus  de  Bionnens,  utriusque  Juris  Doctor; 

Formant,  avec  quelques  chevaliers,  le  conseil  ordinaire  du  prince. 
^Pièce  originale  en  parchemin  et  scellée,  en  nos  mains.) 
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Romont  possédait  dans  la  pairie  de  Vaud  ;  —  nom  qu'on 
donnait  au  pays-romand  en  général  ;  —  n'étaient  point  con- 
tigus  entr'eux  de  manière  à  former  un  territoire  distinct  du 
reste  da  pays.  Ses  possessions  se  trouvaient  au  contraire 
entrecoupées  par  celles  des  hauts  barons,  ou  bannerets  et 
des  seigneurs  ecclésiastiques  qui  relevaient  immédiatement 
de  la  suzeraineté  du  duc  régnant  et  non  du  baron  de  Vaud, 
dont  les  fiefs  ne  mouvaient  du  duc  que  médiatemenL  < — > 
Dans  le  nombre  de  ces  Gefs  immédiats,  plusieurs  baron i es 
importantes  appartenaient  à  des  seigneurs  originairement 
bourguignons  ou  savoisiens.  Au  premier  rang  de  ces  grands 
feudat aires  étrangers  se  trouvaient1  Louis  de  Cbàlons, 
prince  d'Orange,  auquel  appartenait  la  seigneurie  de  Cerlier, 
sur  le  lac  de  Bienne ,  et  ses  deux  frères  puinés,  Louis,  sire 
de  Château-Guyon,  et  Hugues,  seigneur  d'Orbe  ;  qui  possé- 
daient dans  le  pays-romand ,  le  premier ,  la  baron ie  de 
Grandson  et  les  terres  de  Montagny-le-Corboz,  et  le  second, 
les  terres  d'Or&e  ,  cYEchallens  et  de  Boltens.  Les  Vergy , 
«ires  de  Champlite  en  Bourgogne  étaient  seigneurs  de 
Champvent,  de  la  Motte  et  de  Montricher;  tandis  que  les 
La-Ba urne-Montre vel  possédaient  ÂUalenstArconciezy  I liens 
et  La-Roche-des-Vannels. ou  Plafayon,  près  de  Fribourg,  et 
la  terre  de  Mont-le-Grand  au  pays  de  Vaud.  Ces  grands 
barons,  vassaux  delà  maison  de  Savoie,  appartenaient  aux 
maisons  les  plus  illustres  et  les  plus  puissantes  des  Deux- 
Bourgognes,  et  ils  occupaient  en  même  temps  les  plus  hauts 
emplois  à  Ja  cour  et  dans  les  armées  du  duc  Charles.  Le 
château  et  la  seigneurie  d'Oroe,  appartenant  à  Hugues  de 

'  Voir  à  la  fin  du  volume  les  tableaux  des  lerres  médiates  et 

immcdiule*  du  pays-romcriM?.  Litl.  A  et  B. 
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Châloos,  formaient  dans  le  pays  de  Vaud  une  enclave  étran- 
gère» relevante  de  tonte  ancienneté  de  la  mouvance  des  com- 
tes ou  ducs  de  Rourgogoe1.  La  maison  de  Viry,  originaire 
du  Genevois,  tenait  les  terres  de  Rolleet  de  Mont-le-Vieux9 
tandis  que  celles  à'Aubonne ,  de  Coppet  et  à'Oron  apparte- 
naient au  comte  de  Gruyères,  maréchal  de  Savoie ,  qui,  lié 
avec  Berne  et  Fribourg  par  d'anciens  traités  de  combour- 
geoisie,  suivit  dans  la  guerre  de  Bourgogne,  une  conduite 
assez  équivoque.  —  Ces  grands  feudataires  et  le  comte  de 
Romont  lui-même  étaient  tenus,  par  le  devoir  de  leurs  fiefs, 
de  suivre,  avec  leurs  propres  vassaux,  la  bannière  du  duc 
de  Savoie,  de  lui  ouvrir  leurs  châteaux  et  maisons  fortes  en 
temps  de  guerre  et  d*y  recevoir  telle  garnison  qu'il  jugeait 
nécessaire  pour  la  défense  du  pays. 

Les  terres  de  l'évêcbé  et  du  chapitre  de  Lausanne  com- 
prenant la  vilU  et  le  territoire  de  ce  nom ,  les  quatre  pa- 
roisses de  La  Vaux,  le  Jorat  et  une  partie  du  Gro$-de-Vaud 
ainsi  que  la  ville  d'Avenches,  formaient  dans  le  pays-romand 
comme  un  petit  Etat  dans  l'Etal;  dont  l'évéque  était  souve- 
rain temporel  avec  le  litre  de  comte  ou  de  prince  immédiat 
du  St.-Empire  romain  \  Ce  prélat  ne  reconnaissait  tout  au 
plus  la  supériorité  du  duc  de  Savoie  qu'en  qualité  de  vicaire 
impérial.  Il  en  était  à  peu  près  de  même  des  principaux 
monastères  du  pays,  tels  que  ceux  de  Romainmotier  et  de 
Payerne,  qui  jouissaient  de  diverses  immunités  et  exemp- 

1  Hugues  de  Chalons  était  vassal  du  duc  de  Savoie  pour  Echal- 
Uns,  de  l'évéque  de  Lausanne  pour  Bottent,  et  du  duc  de  Bourgo- 
gne pour  Orbe. 

'  Lettres  patentes  de  l'empereur  Frédéric  UT,  datées  du  6  février 
1469,  qui  confirment  celles  des  empereurs  Sigismond  et  Wences- 
las,  et  qui  nomment  le  duc  de  Savoie  conservateur  des  privilèges 
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lions,  sous  la  sauvegarde  du  duc  de  Savoie1.  Ces  seigneuries 
ecclésiastiques  formaient  autant  de  petits  territoires  indé- 
pendants de  la  baronie  de  Vaud  dans  laquelle  ils  se  trou- 
vaient enclavés. 

La  ville  de  Fribourg,  quoique  libre  en  ce  qui  concernai! 
son  régime  intérieur,  avait  volontairement  reconnu  la  sou* 
veraineté  de  la  maison  de  Savoie.  Mais  cette  dépendance, 
presque  nominale ,  était  contrebalancée  par  l'alliance  étroite 
que  cette  ville  avait  contractée  avec  Berne  et  d'autres  villes 
de  THelvélie  allemande.  Dominée  par  l'influence  croissante 
de  ses  voisins,  la  bourgeoisie  romande  de  Fribourg  partagea 
bientôt  les  dispositions  bostiles  des  Bernois  contre  la  no- 
blesse du  pays  de  Vaud  \  Elle  n'attendait  qu'une  circonstance 
favorable  pour  se  séparer  de  la  Savoie  el  pour  entrer  dans 
la  Confédération  suisse.  —  Son  admission  dans  le  corps 
helvétique8  devint  plus  tard  la  récompense  de  la  part  active 
que  les  Fribourgeois  prirent  a  la  guerre  contre  Cbarles-le- 
Téméraire  et  contre  la  maison  de  Savoie ,  au  mépris  des 
liens  de  vassalité  qui  l'attachaient  à  cette  maison  souve- 
raine \ 

temporels  de  l'évéque  de  Lausanne  (Arcb.  de  Lausanne,  répert.  A, 
N°  149.) 

1  Jean  Louis  de  Savoie,  évéque  de  Genève,  était  commendataire 
de  ces  deux  monastères  et  des  domaines  considérables  qu'ils  pos- 
sédaient (Confir.  des  [Franchises  de  Beaumes  du  24  juin  4473], 
Fréd.  de  Charrière,  Recherches  sur  le  couvent  de  Romainmotier, 
p.  279). 

•  Att  1448,  voir  Berthold,  histoire  de  Fribourg,  T.  I,  p.  343. 

5  \jt  traité  d'alliance  entre  Berne  et  Fribourg,  renouvelé  en 
1467,  porte  qu'il  était  particulièrement  dirigé  contre  la  noblesse 
du  pays-romand  (die  Welsche  Herren).  (Ibidem,  T.  I,  p.  360), 

4  A°  1481.  (Ibid.,  T.  1,  p.  403.  T.  11,  p.  1.) 
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Tel  était  l'état  de  lUelvétie  romande  et  de  ses  relations 
civiles  et  politiques,  avec  la  Franche-Comté  d'un  côté,  et  la 
Savoie  de  l'autre ,  à  l'époque  où  la  guerre  de  Bourgogne 
éclata. 

Aussitôt  que  la  faction  française  qui  poussait  a  la  guerre 
l'eût  emporté  sur  le  parti  national,  a  Berne,  a  Fribourg  et 
dans  les  principaux  cantons  de  la  ligue,  l'avoyerde  Diessbacb, 
qui  tenait  dans  sa  main  tous  les  ressorts  de  ces  machina- 
tions obscures ,  s'était  concerté  avec  Philippe ,  comte  de 
Bresse ,  pour  obliger  la  duchesse  de  Savoie  à  renoncer  à  son 
alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne,  et,  au  besoin,  pour  la 
dépouiller  de  la  régence  de  l'Etat  *.  Cette  tentative  à  main 
armée ,  qui  échoua  par  la  vigilance  de  l'évéque  de  Genève a, 
n'eut  d'autre  effet  que  de  resserrer  encore  plus  étroitement 
l'alliance  qu'on  voulait  rompre,  en  augmentant  la  juste 
méfiance  de  la  régente  contre  le  roi  son  frère,  l'instigateur 
secret  de  toutes  ces  entreprises.  Les  actes  d'hostilités  com- 
mis en  même  temps  par  les  Bernois  dans  le  pays  de  Yaud , 
en  pleine  paix ,  soulevèrent  l'indignation  des  habitants  et 
appelèrent  de  leur  part  des  représailles.  Au  moment  même 
où  les  Bernois  déclaraient  la  guerre  au  comte  de  Romont 
(14  octobre  1475),  Louis  XI  venait  de  conclure  avec  le  duc 
Charles,  une  trêve  de  neuf  ans,  dans  laquelle  il  avait  com- 
pris les  Suisses    Dans  la  longue  énumération  des  griefs 

1  Au  mois  de  septembre  1474,  le  comte  de  Bresse,  suivi  de 
150  lances  françaises,  s'était  emparé  d'Annecy,  tandis  que  les 
Bernois  surprenaient  le  château  de  Ste-Croix,  au  pays  de  Vaud  (Gui- 
diction,  bise,  gén  pr.  p.  424). 
1  VoWGuichenon,  hist.  gén.  pr.  H,  424,  de  Rodt,  l.  c. ,  T.  I,  p .  301 
*  Le  traité  de  Souleuvre,  daté  du  13  septembre  1475.  —  Preu- 
'<*  de  Commines,  T.  III,  p.  419. 
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articulés  par  Berne,  soit  contre  le  comte,  soit  contre  son 
frère,  l'évéqne  de  Genève,  soit  contre  la  régente  elle-même, 
pour  jnsliûer  celte  nouvelle  aggression  et  l'invasion  sou- 
daine du  pays-romand 1 ,  les  Suisses  se  plaignaient  princi- 
palement du  libre  passage  que  la  maison  de  Savoie  accor- 
dait au  travers  de  ses  Etals,  aux  troupes  italiennes  que  le 
roi  de  Naples  et  le  duc  de  Milan,  alliés  du  duc  de  Bourgo- 
gne *,  envoyaient  de  temps  à  autre  à  l'armée  de  ce  prince , 
occupée  au  siège  de  Nancy  en  Lorraine.  Ce  grief,  le  seul  qui 
présente  quelque  importance,  aurait  pu  être  considéré  comme 
un  casus  belli  si  les  Suisses  avaient  fait  la  guerre  pour  leur 
propre  défense  ;  mais  loin  de  là,  ils  s'étaient  mis  aux  gages 
du  roi  de  France  et  de  l'Autriche  et  combattaient  comme 
auxiliaires  de  ces  deux  puissances  étrangères.  D'ailleurs  la 
situation  géographique  de  la  Savoie  et  ses  alliances ,  soit 
avec  la  Bourgogne ,  soit  avec  le  Milanais ,  ainsi  que  le  be- 
soin de  sa  propre  conservation,  défendaient  à  la  régente, 
de  se  faire,  comme  les  Confédérés,  l'instrument  des  plans 
hostiles  que  Louis  XI  nourrissait  contre  ses  puissants  voi- 
sins, en  8'exposaot  elle-même  à  une  guerre  imminente  et 
ruineuse  contre  ious  les  deux  à  la  fois 

Quoi  qu'il  en  soit  le  passage  de  ces  bandes  italiennes 

1  Ces  griefe  sont  longuement  énumérés  dans  les  instructions 
données  eu  date  du  24  octobre  1475  aux  députés  de  Berne  chargés 
d'exposer  au  roi  de  France  les  raisons  qu'ils  croyaient  avoir  pour 
faire  la  guerre  au  comte  de  Romont  (Yoir  Zollweger,  archives  I.  c. 
p.  142,  pièces  N°  39). 

*  Voir  le  traité  faït  au  mois  de  janvier  4474  entre  le  duc  de 
Milan  et  le  duc  de  Bourgogne  (Guichenon,  pr.  T,  II,  p.  425). 

5  Bonne  de  Savoie,  fille  du  duc  Louis,  avait  épousé,  en  1468, 
Galeaz  Marie  Sforza,  duc  de  Milan  (Guichenon). 
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fol  le  motif  dont  les  Suisses  se  prévalurent  pour  continuer 
la  guerre  et  pour  transporter  le  théâtre  des  hostilités  entre 
les  Alpes  et  le  Jura ,  dans  les  domaines  de  la  maison  de 
Savoie. 

Le  comte  de  Romont  qui,  dans  sa  jeunesse,  avait  été  le 
frère  d'armes  du  duc  Charles,  s'était  vu  plus  tard  investi 
par  ce  prince  de  divers  emplois  civils  et  militaires  impor- 
tants. Lorsque  la  guerre  éclata  entre  le  duc  et  les  Suisses , 
Jaques  de  Savoie  remplissait  depuis  plus  d'une  année  la 
charge  de  lieutenant-général  du  duc  de  Bourgogne  dans  les 
Pays-Bas1.  Cependant  les  chefs  de  la  faction  française  qui 
dominaient  à  Berne  feignirent  d'ignorer  cette  circonstance 
lorsqu'ils  s'engagèrent  envers  lui  à  sauvegarder  ses  do- 
maines du  pays  de  Vaud,  et  lui  reprochèrent  plus  tard  cet 
excès  de  confiance  comme  un  acte  de  duplicité,  afin  de 
justifier  aux  yeux  des  Confédérés  la  violation  de  celte  sau- 
vegarde*. 

Les  complications  qu'on  vient  de  signaler,  ainsi  que  l'an- 
tagonisme national  existant  entre  les  Allemands  et  les 
Welsches  leurs  voisins,  expliquent  suffisamment  comment  la 
maison  de  Savoie  se  trouva  fatalement  enveloppée  dans  la 
guerre  suscitée  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  les  Suisses  , 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'avoir  recours  aux  griefs  bien  ou 
mal  fondés  allégués  par  les  Bernois  et  leurs  alliés  pour  jus^ 

1  En  4473  et  1474.  Voyez  Gachard,  appendice  à  VhUtoire  de» 
ducs  de  Bourgogne,  par  M.  de  Barante,  édil.  de  Bruxelles,  1838, 
T.  II,  p.  709.  —  H.  Tillicr,  hist.  de  Berne,  T.  11,  p.  35!,  se 
trompe  en  disant  que  le  comte  de  Romont  fut  lieutenant-général 
ou  gouverneur  de  la  haute  Bourgogne  pour  le  duc  ;  il  ne  fut  in- 
vesti de  cet  emploi  militaire  qu'après  la  bataille  de  Moral. 

*  Voir  de  Rodt.  Guerres  de  Bourgogne,  T.  I,  p.  300-301. 
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tifler  l'invasion  du  pays-romand  et  les  atrocités  qur  signa- 
lèrent cette  invasion  soudaine,  à  laquelle  ce  pays  n'était 
nullement  préparé.  Ce  n'est  qu'après  avoir  vu  une  partie 
de  ses  possessions  ravagée  et  conquise  par  les  Suisses  que 
la  maison  de  Savoie,  abandonnant  le  système  de  temporisa- 
tion qu'elle  avait  cherché  à  maintenir  au  milieu  des  puis- 
sances belligérantes ,  se  déclara  ouvertement  pour  le  duc 
de  Bourgogne 4  ;  lorsque  ce  prince  franchit  re  Jura  (8  février 
1476  )  a  la  téte  d'une  puissante  armée  et  fut  accueilli 
comme  un  libérateur  par  la  noblesse  et  le  peuple  du  pays* 
romand,  exaspérés  par  les  actes  de  barbarie  dont  les  bandes 
suisses  s'étaient  souillées  à  Estavayer ,  a  Orbe  et  aux  Clées, 
et  qui  provoquèrent  a  leur  tour  les  représailles  non  moins 
cruelles  dont  la  garnison  suisse  de  Grandson  fut  la  victime. 
L'animosité  que  ces  scènes  avaient  excitée  au  milieu  des 
populations  romandes  se  manifesta  par  de  nombreuses  voies 
de  fait  contre  tous  les  Allemands  sans  distinction  de  patrie 
qui  traversaient  le  pays.  Elles  donnèrent  lieu  a  plusieurs 
épisodes  qui  remplissent  le  cadre  des  principaux  événe- 
ments de  celte  guerre  mémorable.  L'histoire  n'a  pas  dédai- 
gné d'attribuer  l'origine  même  de  la  guerre  de  Bourgogne 
à  un  épisode  de  ce  genre.  En  effet,  plusieurs  écrivains  con- 
temporains, d'une  grande  autorité ,  tels  qu'Olivier  de  la 
Marche  et  Ph.  de  Commines  ont  prétendu  que  les  Suisses 
avaient  fait  la  guerre  au  comte  de  Romont  c  pour  quelques 
»  charriots  de  peaux  de  moutons  conGsqués  à  certains  mar- 
»  chands  allemands  ou  suisses.  »  Cette  opinion  s'accrédita 
au  point  d'avoir  été  répétée  par  tous  les  historiens  modernes  *. 

1  De  Rodt,  T.  I,  p.  357  et  suir. 

1  Olivier  de  La  Marche ,  édil.  Pctitot,  T.  II,  p.  395.  Ph.  de 
Commines,  édit.  Langlet,  T.  I,  p.  277. 
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Elle  n'en  est  pas  mieux  fondée  pour  cela,  comme  on 
pourra  s'en  convaincre  par  les  éclaircissements  qui  vont 
suivre. 

Trois  circonstances  contribuèrent  fatalement  a  envelopper 
la  maison  de  Savoie  dans  la  guerre  des  Suisses  contre  le 
duc  de  Bourgogne  et  à  reporter  le  théâtre  de  cette  guerre 
dans  le  pays  de  Vaud  : 

4°  L'ambition  et  les  manœuvres  occultes  de  Philippe , 
Monsieur ,  comte  de  Bresse ,  qui  de  concert  avec  le  roi 
Louis  XI  et  les  Bernois,  cherchait  à  dépouiller  la  duchesse 
de  Savoie  de  la  régence  et  à  se  rendre  maître  du  gouver- 
nement de  l'Etat. 

2°  Le  passage  continuel  des  troupes  italiennes  qui  tra- 
versaient la  Savoie  et  le  pays-romand  pour  se  rendre  a  l'ar- 
mée du  doc  de  Bourgogne,  passage  que  l'empereur  et  le 
roi  de  France  voulaient  intercepter  à  tout  prix. 

3°  Enfin ,  la  facilité  que  les  défilés  du  Jura  vaudois  of- 
fraient aux  Suisses  pour  pénétrer  en  armes  au  cœur  de  la 
Franche-Comté,  et  assurer  en  même  temps  leur  retraite  en 
cas  de  revers. 

Tous  les  prétendus  griefs  allégués  par  les  Suisses  contre 
le  comte  de  Roraont  et  les  seigneurs  du  pays-romand  n'ont 
été  que  des  prétextes  frivoles ,  amplifiés  a  dessein  pour  légi- 
timer aux  yeux  du  vulgaire  l'injustice  d'une  aggression  sou- 
daine et  pour  pallier  les  actes  de  férocité  dont  les  Confédérés 
se  rendirent  coupables  dans  cette  guerre  funeste  envers  un 
peuple  voisin  et  inoffensif. 

L'histoire  des  t  peaux  de  moutons  >  défigurée  par  nos 
historiens  et  a  laquelle  on  a  donné  une  trop  grande  impor- 
tance, ne  forme  réellement  qu'un  épisode  tout  à  fait  secon- 
daire de  ce  drame  sanglant  ;  mais  elle  présente  un  exemple 


remarquable  des  actes  de  spoliation  qui  accompagnèrent 
ou  suivirent  l'invasion  du  pays  de  Vaud  par  les  Suisses  et 
des  malheurs  particuliers  qui  frappèrent  plusieurs  familles 
au  milieu  des  calamités  générales.  Cet  épisode ,  dont  les 
détails  ont  été  puisés  dans  les  archives  privées  des  châteaux 
du  pays  se  rattache  à  la  deuxième  période  des  guerres  de 
Bourgogne  (en  i475  et  1476)  où  le  pays  de  Vaud  et  le 
Chablais  vaudois  furent  le  théâtre  des  principaux  événe- 
ments de  ces  guerres  mortelles. 
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LE  PAYS  -  ROMAID  EST  FATALEMEIT  ENVELOPPÉ  DANS  LA 

GUERRE  DE  BOURGOGNE. 

û°  W4-Î475. 


«  Emotion  se  fait  des  Bernois,  qui  ont  voulu  gagner  le 
»  Chàtel  de  Sainte-Croix;  comme  bien  avez  su.  Eu  Vaud, 
»  bannières  sont  levées,  etc.  »  C'est  en  ces  termes  que  par 
un  message  daté  du  15  septembre  1474  l'évéque  de  Ge- 
nève dénonçait  a  la  régente  de  Savoie ,  sa  belle-soeur ,  les 
actes  d'hostilité  par  lesquels  les  Suisses  se  préparaient  à 
faire  la  guerre  au  duc  Charles  de  Bourgogne  et  a  ses  alliés. 

Philippe  de  Savoie ,  comte  de  Bresse,  et  Janus,  comte  de 
Genevois ,  frère  de  Tévêque  de  Genève,  Jean-Louis,  venaient 
effectivement  de  surprendre  la  ville  d'Annecy ,  suivis  de 
150  lances  françaises,  tandis  que  les  Bernois  effectuaient 
de  leur  côté  une  tentative  pour  surprendre  le  château  de 
Sainte-Croix ,  qui  faisait  partie  du  douaire  de  Yolande  de 
France,  duchesse  de  Savoie,  mère  et  tutrice  du  jeune  duc 
Philibert-le-Çhasseur  *. 

*  Lettre  de  Jean  Louis  de  Savoie,  évéque  de  Genève ,  à  la  du- 
chesse de  Savoie,  du  43  septembre  1474  (Guichenon,  hist.  de  Sa- 
voie, T.  II,  pr.  p.  424). 
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Cette  attaque  qui  paraissait  avoir  été  concertée  entre  les 
Bernois  et  les  princes  savoyards  avait  pour  but  principal 
d'ôter  la  régence  a  cette  princesse ,  alliée  du  duc  de  Bour- 
gogne, pour  faire  passer  le  gouvernement  de  l'Etat  entre 
les  mains  des  comtes  de  Bresse  et  de  Genevois ,  entièrement 
dévoués  au  roi  de  France.  Le  complot  avait  échoué  par  la 
vigilance  et  la  fermeté  de  l'évêque  de  Genève ,  chef  du  con- 
seil de  la  régente,  qui  de  même  que  le  comte  de  Bomont, 
son  frère,  partageait  l'antipathie  qu'inspirait  à  tous  les  pa- 
triotes savoisiens  le  joug  odieux  que  la  politique  cauteleuse 
de  Louis  XI  prétendait  imposer  a  leur  pays  —  D'un  autre 
côté ,  dans  la  prévision  d'une  rupture  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, rupture  que  l'or  et  les  intrigues  secrètes  de  la  France 
faisaient  prévoir  comme  très-prochaine,  Berne,  en  faisant 
une  tentative  pour  surprendre  le  bourg  fortifié  de  Sainte- 
Croix,  dans  le  Jura  vaudois*,  cherchait  à  s'assurer,  d'avance, 
un  passage  pour  pénétrer  en  Franche-Comté  du  côté  où 
cette  province  devait  le  moins  s'attendre  à  être  attaquée  par 
les  Suisses.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  entreprise  à  main  ar- 
mée, faite  en  pleine  paix  par  les  Bernois  au  mépris  des  trai- 
tés de  bon  voisinage  qui  subsistaient  enlr'eux  et  la  maison 
de  Savoie,  souleva  dans  le  pays-romand  une  rumeur  et  une 
indignation  qui  se  manifestèrent  par  une  prise  d'armes  gé- 
nérale8. 

1  Seconde  lettre  de  l'évêque  de  Genève  à  la  régente',  du  14  sep- 
tembre 1474  (Guichenon,  ibidem)  :  «  Madame,  on  obvie  quelque 

>  fois  aux  entreprises  pour  peu  de  chose,  et  qui  ne  le  Tait....  vient 

>  à  lardvSi  je  vous  supplie  que  y  veuillez  aviser.  > 

*  Ste-Croix,  au  district  de  Grandson,  canton  de  Vaud,  ancien 
bourg  avec  un  château  fort,  dont  les  ruines  subsistent  et  qui  domi- 
nait le  passage  qui  d'Yverdon  conduit  à  Pontarlier,  par  les  Fourgs. 

5  Voir  la  lettre  de  l'évôque  de  Genève  (supra)  et  l'ordre  donné 
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Jaques  de  Savoie ,  comte  de  Romont  et  seigneur  de  la 
barooie  de  Vaud,se  trouvait  alors  absent  du  pays.  Ce 
prince  guerrier  était  Hé  depuis  plusieurs  années  a  la  fortune 
de  Cbarles-le-Téméraire.  Dès  Tannée  1471 ,  il  avait  levé 
dans  les  terres  de  son  apanage  un  corps  de  volontaires  vau- 
dois,  auxquels  s'étaient  joints  des  Suisses  et  des  Savoyards 4, 
qu'il  conduisit  à  l'armée  du  duc  de  Bourgogne  ».  Parmi 
les  jeunes  gentilshommes  du  pays-romand  qui  le  suivirent 
dans  cette  expédition,  se  trouvaient  Jaques,  (ils  de  Guil- 
laume, sire  de  La  Sarra;  Claude  de  Goumoens;  Henri  de 
Collombier;  et  d'autres  chevaliers  dont  les  noms  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous  B.  Plus  tard  Jaques  de  Savoie  fut 
chargé  par  le  duc  du  gouvernement  des  Pays-Bas  et  de  la 
défense  militaire  de  l'Artois  (1475-1475)  \  Ces  emplois  et 
la  continuité  de  la  guerre  ne  permirent  que  rarement  au 
comte  de  visiter  ses  domaines.  Cependant  il  avait  proûté 
d'une  courte  trêve  entre  la  Bourgogne  et  la  France  pour 
se  rendre  dans  sa  baronie  de  Vaud,  au  commencement  de 
l'année  1474.  Il  ne  tarda  pas  à  être  informé  des  sourdes 
menées  qui  se  pratiquaient  en  Suisse  pour  brouiller  les  Con- 
fédérés avec  le  duc  de  Bourgogne.  Néanmoins,  soit  qu'il 

a  la  ville  de  Cossonay  de  réparer  ses  murailles  et  fortifications  (sep- 
tembre 1474).  (L.  de  Charrière,  chronique  de  Cossonay,  p.  88.) 

4  Giète  ou  subside  levé  en  1471 ,  dans  la  ch&tellenie  de  Cossonay 
et  ailleurs  <  ad  causant  armaii  11).  Dom.  nostri  comilis  Rotundi- 
moatis  pro  eundo  ad  serviiium  Ducis  Burgundie.  »  (Chron.  de 
Cossonay,  1.  c,  p.  88,  N°  255)  de  Rodt,  I.  c.  p.  ill. 

*  Philippe  de  Hochberg,  fils  du  comlc  de  Neuchùlel,  avait  aussi 
formé  une  troupe  d'élite  avec  laquelle  il  avait  passé  au  service  du 
duc. 

«  De  Rodt.  I.  c.,T.I,  p.  ill  et  219. 

*  Gachard,  noies  sur  l'histoire  des  ducs  de  Bourgogne.  (I.  c.) 
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ignorât  que  les  intrigues  du  parti  français  fussent  aussi 
avancées  qu'elles  l'étaient  en  effet 1 ,  soit  qu'il  se  fiât  un 
peu  trop  a  la  loyauté  de  ses  voisins ,  le  comte  de  Romont  se 
rendit  en  personne  à  Berne  à  la  fin  de  février  ou  au  com- 
mencement de  mars  de  la  même  année ,  et  là,  en  présence 
des  conseils  assemblés,  il  exposa  «  qu'étant  obligé  par  hon- 
i»  neur  et  par  devoir  de  s'éloigner  personnellement  de  son 
9  pays  \  et  attendu  l'alliance  étroite  qui  unissait  la  ville  de 
»  Berne  et  la  maison  de  Savoie  dont  il  était  l'un  des  enfants; 
»  il  priait  les  Bernois  de  recevoir  ses  domaines  et  ses  vas- 
»  saux  du  pays  de  Vaud  sous  leur  sauvegarde  et  de  ne 
»  permettre  aucune  entreprise  qui  fat  préjudiciable  à  son 
»  pays.  Prenant  de  son  côté  l'engagement  de  ne  rien  faire 
i  de  contraire  aux  intérêts  de  cette  ville.  »  Cette  garantie 
fut  solennellement  accordée  au  prince  qui  s'en  revint  à 
Romont  après  avoir  été  largement  festoyé  à  Berne  avec  toute 
sa  suite 8. 

Au  moment  où  il  allait  quitter  le  pays  pour  se  rendre 
dans  le  Luxembourg  où  le  duc  l'avait  rappelé  il  vit  arriver 
Guillaume  de  la  Baume,  seigneur  d'Ulens,  que  ce  prince  lui 
avait  dépêché  depuis  Dôle,  le  6  mars  (1474),  pour  le  char- 
ger d'envoyer  en  son  nom  une  ambassade  aux  Cantons 
Confédérés  afin  de  dissiper  les  impressions  lâcheuses  que  pro- 

*  Le  27  février  1474,  Berne,  répondant  à  une  missive  du  duc 
Charles,  niait  l'alliance  qui  se  traitait  en  secret  contre  lui  avec  le 
roi  de  France  et  protestait  de  ses  intentions  pacifiques  envers  le 
duc.  (Zellwegcr,  1.  c.  p.  32,  33). 

*  Le  duc  de  Bouagogne,  qui  se  trouvait  alors  à  Dôle,  venait 
de  le  rappeler  auprès  de  sa  personne.  (De  Rodt,  1.  c.  I,  p.  498 
et  301). 

*  Schilling.  Chron.  de  Bourg,  p.  221.  De  Rodt.  T.  I,  p.  300. 
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duisaient,  parmi  les  Suisses,  les  bruits  faux  ou  exagérés  ré- 
pandus a  dessein  par  les  émissaires  français  et  autrichiens 
contre  le  duc  de  Bourgogne,  au  sujet  des  domaines  de 
l'Alsace  que  rarchiduc  Sigismond  lui  avait  volontairement 
engagés 4. 

Le  comte  de  Rom  ont  chargea  de  cette  délicate  et  impor- 
tante mission  messire  Henri  de  Collombier,  chevalier,  seigneur 
de  Vuillerens,  et  le  sieur  Jean  Allard ,  docteur  es-lois,  aux- 
quels il  laissa  des  instructions  qu'il  avait  fait  rédiger  en  sa 
présence  *.  Ces  envoyés,  parlant  au  nom  du  duc  Charles , 
étaient  chargés  de  rappeler  à  tous  les  cantons  :  €  Les  gran- 

>  des  et  anciennes  amitiés  et  bons  voisinemenls  qui  de 

>  tout  temps  ont  été  entre  la  maison  et  les  pays  de  Bour- 
»  gogne  et  les  Confédérés  ;  que  l'acquisition  des  pays  de 
»  Ferrette  et  d'Aussoy  (l'Alsace),  n'avait  point  eu  lieu  dans 
»  des  vues  préjudiciables  aux  Suisses ,  mais  tout  au  con- 
»  traire  à  leur  grande  fortification  et  sûreté  8.  Et  cerlifie- 

>  ront  messire  Henri  de  Collombier  et  Jean  Allard  à  tous 

>  les  dits  alliés,  comment  mon  dit  seigneur  le  duc  entend 

»  vivre  en  toute  paix  et  bon  voisinement  avec  eux   et 

■  ne  le  trouveront  point  autrement  quelque  langage  ou  pa- 
»  rôles  controuvées  que  on  leur  ait  fait  ou  fasse  entendre.  » 

Les  envoyés  du  duc  et  du  comte  de  Romont  se  rendirent 

*  A°  4469.  J.  de  Muller,  hist.  de  la  Conféd.,  trad.  Monnard, 
T.  Vn,  p.  449  de  l'Appendice,  p.  308. 

*  Ces  instructions,  rédigées  en  français,  ainsi  que  le  rapport  des 
envoyés,  se  trouvent  dans  les  preuves  de  Commines,  par  Langlet, 
T.  m,  p.  5M7etsuiv.,N°224. 

5  L'Archiduc ,  en  engageant  l'Alsace  au  duc  de  Bourgogne , 
comptait  sur  lui  pour  faire  la  guerre  aux  Suisses.  Mais  le  duc 
Charles  ne  s* étant  pas  prêté  à  ce  projet,  Sigismond  se  ligua  avec  la 
France  et  les  Suisses  contre  le  duc.  (Zellweger,  p.  25  26). 
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successivement  dans  les  hnil  cantons  ainsi  qu'à  Soleurc  et 
à  Fribourg ,  et  recueillirent  partout  des  assurances  plus  ou 
moins  sincères,  mais  positives,  de  leur  désir  de  maintenir  la 
paix  qui  subsistait  entre  le  duc  Charles  cl  les  Suisses  *.  A 
Berne  même  où  le  parti  français  n'avait  pas  encore  entière- 
ment étouffé  la  voix  du  parti  bourguignon  *,  les  envoyés  du 
duc  et  du  comte  furent  reçus  avec  honneur  et  cordialité  : 
«  Il  semblait  même  que  les  bourgeois  (les  200)  convoqués  à 
»  leur  demande,  au  son  des  cloches,  les  vissent  très-volon- 
ù  tiers;  et  après  avoir  oy  le  tout,  les  firent  retraire  et  leur 
>  dirent  qu'on  leur  ferait  réponse  en  leur  logis.  »  —  Celle 
réponse  fut  plus  favorable  8  qu'on  ne  devait  s'y  attendre 
d'après  les  avis  que  les  ambassadeurs  avaient  reçus.  Les 
Bernois  déclaraient  :  c  que  par  mon  dit  Irez  redouté  sei- 
»  gocur  (le  duc  de  Bourgogne)  ne  leur  vint  oneques  dom- 
»  mage,  mais  tout  bien  cl  tout  honneur....  et  qu'ils  veu- 
»  lent  entretenir  l'intelligence  que  eux  et  leurs  alliés  ont 
»  avec  lui,  et  pareillement  au  roi,  vu  les  intelligences 
»  (alliances)  qu'ils  ont  d'un  côlé  et  d'autre  »  \ 

*  Voir  la  réponse  do  chaque  Canton  dans  le  rapport  des  envoyé» 
(l.  c.  supra).  L'Union  héréditaire  entre  l'Autriche  et  les  huit  Can- 
tons (du  50  mars  1474;  c'était  pas  encore  ratifiée,  et  l'alliance  for- 
mée contre  le  duc  de  Bourgogne  entre  Louis  XI  et  les  Confédérés, 
arrêtée  à  la  diète  de  Lucerne  le  6  septembre  1474,  ne  le  fut  qu'en 
1475.  (Zellweger,  1.  c.  p.  44, 54.) 

a  La  lutte  eutre  les  deux  factions  se  prolongea  pendant  tout  l'été 
de  l'année  1474  et  jusqu'au  moment  où  le  chevalier  Adr.  deBu- 
benberg  fut  exilé  dans  sa  terre  de  Spictz. 

*  L'Avoyer  N.  de  Diessbach,  chef  du  parti  français,  était  absent, 
et  l'assemblée  fut  présidée  par  P.  Kistlcr  et  le  trésorier  Frànkly, 
partisans  ô*e  la  paix.  (Tillier,  T.  II,  p.  210). 

*  Réponse  des  Bernois  aux  envoyés  du  duc.  (Preuves  de  Cora- 
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Revenus  de  leur  mission,  les  envoyés  da  duc  dressèrent 
un  rapport  circonstancié  des  réponses  qui  leur  avaient  été 
faites  dans  chaque  canton ,  et  ce  rapport  signé  par  le  comte 
de  Romont  fut  porté  au  duc  par  le  seigneur  d'Hlens f.  Il  pa- 
rait qne  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de  Romont  ajouté- 
rent  une  foi  trop  implicite  aux  assurances  de  paix  données 
a  leurs  envoyés  par  les  Confédérés  et  par  les  Bernois  en  par- 
ticulier; car  le  comte  partit  presqu'aussilôt  pour  se  rendre 
dans  son  gouvernement  des  Pays-Bas  '.  Pendant  son  absence 
la  garde  de  sa  baronie  de  Vaud  et  du  pays-romand  resta  con- 
fiée au  chevalier  Antoine d'Avencbes,  son  lieutenant-général, 
conjointement  avec  le  bailli  de  Vaud 5,  messire  Humbert  Cer- 
jat,  chevalier,  qui  remplit  plusieurs  fois  cette  charge  élevée 
durant  la  guerre  de  Bourgogne.  Lorsque  l'attaque  imprévue 
du  château  de  Sainte-Croix  par  les  Bernois  eut  répandu 
Palarme  dans  le  pays-romand ,  ces  deux  chevaliers  convo- 
quèrent le  ban  et  Parrière-ban ,  et  a  tout  événement  ils 
prirent  de  concert  des  mesures  pour  mettre  les  villes  et  les 
châteaux  du  pays  à  l'abri  d'un  nouveau  coup  de  main  de  la 
part  des  Allemands  \  —  Dans  l'entrefaite  la  régente  de 
Savoie  avait  envoyé  a  la  diète  assemblée  à  Lucerne  (  6  sep- 
tembre 1474)  une  ambassade  composée  de  messires  An- 
toine Champion,  président  de  Turin  ;  Humbert  Cerjat,  sei- 

mines,  1.  c.  p.  351.  De  Rodt,  1.  c.  p.  203.  Zellwcger,  I.  c., 
p.  33). 

1  Le  rapport  n'était  point  encore  parvenu  au  duc  de  Bourgogne 
le  2  mai,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  ce  prince  à  la  duchesse 
de  Savoie,  datée  de  Luxembourg.  (Guichenon,  pr.  p.  399). 

1  II  se  trouvait  à  Arras,  en  Artois,  le  26  mars  1474.  (Gachard, 
1.  c,  p.  708). 

9  Voir  l'introduction. 

4  Voir  L.  de  Cuarrière.  Chron.  de  Cossonay,  p.  93. 
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gneor  de  Combremont  ;  Pétermand  Pavilliard ,  avoyer  de 
Fribourg;  et  Jean  du  Pont,  pour  tâcher  de  conjurer  le  péril 
dont  la  menaçait  une  ligue  plus  étroite  entre  la  France  et 
les  Suisses,  et  pour  proposer  à  ceux-ci  de  se  porter  média- 
trice enlr'eux  et  le  duc  de  Bourgogne  *.  Mais  ces  démarches 
conciliantes  échouèrent  devant  les  offres  brillantes  et  séduc- 
trices des  envoyés  français  qui  venaient  de  présenter  à  la 
diète  le  plan  d'une  nouvelle  alliance ,  concerté  d'avance 
entre  le  roi  Louis  XI  et  l'avoyer  Nicolas  de  Diessbach  *;  ce 
plan  consistait  à  réunir  en  un  seul  faisceau  toutes  les  forces 
de  la  France^  de  l'empereur,  de  l'archiduc  d'Autriche  et  du 
duc  de  Lorraine  pour  ruiner  la  prépondérance  de  la  maison 
de  Bourgogne ,  et  pour  procurer  à  ces  puissances,  liguées 
contre  le  duc  Charles,  le  secours  des  bandes  guerrières  et 
vaillantes  des  Suisses  *. 

La  guerre  déclarée  au  duc  de  Bourgogne  par  les  Confé- 
dérés en  date  du  25  octobre  4474  *,  fut  le  résultat  déplo- 
rable du  triomphe  remporté  en  Suisse  par  la  faction  fran- 
çaise et  autrichienne  sur  le  parti  national  et  indépendant 
Tandis  que  les  bandes  suisses  servaient  en  foule  sous  les 
drapeaux  de  l'archiduc  Sigismond,  dont  la  querelle  avec  le 

1  Tillier.  hist.  de  Berne,  T.  II,  p.  246.  Zellweger,  I.  c.,  p.  44. 

a  Diessbach  s'était  rendu  à  cet  effet  auprès  du  roi  au  commen- 
cement du  mois  de  juin,  et  ses  relations  politiques  avec  ce  prince 
dataient  déjà  de  l'année  1467.  (Autobiogr.  de  L.  de  Diessbach). 

5  Les  envoyés  français  étaient  arrivés  à  Berne  le  25  août  1474, 
et  le  6  septembre  suivant  ils  parurent  à  la  diète  de  Lucerne.  (Zell- 
weger, 1.  c,  p.  43). 

4  Ibidem,  le  duc  faisait  alors  le  siège  de  Neuss ,  près  de  Colo- 
gne, sur  le  Rhin. 

s  Voir  la  lettre  de  Fribourg  à  Berne,  de  la  fin  de  septembre 
\  \U.  (Anshclm,  p.  128.  J.  de  Mulkr,  I.  c,  T.  VII,  p.  2CO). 
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duc  Charles,  pour  le  recouvrement  de  l'Alsace  qu'il  lui  avait 
engagée  \  ne  louchait  en  aucune  façon  aux  intérêts  et  à  la 
liberté  des  Confédérés,  Berne,  devenue  le  satellite  du  roi 
Louis  XI,  reprochait  aigrement  a  la  maison  de  Savoie  de 
maintenir  ses  anciennes  alliances  avec  la  Bourgogne,  et  pré- 
tendait que  la  régente  de  Piémont  et  le  comte  de  Bomont 
rompissent  tous  les  liens  qui  les  attachaient  au  duc  Charles 
et  fermassent  leurs  Etats  a  ce  redoutable  et  puissant  voisin, 
pour  les  ouvrir  aux  Suisses  devenus  ses  ennemis  *. 

Les  actes  d'hostilités  qui  suivirent  immédiatement  la  dé- 
claration de  guerre  du  25  octobre  ',  obligèrent  la  cour  de 
Turin  et  les  princes  de  Savoie  à  prendre  des  mesures  sévères 
pour  prémunir  leurs  domaines  des  dangers  imminents  dont 
cette  guerre  menaçait  tout  le  pays-romand. 

Jean-Louis  de  Savoie,  évêque  et  prince  de  Genève,  com- 
mendalaire  des  prieurés  de  Bomainmolier,  de  Payerne  et  de 
Beaulmes  au  pays  de  Vaud,  jouissait,  à  plus  d'un  titre,  de 
toute  la  confiance  de  Yolande,  sa  belle-sœur,  régente  de 
Savoie,  qui  Pavait  investi  du  gouvernement  général  de  ses 
Etats  en  deçà  des  monts  \  Lorsque  la  guerre  eut  éclaté, 

1  Le  dac  Charles  ne  rerusait  point  de  rendre  l'Alsace  a  l'archi- 
dnc,  pourvu  que  le  rachat  eût  Keu  suivant  les  conditions  stipulées 
entr'eux.  (Lettre  du  duc  de  Bourgogne  du  22  avril  1474.  Voir 
Anthtlm,  I.  c.  p.  114,  et  Gollut,  Lib.  XH%  C.  8.  Col.  1242.  non- 
▼elle  édition). 

*  Ambassade  de  la  régente  a  la  diète  de  Berne  et  de  Lu  cerne, 
août  et  septembre  1474.  (Schilling,  p.  130,  et  Zellweger,  1.  c. 
p.  44). 

»  Voir  /.  de  JfOMer,  I.  c,  T.  VII,  C.  8,  p.  263. 

*  Voir  Gukhenon,  bist.  de  Savoie,  T.  I,  p.  529,  et  la  lettre  de 
l' évêque  de  Genève  à  la  régente,  du  13  septembre  1474.  (Ibidem, 
T.  II,  p.  424). 
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cette  princesse,  suivant  les  avis  de  ce  prélat  aussi  dévoué 
que  vigilant,  pourvut  en  outre  à  la  défense  du  pays  de  Gex 
et  du  Chablais,  menacés  d'un  côté  par  le  comte  de  Bresse, 
ennemi  secret  de  la  régente ,  et  de  l'autre  par  les  Hauts- 
Valaisans ,  alliés  des  Suisses  Ces  deux  bailliages  furent 
mis  sur  le  pied  de  guerre  et  placés  sous  le  commandement 
d'un  capitainfrtgénéral  *,  revêtu  des  pouvoirs  civils  et  mi- 
litaires les  plus  étendus,  soit  pour  visiter  les  villes ,  bourgs 
et  châteaux  fortifiés  de  ces  provinces  et  les  pourvoir  de  tout 
ce  qui  pouvait  assurer  leur  défense  ;  soit  pour  convoquer  le 
ban  et  l'arrière-ban  des  vassaux,  réunir  en  armes  les  Francs- 
archers  du  pays  et  les  tenir  prêts  à  se  porter  au  premier 
signal  sur  tous  les  points  menacés  par  le  voisinage  des  par- 
ties belligérantes  *. 

La  charge  aussi  élevée  que  périlleuse  de  capitaine-géné- 
ral du  pays  de  Gex  et  du  Chablais  fut  conférée,  par  Lettres 
patentes  de  la  régente  de  Savoie ,  datées  du  château  de 
Montcallicr,  du  28  novembre  1474 %, à  messire  Amédé  de 
Gingins,  chevalier,  seigneur  de  Belmont  en  Genevois,  dont 

1  Voir  la  lettre  ci-dessus  du  13  septembre  1474. 

*  Capitaneum  generalem  fortaliciorum>  Civilatum,  villarum  et 
francorum-archerium  totius  ballivatus  Chablaisii  etGaii.  (Lettres- 
Patentes  du  28  novembre  1474,  aux  archives  du  château  de  La 
Sarra). 

*  Castra  fortalicia,  civitates  et  villas  visitandi,  fortificationum 
munitionum,  acalia  quascumque  defensionem  gênera  ordinandi  et 
fieri  faciendi.  Ârcherios-francos  per  totas  Patrias  Chablaisii  et 
Gaii  erigendi,  erigique  fieri,  parati,  et  inpromplu  reduci  cum 
effecta  faciendi  (Ibidem). 

4  Les  Lettres  patentes  se  trouvent  en  original,  munies  du  grand 
sceau  de  Savoie,  aux  archives  de  Turin  et  le  vidimus  aux  archives 
du  château  de  La  Sarra. 
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la  famille  nombreuse  et  vouée  a  la  carrière  des  armes  pos- 
sédait plusieurs  châteaux  forts,  soit  dans  le  piys  de  Gex, 
soit  dans  le  Chablais  (vaudois)  qui  se  prolongeait  alors  tout 
à  l'en  tour  de  la  léte  du  lac  Léman  depuis  Tbonon  jusqu'à 
Vevey  inclusivement  *.  Celte  circonstance  ainsi  que  les  preu- 
ves de  capacité  et  de  haute  prudence  dont  le  sire  de  Bel- 
mont  avait  déjà  donné  plus  d'une  preuve,  et  son  expérience 
de  la  guerre  motivèrent,  à  ce  qu'il  parait,  le  choix  honora- 
ble de  la  duchesse  et  de  son  conseil  *.  Ces  Lettres  patentes 
attribuaient  en  outre  au  capitaine-général  des  pouvoirs  ex- 
traordinaires ;  tels  que  ceux  d'arrêter,  d'incarcérer  et  de 
faire  punir  sévèrement  tous  les  étrangers  qui  troubleraient 
ou  compromettraient  la  paix  et  la  sûreté  publiques f.  Ces 
mesures  étaient  justiûées  par  l'agitation  qui  régnait  dans 
tous  les  pays  menacés  par  la  guerre  et  par  le  système  d'es- 
pionnage que  les  Bernois  et  les  Fri bourgeois  avaient  orga- 
nisé dans  le  pays-romand  et  jusqu'à  Genève  par  les  mar- 
chands allemands  qui  fréquentaient  cette  ville  *. 

En  l'absence  du  comte  de  Bomont  qui  avait  suivi  le  duc 
de  Bourgogne  au  siège  de  Neuss,  sur  le  Bhin  inférieur ,  où 

'  Jaques  de  Giogins,  chevalier,  conseiller  et  chambellan  du  duc 
de  Savoie,  Amé  IX,  l'alné  des  trois  frères,  possédait  les  seigneuries 
de  Gingins ,  Divonne ,  St-Jean  de  GonmUe,  du  Fteys,  au  pays  de 
Gex.  Pierre,  le  second,  était  seigneur  du  Chdtelar  et  de  Mor^ 
lieux  sur  Vevey. 

*  Intemerata  rerwn  Mligerarum  experientia ,  alia  que  virtu- 
tum  ornamenta.  (Lettres  patentes  du  28  novembre  1474,  vidimus 
aux  archives  de  La  Sam). 

*  Viriliter  coercendi  arrestandi  incarcerandi  poenas  et  muleta* 
ti$  imponendi.  (Ibid.) 

*  Voir  Grenus,  fragments  historiques  de  Genève,  janvier  1475, 
p.  44.  De  Rodt,  guerres  de  Bourgogne,  T.  1,  p.  543. 
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ce  prince  reçut  la  déclaration  de  l'archiduc  Sigismond  et 
des  Suisses  1 ,  te  pays  de  Vaud  était  resté  sous  la  garde 
Adèle  du  chevalier  Antoine  d'Avencbes,  son  lieutenant- 
général,  et  du  bailli  de  Vaud,  dont  les  pouYoirs  réunis 
équivalaient  a  ceux  que  la  duchesse  avait  conférés  aux  ca- 
pitaines-généraux des  autres  provinces  savoisiennes  \  Ils 
prirent  de  concert  toutes  les  précautions  que  réclamait 
la  gravité  des  circonstances,  et  armèrent  le  pays  qui  se  tint 
sur  la  défensive B. 

Trois  jours  après  avoir  déclaré  la  guerre  au  duc  Char- 
les, et  avant  que  le  hérault  d'armes  chargé  de  lui  porter  la 
lettre  de  défi  du  25  octobre  fût  arrivé  à  son  camp  devant 
Neuss,  sur  le  Rhin  *  les  Suisses  s'étaient  mis  en  campagne, 
au  nombre  de  plus  de  8,000  hommes,  et  après  avoir  opéré 
leur  jonction  avec  l'armée  de  l'archiduc  Sigismond,  sous  le 
commandement  du  comte  de  Thierstein ,  ils  entrèrent  dans 
la  Franche-Comté  et  mirent  le  siège  devant  la  forte  place 
d'Héricourt  (8  novembre),  qui  appartenait  à  Henri  de  Neu- 
chàlel  en  Bourgogne ,  lieutenant-général  du  duc  Charles 
sur  les  frontières  d'Allemagne     Dans  le  même  temps  le 

1  Jean  de  Mûller,  1.  c.  T.  VII,  p.  26! ,  et  à  X Appendice,  p.  393. 

*  Lettres  patentes  du  20  octobre  4475,  par  lesquelles  J.  L.  de 
Savoie,  évéque  de  Genève,  nomme  Jacquet  de  Poypon,  capitaine- 
général  de  la  ville  de  Genève,  lui  attribuant  les  mêmes  pouvoirs 
civils  et  militaires  que  ceux  donnés  à  Amcdé  de  Gingins  par  les 
patentes  du  28  novembre  4474.  (Besson,  hisl.  des  quatre  diocèses, 
preuves  N°404,  p.  472). 

•  Voir  la  Chron.  de  Cossonay,  par  M.  L.  deCharrière,  p.  92  à  99. 

4  Neuss  ou  Nuys,  place  forte,  à  8  lieues  au-dessous  de  Co- 
logne. Le  siège  de  cette  ville  dura  depuis  le  29  juillet  4474  au 
SSjuiu  4475. 

8  Gollut,  Liv.  XII,  ch.  XVI,  nouv.  éd.,  fol.  4287,  note 4,  et  4288. 


comte  de  Romont  avait  été  détaché  du  camp  de  Neuss  et 
envoyé  eo  Franche-Comté  pour  ramener  au  duc  de  Bour- 
gogne les  gendarmes  flamands  et  picards  chassés  de  l'Alsace 
par  les  Autrichiens ,  ainsi  qu'une  troupe  de  mercenaires  ita- 
liens qui  arrivait  par  les  défilés  du  Jura  4.  Il  s'était 
avancé  jusqu'à  Passavant,  petite  ville  située  près  de  Beaume- 
les-Dames ,  à  une  bonne  journée  de  marche  de  Héricourt , 
lorsqu'il  fut  informé  par  le  sire  de  Neuchâtel  de  l'investis- 
sement de  cette  place.  Le  comte  de  Romont  lui  envoya 
aussitôt  toutes  les  troupes  qu'il  avait  a  sa  disposition.  Le 
sire  de  Neuchâtel  ayant  rassemblé  à  la  hâte  un  corps  d'en- 
viron 10,000  hommes  *  fit  une  tentative  pour  délivrer  la 
place  assiégée;  mais  son  armée  fut  mise  en  déroute  (le  13 
novembre  1474)  et  les  Suisses  remportèrent  leur  première 
victoire  sur  le  duc  de  Bourgogne.  Après  la  déroute,  le  comte 
de  Romont,  qui,  de  sa  personne,  n'avait  point  pris  part  au 
combat ,  rallia  les  débris  de  l'armée  bourguignone  et  se 
remit  en  marche  vers  le  Rhin B. 

1  Parmi  les  griefs  au  moyen  desquels  les  Bernois  prétendirent 
plus  lard  justifier  leurs  déprédations  dans  le  pays  de  Vaud,  ils 
alléguaient  que  le  comte  de  Romont  s'était  mis  en  hostilité  contre 
les  Suisses  en  acceptant  du  duc  de  Bourgogne  le  gouvernement  de 
la  Franche-Comté  ;  ce  qui  était  faux,  ce  prince  étant  au  contraire 
chargé  de  la  défense  des  Pays-Bas  contre  la  France. 

•  Gollui,  1.  c,  ne  porte  ce  nombre  qu'à  5000  hommes. 

*  Muller,  Liv.  IX,  c.  6,  a  confondu  la  ville  de  Passavant,  où  se 
trouvait  le  comte  de  Romont,  avec  le  château  du  même  nom  situé 
près  de  Héricourt,  d'où  le  sire  de  Neuchâtel  partit  le  13  pour  livrer 
bataille  aux  Suisses;  il  les  rencontra  entre  les  villages  de  Chenebier 
et  de  Chagey.  (Voir  de  Rodt,  1.  c.  T.  I,  p.  315.  qui  fait  erreur  en 
disant  que  le  comte  de  Romont  commandait  comme  lieutenant-gé- 
néral en  Bourgogne.  (Voir  Gollut,  supra,  et  la  note  de  M.  Duvernoy). 
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Tandis  que  les  Suisses,  soudoyés  par  l'archiduc  Sigis- 
mond,  s'emparaient,  pour  le  compte  de  ce  prince,  du  pays  de 
Ferrette  et  de  la  place  d'Héricourt  en  Bourgogne ,  les  Ber- 
nois avaient  surpris  et  occupé,  en  deçà  du  Jura,  la  petite 
ville  et  le  château  de  Cerlier,  en  allemand  Erlach  (27  oc- 
tobre 1474),  appartenant  a  Guillaume  de  Châlons,  prince 
d'Orange,  sous  la  suzeraineté  du  duc  de  Savoie.  Le  prétexte 
allégué  par  Berne  était  que  ce  prince ,  étant  au  service  du 
duc  de  Bourgogne ,  pouvait  en  faire  une  place  de  guerre 
contre  les  Suisses*.  Le  chevalier  Rodolphe  d'Erlach,  bour- 
geois de  Berne  et  châtelain  héréditaire  de  Cerlier,  auquel 
le  prince  d'Orange  avait  laissé  la  garde  de  ce  château ,  livra 
la  place,  sans  faire  aucune  résistance  et  se  borna  à  deman- 
der que  les  droits  de  son  seigneur  fussent  réservés  8. 

Ce  fut  par  une  crainte  semblable ,  mais  tout  aussi  peu 
légitime  que ,  dès  les  premiers  jours  de  l'année  suivante  (2 
janvier  1475),  Berne  et  Fribourg  s'emparèrent  du  château 
d'Illens  et  des  terres  d'Arconcié  et  de  La  Roche  ',  situés 
dans  le  voisinage  de  cette  dernière  ville.  Ces  deux  terres , 

•  TiUier,  hist.  de  Berne,  T.  Xf,  p.  225;  de  Rodt,  I.  c,  T.  I, 
p.  304. 

1  Isabelle ,  fille  de  Louis,  comte  de  Neuchâtel,  fit  hommage  de 
la  seigneurie  de  Cerlier  au  comte  de  Savoie,  en  4376,  comme 
héritière  du  comte  Rodolphe  de  Nidau,  son  mari,  tué  l'année  pré- 
cédente. En  1406,  Amédée,  comte  de  Savoie,  inféoda  la  terre  de 
Cerlier  à  Jean  de  Chalons-Arlay,  prince  d'Orange,  en  échange  d'au- 
tres terres,  en  réservant  sa  suzeraineté.  (Steck,  histoire  de  Neuchâ- 
tel, ms.). 

*  Les  Fribourgeois  s'emparèrent  de  ces  terres,  sous  prétexte  que 
le  sire  de  la  Baume  était  caution  d'une  somme  d'argent  que  leur 
devait  le  seigneur  de  Mcnthon.  (Etrennet  Fribourgeoises,  1806, 

p.  109). 
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qui  faisaient  partie  de  la  barooie  de  Vand,  appartenaient, 
par  héritage,  à  Guillaume  de  la  Baume-Montrevel ,  sei- 
gneur d'Illens,  conseiller  et  chambellan  du  duc  de  Bour- 
gogne1. La  maison  de  la  Baume,  Tune  des  plus  élevées  de 
la  Bresse,  possédait  ces  terres,  ainsi  que  d'autres  encore 
situées  dans  le  pays-romand,  sous  la  mouvance  directe  du 
doc  de  Savoie ,  souverain  de  ce  pays  \ 

Quand  on  apprit  en  Savoie  et  à  la  cour  de  Turin  cette 
brusque  violation  du  territoire  vaudois  et  des  traités  exis- 
tants entre  les  deux  pays  voisins,  le  comte  Philippe  de  Bresse 
et  le  maréchal  de  Savoie,  François  de  Gruyères,  se  rendi- 
rent, de  leur  chef,  à  Berne  pour  tâcher  de  prévenir  une 
rupture  ouverte  entre  cette  ville  et  la  régente.  Mais  l'inter- 
vention officieuse  de  ces  deux  seigneurs  ne  servit  qu'à 
mettre  au  grand  jour ,  d'un  côté  leur  partialité  en  faveur 
du  parti  français  qui  dominait  à  Berne ,  et  de  l'autre  le 
mauvais  vouloir  de  ce  parti  à  l'égard  de  la  duchesse  de 
Savoie  *.  Un  projet  de  convention  fut  rédigé  enlr'eux ,  par 
lequel  Berne  exigeait  impérieusement  : 

1°  Que  la  régente  déclarât  ouvertement  la  guerre  au 
duc  de  Bourgogne,  et  que  toutes  les  forces  armées  du  pays 
marchassent  avec  eux  contre  lui. 

*  Gollut,  1.  c,  col.  H00.  Guichenon,  hist.  de  Bresse,  partie 
III,  p.  33. 

1  Guy  de  la  Baume,  frère  puiné  de  Guillaume,  était  seigneur  du 
la  Roche,  ou  Flafayon  (Guiclieuon,  1.  c.)  Jaqueliue  de  Seissel, 
▼euve  de  Jean  de  La  Baume,  frère  atné  du  seigneur  d'Illens,  était 
Dame  de  Mont-le-Grand ,  au  pays  de  Vaud.  (Ibid.)  Quentin  de 
La  Baume,  seigoeur  deSl-Sorlin,  eu  Bourgogne,  fut  tué  à  la 
bataille  de  Grandsou.  (Ibid.) 

»  V.  de  Rodt,  hist.  des  comtes  de  Gruyère,  en  allemand  (Ge- 
*chichifor»cher,  T.  XIII,  p.  319). 
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2°  Qu'il  fût  libre  aux  bandes  suisses,  armées  on  non, 
de  traverser  les  pays  de  la  domination  de  Savoie,  soit  pour 
aller,  soit  pour  revenir ,  en  payant  les  vivres  dont  elles  au- 
raient besoin. 

5°  Que  le  comte  de  Romonl  fût  immédiatement  rap- 
pelé, avec  sa  suite,  du  service  du  duc  de  Bourgogne. 

4°  Et  avant  tout ,  que  Genève  payât  aux  Bernois  douze 
mille  florins  dn  Rhin,  pour  la  prétendue  insulte  faite  à  quel- 
ques-uns des  leurs  *,  à  leur  passage  par  cette  ville. 

5°  Enfln ,  que  jusqu'à  l'acquittement  de  cette  somme , 
les  villes  de  Morat  et  iïYverdun  ;  ainsi  que  les  châteaux  de 
Grandson  ,  d'Orôe  et  de  La  Sarra  *,  appartenants  aux  sei- 
gneurs romands ,  leur  seraient  livrés  à  titre  d'hypothèque. 

Berne  accordait  i  5  jours  à  la  régente  pour  ratifier  cet 
ultimatum  qui,  en  outre,  devait  être  accepté  par  les  bonnes 
villes  et  les  habitants  des  places  engagées s. 

Ces  conditions  exorbitantes  ne  tendaient  à  rien  moins 
qu'à  livrer  le  pays  de  Vaud  tout  entier  aux  Bernois ,  et  a 

1  Aux  environs  de  Noël  4474  (N.  St.)  Nicola»  de  Diessbaeh, 
avoyer  de  Berne  et  Jo$t  de  Silinen,  prévôt  de  Munster,  en  Argovie, 
envoyés  secrètement  auprès  du  roi  Louis  XI ,  furent  arrêtés  à  Ge- 
nève où  on  les  prit  pour  des  marchands  revenant  clandestinement 
de  la  foire  de  Lyon,  dont  la  fréquentation  était  alors  défendue  aux 
Allemands.  (Schilling,  p.  242). 

*  Lettre  de  l'évêque  de  Genève  à  la  régente  de  Savoie  du  19  jan- 
vier 1475,  inédite. 

*  Rapport  adressé  a  la  régente  de  Savoie,  par  J.  du  Pont,  son 
secrétaire,  sur  le  résultat  de  la  mission  du  comte  de  Bresse  et  du 
maréchal  de  Savoie  à  Berne,  daté  de  Lausanne,  28  janvier  1475 
(Schwciz  Geechichtf.  T.  XII ,  p.  47-50).  Ce  rapport  se  complète 
par  la  dépêche  de  l'évêque  de  Genève,  du  19  janvier,  citée  tout  à 
l'heure. 
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mellre  les  Etats  de  la  régente  et  du  comte  de  Roroont  à  leur 
merci  et  à  celle  de  la  faction  française  qui  avait  dicté  cet 
ultimatum.  Cependant,  avant  de  le  rejeter,  la  régente,  qui 
désirait  rester  en  paix  avec  les  Suisses,  voulut  tenter  tous 
les  moyens  de  conciliation  en  son  pouvoir.  Des  conférences 
s'ouvrirent  à  Lausanne  entre  les  princes  de  Savoie,  les  dé- 
légués de  la  patrie  de  Vaud ,  et  les  députés  de  Berne  et  de 
Fribourg  En  même  temps  la  duchesse  écrivit  aux  députés 
des  cantons  orientaux,  assemblés  à  Lucerne,  une  lettre,  datée 
de  Blonlcallier,  du  21  janvier  1475 1 ,  pour  se  plaindre  des 
procédés  hostiles  de  Berne  et  de  Fribourg  vis-à-vis  de  la 
Savoie: —  «  Ne  sachant  plus,  (disait-elle),  quel  esprit  mal- 
»  faisant  avait  soufllé  sur  ces  deux  villes.  »  —  et  pour 
leur  annoncer  que  le  duc  de  Bourgogne,  inclinant  à  la  paix, 
avait  accepté  sa  médiation  et  celle  de  plusieurs  princes 
voisins,  afin  de  rétablir  la  bonne  harmonie  entre  lui  et 
l'empereur,  pour  lequel  ils  avaient  commencé  la  guerre 
contre  le  duc  *.  Ces  démarches  n'ayant  pas  eu  le  succès 
qu'elle  en  espérait ,  la  régente  s'adressa  au  duc  de  Milan  , 
son  allié,  et  le  sollicita  de  s'interposer  auprès  des  Confédérés  . 
pour  en  obtenir  des  conditions  plus  raisonnables  \  Un  en- 

1  Lettre  de  J.  L.  de  Savoie,  évêque  de  Génère  (supra).  Les  con- 
férences eurent  lieu  du  21  au  28  janvier  1475. 
•  Schilling,  219. 

1  Ibidem.  La  lettre  adressée  à  l'empereur  par  la  régente  de  Sa- 
voie, pour  amener  un  accommodement  entre  le  duc  de  Bourgogne 
et  l'empire,  se  trouve  dans  Mullerus,  Theatr.  Comitior.  Fred.  III , 
p.  V,  cap.  60. 

4  Dépêche  d'Ant.  d' A  piano,  envoyé  à  Turin ,  adressée  au  duc 
de  Milan,  le  2  février  1475.  (de  Rodt,  Gcschichifor.,  T.  XII,  p.  50, 
Le  duc  de  Milan,  Galeas-Marie ,  beau- frère  de  la  régente  de  Sa- 
voie, et  allié  de*  Suisses,  venait  de  conclure  avec  le  duc  de  Bour- 
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voyé  du  doc  Galeas  Sforza  se  rendit  effectivement  à  Berne 
où  il  arriva  le  23  février  (1475),  peu  de  jours  avant  le 
retour  des  plénipotentiaires  du  roi  Louis  XI 1 ,  apportant  la 
raliOcation  du  fameux  traité  du  2  janvier  1474  (v.  St.),  et 
une  bonne  partie  de  l'argent  destiné  à  entretenir  la  guerre 
des  Suisses  contre  le  duc  de  Bourgogne s. 

Enflés  par  la  récente  victoire  d'Héricourt  et  séduits  par 
For  français,  les  Bernois  se  vantaient  de  tenir  tête  aux  forces 
réunies  des  Milanais ,  de  la  Savoie  et  de  la  Bourgogne  et 
persistaient  dans  leurs  prétentions  exagérées. — Cependant, 
sur  les  huit  cantons  qui  composaient  alors  la  ligue  helvéti- 
que, cinq  Etats  penchaient  pour  la  paix ,  soit  parce  qu'ils  ne 
nourissaient  aucune  haine  contre  la  Savoie,  soit  parce  que 
dans  toutes  les  occasions,  Berne,  comme  chef  du  parti  de  la 
guerre,  se  faisait  a  elle-même  la  part  du  lion  \  Tout  ce 
que  l'envoyé  du  duc  de  Milan  put  obtenir  de  sa  mission , 
fut  la  promesse  <  d'accueillir  les  députés  que  la  régente  de 
»  Savoie  devait  envoyer  à  Berne  pour  le  8  du  mois  de 
»  mars  * B. 

Celle  nouvelle  ambassade ,  présidée  par  messire  Urbain 
de  Chivron ,  prothonotaire  apostolique  et  abbé  de  Tamié  en 

gogoe  un  traité  d'alliance,  daté  du  30  janvier  1475  (N.  S.)  par 
lequel  il  s'engageait  à  lui  fournir  un  corps  de  troupes  de  400  lances 
garnie*,  soit  2  400  chevaux ,  auxquels  la  régente  s'était  engagée  à 
donner  passage  par  ses  Etats.  Guichenon,  hist.  de  Sav.,  TU,  p.  . 
1  Ils  arrivèrent  à  Berne  le  24  février  môme  année. 

*  J.  de  Mûller,  1.  c.,T.  VII,  p.  297. 

*  Ibidem,  p.  52. 

4  <  Bernesi,  corne  capi  de  la  liga,  se  ne  fariano  le  parte  alloro 
modo.  >  (lbid.,  p.  53). 

*  Réponse  faite  à  l'envoyé  du  duc  de  Milan  par  les  députés  suis- 
ses réunis  à  Berne  le  4  mars.  (1475).  (JMi.,  p.  51  et  54.) 
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Savoie ,  passa  à  Fribourg  le  13  de  mars,  pour  se  rendre  a 
Berne,  où  les  envoyés  français  s'efforçaient  d'empêcher  tout 
accommodement ,  en  fomentant  la  mésintelligence  et  une 
animosité  croissante  contre  la  maison  de  Savoie  Effecti- 
vement le  roi  avait  fait  savoir  aux  Suisses  <  que  comme 

>  Madame  de  Savoie  tolérait  le  passage  des  Lombards 
»  et  avait  permis  aux  siens  de  combattre  à  Héricourl  contre 

>  les  Allemands,  il  permettait  aux  Bernois  de  donner  à  sa 
»  sœur  une  correction;  mais  que  S.  M.  ne  souffrirait  ja- 
»  mais  qu'elle  et  son  ûls  fussent  écrasés  par  les  Suisses  •  \ 
Les  Bernois  insistaient  sur  tous  les  points  que  les  envoyés 
considéraient  comme  inadmissibles  ;  savoir,  une  déclaration 
de  guerre  immédiate  au  duc  de  Bourgogne  et  la  liberté 
d'occuper  les  passages  du  pays  de  Vaud  pour  envahir  la 
Franche-Comté  ;  menaçant  la  régente  ,  en  cas  de  refus  , 
d'une  rupture  inévitable  *.  C'est  en  vain  que  les  envoyés 
piémontais  représentèrent  aux  Bernois  que  l'antique  alliance 
qui  subsistait  entre  la  Bourgogne  et  la  Savoie  s'opposait  à 
ce  qu'on  obtempérât  à  leur  demande  ;  d'autant  moins  que 
les  traités  existants  entre  la  Savoie  et  les  Suisses  ne  stipu- 
laient rien  de  pareil ,  et  que  la  guerre  que  faisait  alors  le 
duc  Charles  sur  les  bords  du  Rhin  n'était  point  dirigée  con- 

1  <  Qua  sono  personnagi  che  gli  (i  Bernesi)  Scaldeno  a  maie  ; 

>  presumitur  ambassatori  Régis,  etc.  >  (Relation  de  Mess.  Urbain 
de  Chivron,  scripta  à  Berna,  17  de  marcio  1475, 1.  c.  supra, 
p.  55  et  sqq). 

•  Lettre  de  J.  Irmy,  ao  duc  de  Milan,  datée  de  Baie  20  février 
1475.  (inédite). 

*  f  Essi  domaodono  che  vostra  Signoria  disflda  Monsignore  de 

>  Bourgogna  et  gli  commenzati  la  guerra  e  comedati  à  loro  potere 
»  venire  cum  loro  gente  d'arme  per  il  vostro  paess  de  Vaud,  per 
»  aadare  contra  Borgogna  »  (Ibid.,  p.  56-57). 
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ire  les  Confédérés  Ils  consentaient  cependant  a  payer 
Findemnité  que  Berne  reclamait  pour  ses  députés  retenus  à 
Genève,  et  ils  offrirent  de  soumettre  les  autres  poiuls  con- 
testés au  jugement  de  leurs  confédérés f. 

Berne  ne  voulut  entendre  aucune  raison,  et  il  était  évi- 
dent que  cette  ville  ne  cherchait  que  des  prétextes  pour 
rompre  avec  la  Savoie  8.  Elle  avait  gagné  Fribourg  en  lui 
proposant  d'occuper  en  commun  les  villes  et  châteaux  d'Y- 
verdun  et  de  Grandsoo ,  et  Ton  s'était  concerté  avec  cette 
ville  sur  les  moyens  de  s'emparer  des  domaines  du  comte 
de  Romont  au  pays  de  Vaud  et  même  d'empêcher  que  les 
autres  cantons  et  les  Yalaisans  ne  missent  obstacle  a  ces 
conquêtes  \ 

En  quittant  Berne  les  envoyés  savoyards  crurent  devoir 
prévenir  le  lieutenant-général  du  comte  et  le  bailli  de  Yaud 
des  dispositions  hostiles  des  Bernois  et  même  des  Fribour- 
geois,  quoique  ceux-ci  fussent  sujets  de  la  maison  de 
Savoie,  afin  que  ces  officiers  eussent  à  prendre  des  mesures 
conformes  à  la  gravité  des  circonstances  *. 

*  <  Havenno  respondicto  che  la  guerra  di  Borgogoa  non  e  conlro 
»  di  loro  ;  et  che  le  lige  che  sono  tra  la  casa  di  Savoya  e  loro  non 

>  rechiedano  queslo  »  (Ibidem). 

■  «  Se  dubilanza  gli  hanno  voy  stareti  à  la  congnoscenza  de  loro 

>  Colligaii  :  il  che  recusarono.  » 

*  •  Non  volcno  rasone  alcone....  ma  piu  tosto  cerchiano  rup- 
•  tura  >  (Ibid.,  p.  57). 

*  «  De  Rodt,  1.  c,  p.  343.  Zellweger,  1.  c.  52  Nég.  DipU>m.t 
T.  I,  47.  Pendaut  ces  négociations,  une  bande  de  corps-francs» 
composée  de  Bernois  ei  de  Soleurois,  s'étaient  jetés  dans  la  baro- 
nie  de  Graudson  et  y  avaient  enlevé  500  pièces  de  bétail,  (3  mars 
1475).  (de  Rodt,  l.c.,p.  544). 

*  Relation  de  Mes*.  Urb.  deChivron,  I.  c,  p.  57. 
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Dans  l'intervalle  les  bandes  suisses,  alléchées  par  le  butin 
enlevé  dans  la  campagne  d'Héricourt ,  s'étaient  de  nouveau 
jetées  dans  la  Franche-Comté  en  saccageant  tout  le  pays 
renfermé  entre  le  Jura  et  le  Doubs,  jusqu'à  Pontarlier  *.  Au 
retour  de  celte  expédition ,  où  le  territoire  de  Neuchâtel 
avait  été  traité  en  pays  ennemi,  malgré  l'étroite  alliance  du 
margrave  de  Hochberg  avec  Berne1,  les  chefs  bernois  pro- 
posèrent aux  capitaines  soleurois  et  frtbourgeois  de  profiter 
de  l'ardeur  guerroyante  de  leurs  bandes  armées  pour  se 
rendre  maîtres  des  châteaux  et  autres  places  fortifiées  qui 
défendaient  les  passages  du  Jura.  On  chercha  vainement  a 
leur  représenter  que  ces  châteaux,  quoiqu'apparlenant  à  des 
seigneurs  bourguignons  s,  faisaient  cependant  partie  des 
Etals  de  la  maison  de  Savoie  avec  laquelle  on  n'élait  point 
en  guerre;  la  violence  ou  la  politique,  comme  on  voudra, 
l'emporta  sur  l'équité  et  sur  le  droit  des  gens  \ 

Les  bandes  suisses,  rassemblées  à  Neuchâlel,  s'ébranlè- 
rent le  26  avril  (1475)  et  marchèrent  droit  sur  Grandson 
dont  la  ville  et  le  château  étaient  défendus  par  les  vassaux  et 
les  paysans  de  la  baronie,  sous  la  conduite  de  P.  Majoris, 
de  Romainmolier,  dit  de  Joigne,  commandant  pour  Louis 
de  Châlons-Arlay ,  sire  de  Chàleau-Guyon ,  qui  pour  lors 
se  trouvait  au  camp  du  duc  de  Bourgogne  devant  Neuss. 

1  En  mars  et  avril  1475.  Voir  nos  lettres  sur  la  guerre  de  Bour- 
gogne, H*  lettre,  p.  466  et  suiv. 

*  VoirRodt,  guerres  de  Bourgogne,  T.  I,  p.  358. 

*  Voir  p.  i33. 

4  Nicolai  de  Dieisbach,  chef  des  troupes  bernoises  revenant  de 
Pootarlier,  seulait  la  nécessité  de  reteuir  sous  les  armes  les  bandes 
suisses,  eu  leur  offrant  l'appât  d'un  nouveau  butin..  (J.  de  Mûller, 
Liv.  IV-,  chap.  VIU.  DeRodt,  1.  c,  T.  F,  p.  358.) 
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La  ville  ayant  été  emportée  (  le  30  avril  ),  le  château  fut 
obligé  de  capituler  (le  1er  mai).  La  garnison  put  se  retirer 
vie  et  bague  sauve,  et  la  place  fut  occupée  par  un  corps  de 
300  Bernois  4. 

c  Du  dit  lieu  de  Grandson ,  les  dits  sieurs  se  portèrent 
»  en  belle  ordonnance  tirant  droit  à  Montagny-le-Corboz, 
»  lequel  était  au  seigneur  d'Orbe  (Hugues  de  Cbàlons) ,  et 
»  fut  brûlé  et  mis  en  ruine  Et  tirant  outre  droit  devant 
>  le  châtel  de  Champvent,  et  après  avoir  pareillement  brûlé 
»  le  dit  Cbampvent  *,  tirèrent  droit  devant  le  châtean 
*  à'Orbe  \  » 

Ce  château ,  dont  l'origine  remontait  aux  temps  des  mé- 
rovingiens ,  avait  été  rebâti  vers  le  milieu  de  ce  siècle  par 
les  soins  de  Louis  de  Cbàlons,  prince  d'Orange,  père  de 
Hugues  5.  Celui-ci  en  avait  confié  la  garde  à  messire  Nico- 
las de  Joux,  seigneur  de  Châtcauvilain ,  vaillant  chevalier 
franc-comtois,  qui,  peu  de  jours  auparavant,  s'était  reudu 
en  personne  à  Berne  auprès  de  l'avoyer  N.  de  Diessbach 
pour  tâcher  de  détourner  l'orage  prêt  à  fondre  sur  les  do- 

*  Chronique  de Neuchdtel,  T.  VIII,  p.  225  du  Geschichtforscher. 
De  Rodl,  1.  c,  T.  I,  p.  362.  Pierre  de  Joigne  était  déjà  châtelain 
de  Grandson,  pour  le  sire  de  Cbàlons  eu  4456.  (Manuscrits  du 
conseil  de  Fribourg,  ha.  ann.) 

9  Ibidem.  Ne  pas  confondre  Montagny-U-Corboz,  village  vau- 
dois  du  cercle  de  Chanipvent,  avec  Monlagny-les-Monts ,  chef- 
lieu  d'un  dislricl  du  caulon  de  Fribourg.  Ce  dernier  ne  fut  pris 
par  les  Suisses  que  dans  l'automne  suivant. 

*  Champcent  appartenait  aux  sires  de  Vergy,  seigneurs  de  Cham- 
plitte,  en  Bourgogne.  Le  château  fut  brûlé  mais  non  détruit  et 
subsiste  encore. 

*  Chronique  de  Neuchdtel,  I.  c.  p.  226  . 

5  Clerc,  bist.  de  Fr.-Comté,  T.  Il,  p.  440. 
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maines  transjarains  de  la  maison  de  Châlons  Ses  ouver- 
tures ayant  été  repoussées,  N.  de  Joux  s'était  enfermé 
dans  le  château  d'Orbe  avec  une  trentaine  de  gentilshommes 
(milites)  du  pays  et  trois  ou -quatre  cents  braves  soldats, 
qui  firent  une  défense  héroïque  et  digne  d'un  meilleur  sort. 
—  Tous  périrent  sur  la  brèche  ou  furent  passés  au  GI  de 
Tépée  \ 

La  prise  d'Orbe ,  où  les  Bernois  mirent  une  garnison  de 
trois  cents  hommes ,  entraîna  la  soumission  à'Echallens  qui 
appartenait  au  même  seigneur  *.  Le  gros  de  l'armée  suisse 
commandée  par  le  chevalier  Petermann  de  Wabern ,  ancien 
avoyer  de  Berne  ,  se  porta  ensuite  contre  la  forteresse  de 
Jougne  qui  fut  emportée  d'assaut  sans  que  la  garnison  eût 
opposé  une  résistance  bien  sérieuse  \  Après  avoir  occupé 
les  seigneuries  vaudoises  des  Châlons  et  s'être  ainsi  rendu 
maîtres  des  communications  entre  le  pays  de  Vaud  et  la 
Bourgogne,  les  Confédérés  revinrent  triomphants  sur  leurs 
pas  ,  en  prenant  leur  roule  par  Yverdun ,  Eslavayer  et 

»  /.  de  Mùller,  Liv.  IV,  C.  8,  N°  190.  Trad.  Monnard. 

*  J.  de  Huiler,  hist.  des  Suisses,  Liv.  IV,  chap.  VIII.  Olivier, 
Le  canton  de  Vaud,  p.  719.  Une  trentaine  de  gentilshommes  tués 
furent  ensevelis  dans  le  cimetière  de  St-Martin  d'Orbe,  et  leur  ca- 
pitaine ,  N.  de  Joux ,  dans  l'église  de  Ste-Claire.  (Chronique  de 
Pierrefleur,  f\  32). 

s  De  Rodt,  l.  c.,  p.  368.  Le  bourg  et  le  château  d'Echallens 
appartenaient,  ainsi  qu'Orbe  et  Montagny,  à  Hugues  de  Cliàlons, 
frère  de  Louis ,  seigneur  de  Grandson  ;  mais  Orbe  était  un  fief 
mouvant  du  duc  de  Bourgogne,  tandis  que  les  deux  autres  terres 
relevaient  du  duc  de  Savoie,  souverain  du  pays  de  Vaud. 

*  Jougne  appartenait  alors  à  Louis  de  Châlons,  sire  de  Château- 
Goyon  (Chron,  de  Neuchdtel,  1.  c,  p.  231-232.  De  Rodt,  1.  c, 
370). 
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Payerne,  dont  les  habitants  leur  firent  une  réception  où  la 
terreur  qu'inspiraient  les  sanglantes  exécutions  qui  avaient 
marqué  leur  passage,  surmonta  toute  vélléité  de  résistance 

Informée  de  cette  nouvelle  infraction  de  la  pais  et  de 
rintégrité  du  territoire  vaudois,  la  régente  avait  immédiate- 
ment envoyé  à  Fribourg  (te  8  mai)  le  président  de  Savoie, 
Antoine  Champion  *,  pour  protester  et  pour  demander  la 
restitution  des  places  dont  les  Suisses  venaient  de  s'empa- 
rer ,  au  mépris  des  traités  et  des  droits  de  souveraineté  du 
duc  de  Savoie.  L'envoyé  offrit  même ,  en  cas  de  contesta- 
tion ,  de  soumettre  la  chose  au  jugement  de  «  Messieurs  de 
Fribourg  »  8.  Mais  cette  offre  conciliante  fut  rejetée  et  les 
Suisses  se  maintinrent  depuis  lors  en  possession  des  sei- 
gneuries enlevées  a  la  maison  de  Cbâlons,  dont  les  châteaux 
restèrent  occupés  par  de  fortes  garnisons  bernoises  et  fri- 
bourgeoises  qui  tenaient  perpétuellement  en  alarme  toute 
la  contrée  environnante  \ 

*  Chron.  de  Neuchàtel,  1.  c,  p.  233.  <  Plus  par  doubte  (crainte) 
»  que  aultrement  leur  fût  présenté  vivres  et  toutes  choses  néecs- 

>  saires.  » 

8  Vers  la  St-Michel,  1475.  Hanuaux  du  conseil  de  Fribourg, 
f».  141. 

s  c  Disant  que  ma  dite  Dame  (la  duchesse  de  Savoie)  était  con- 

>  tente  d'estre  en  droit  par  devant  Messieurs  de  Fribourg  >  (Ibi- 
dem). Ceci  prouve  que  les  droits  de  la  maison  de  Savoie  n'avaient 
pas  été  réservés  par  le»  Suisses,  comme  le  prétendent  J.  de  Jfttf- 
frr,  (Ub.  IV,  C.  VIII,  N«  151)  et  deRodt  (I.  c,  p.  263). 

4  On  en  trouve  maintes  preuves  dans  les  allées  et  venues  des 
envoyés  des  bonnes  villes  a  Moudon  pour  savoir  «  quo  modo  erat 
agendum  contra  Bernenses,  »  ou  t  quia  spectatum  fuerunt  bemen- 
ses.  »  (Reg.  de  Cossonay,  publiés  par  M.  L.  de  Cbarrièrc ,  Chron. 
de  Cossonay»  p.  97). 
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Sous  prétexte  de  relever  ces  garnisons  allemandes,  et  de 
pourvoir  les  places  fortes  du  Jura,  qu'elles  occupaient,  de 
vivres  et  de  munitions  de  guerre,  des  bandes  indisciplinées 
de  Suisses  parcouraient  tout  le  pays,  s'introduisaient  dans 
les  villes  fermées  pour  y  acheter  des  denrées  et  les  enlevaient 
de  vive  force  quand  on  les  leur  refusait  En  même 
temps ,  des  marchands  allemands  de  St.-Gall ,  de  Nurem- 
berg et  d'autres  villes  étrangères,  profilaient  de  la  protection 
des  Bernois  et  des  Fribourgeois  *,  auxquels  ils  servaient 
d'espions,  pour  introduire  frauduleusement  dans  le  pays  de 
Vaud  des  marchandises  de  contrebande ,  au  détriment  du 
revenu  des  villes  et  du  souverain  *.  Ces  abus  et  ces  vexa- 
tions engendraient  de  la  part  des  Vaudois  de  sanglantes 
représailles  que  les  autorités  du  pays  tâchaient  vainement 
de  prévenir  *. 

D'un  autre  côté ,  depuis  que  le  duc  Charles  avait  fait 
une  alliance  avec  le  duc  de  Milan  ,  de  nombreuses  bandes 
armées ,  levées  en  Lombardie  et  en  Calabrc  pour  le  service 

1  Les  commissaires  Bernois  et  Fribourgeois  avaient  autorisé 
la  garnison  de  Jougne  à  user  de  cet  expédient  violent  pour  s'appro- 
visionner (de  Rodt,  1.  c.,T.  I,  p.  506),  etla  soldatesque  des  autres 
places  occupées  par  les  Allemands  ne  se  sera  pas  fait  faute  de 
suivre  cet  exemple  vexatoire. 

*  Berne  et  Fribourg  étaient  alors  des  villes  commerçantes ,  qui 
entretenaient  des  relations  suivies  d'un  côté  avec  l'Allemagne  et 
de  l'autre  avec  Genève  et  Lyon,  (voyez  Tillier,  hist.  de  Berne, 
T.  I,  p.  349,  et  Berthold,  hist.  de  Fribourg,  T.  I,  p.  356  et  suiv). 

*  De  Rodt,  I.  c,  p.  509. 

*  J.de  MiUler,  Liv.  IV,  C.  8,  p.  321.  De  Rodt,  1.  c,  p.  507, 
510.  Loin  d'encourager  les  actes  de  représailles,  les  officiers  de  la 
maison  de  Savoie  les  punissaient  sévèrement  ;  [quelques-uns  des 
coupables  furent  mémo  roués  vifs.  (Schilling,  p.  323). 
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de  Bourgogne,  prenaient  lenr  route  par  la  Savoie,  et  traver- 
saient sans  cesse  le  pays  de  Vaud  pour  se  rendre  en  Fran- 
che-Comté par  les  gorges  du  Jura 4.  Tout  récemment  (juillet 
1475)  un  corps  de  trois  à  quatre  cents  gendarmes  recrutés 
dans  le  royaume  de  Naples  par  le  Gr.  Bâtard  de  Bourgo- 
gne ,  avaient  franchi  les  Alpes.  Arrivés  à  Thonon ,  ils  pas- 
sèrent le  lac,  et,  divisés  par  petits  groupes,  ils  étaient  par- 
venus a  tromper  la  surveillance  des  garnisons  allemandes 
du  Jura,  et  a  gagner  heureusement  la  Franche-Comté  *.  Le 
passage  continuel  de  ces  troupes  étrangères,  mal  discipli- 
nées,  auxquelles  il  fallait  fournir  des  vivres,  augmentait  la 
disette  qui  se  faisait  déjà  sentir  dans  le  pays ,  et  ajoutait  à 
la  détresse  des  habitants ,  qui  en  outre  étaient  surchargés 
de  dépenses  et  de  corvées  extraordinaires  pour  fortifier  les 
villes  et  les  châteaux  \  toujours  plus  ou  moins  exposés  à 
être  surpris  par  les  Allemands. 

Les  complications  et  l'irritation  croissante  qu'elles  engen- 
draient de  part  et  d'autre  faisaient  prévoir  une  rupture  ou- 
verte et  prochaine  entre  les  Bernois  et  la  maison  de  Savoie, 
lorsque  le  bruit  se  répandit  en  Suisse  que  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  roi  de  France  avaient  conclu  ensemble,  le  13 
septembre  1475,  une  trêve  pour  neuf  ans*,  dans  laquelle 

*  Depuis  que  les  déniés  de  Ste-Croix  et  de  Jougoe  étaient  occu- 
pés par  les  Suisses,  les  troupes  italiennes  passaient  par  St-Cer- 
gues,  ou  par  Genève  et  le  pays  de  G  ex.  {De  Rodt,  1.  c.,  p.  443). 

2  De  Rodt,  1.  c.,  p.  497.  Zelltœger,  1.  c.,  pièces  N°  29,  p  445. 

5  De  Charrière,  Chron.  de  Cossonay,  p.  92  (sept.  1475)  t  à 
»  cause  du  temps  duvieux  (critique),  qui  csloit  au  pays,  t  Voir 
aussi  aux  pages  suivantes  du  même  ouvrage  le  compte  de  J.  Ros- 
*et  cl  J.  Servais,  syndics. 

4  Ce  traité  est  daté  de  Souleuvre,  dans  le  Luxembourg,  du  13 
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Berne  et  ses  alliés  d'un  côté ,  et  de  l'autre  la  régente  de 
Savoie,  le  duc,  son  fils,  et  le  comte  de  Romont  se  trouvaient 
formellement  compris  ;  pourvu  que  dans  l'intervalle  d'un 
délai,  expirant  au  1er  janvier  suivant,  ils  s'abstinssent  de 
tout  acte  d'hostilité  réciproque 

Dans  les  premiers  jours  qui  suivirent  la  conclusion  de 
cette  paix  générale  9,  le  duc  de  Bourgogne,  pressé  de  mettre 
fin  aux  embarras  que  la  guerre  suscitait  à  la  maison  de 
Savoie,  fit  une  nouvelle  et  solennelle  démarche  auprès  des 
Suisses  pour  se  réconcilier  avec  eux  A  cet  effet  il  dépê- 
cha à  Berne  une  personne  de  confiance ,  pour  demander 
un  sauf-conduit  afin  que  ses  envoyés  pussent  se  rendre  à 
Neuchâiel,  pour  traiter  avec  eux.  Mais  les  Bernois  refusè- 
rent d'entrer  en  négociations  avant  d'en  avoir  conféré  avec 
leurs  alliés  dans  la  diète  qui  devait  s'assembler  à  Lucerne, 
le  29  de  septembre  suivant ,  où  il  ne  paraît  pas  qu'on  ait 

donné  suite  à  ces  propositions. 

« 

septembre  1475.  Commines  Langlet,  T.  III,  p.  400  cl  suiv.  /.  de 
Mùlkr  (irad.  par  Monnard),  T.  VII,  p.  302  et  l'Appendice,  401. 

1  Les  articles  secrets  de  ce  traite,  datés  de  Soissons  du  même 
jour(l.  c,  p.  419),  n'étaient  stipulés  que  dans  la  prévision  où  les 
Suisses  persisteraient  seuls  à  faire  la  guerre  pour  leur  propre 
compte  ;  ce  qu'ils  firent  en  effet ,  au  lieu  de  se  tenir  sur  la  défensive. 

•  La  paix  entre  l'empereur  et  le  duc  de  Bourgogne  avait  été  si- 
gnée devant  Neuss  déjà  le  il  juin.  (J.  de  Mûller,  T.  VII,  p.  30i). 

1  Missive  secrète  de  Burcard-Stôr,  de  Berne,  adressée  au  chan- 
celier du  duc  de  Milan,  Cicho,  à  la  fin  de  septembre  (1475?).  c  Du* 
>  Burgundie  lotis  connatibus  querre  pacem  cum  Dominis  confede- 
t  raloribus  ;  peciit  eis  dominis  Bernensibus  sibi  dari  Salvum  con- 
»  duclum  ad  oppidum  Nuwemburg  de  tractanda  pace,  >  etc.  Pro 
quo  reponso  dando,  feria  qui o ta  proxima  (Die  Jovis  aote  Micbae- 
leo  (29  septembre)  celebrabitur  Dièta  in  Lutzcrn  (Ibidem). 
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Cette  démarche  du  duc  de  Bourgogne  qui  semblait  faite 
pour  amener  une  pacification  générale,  hâta  au  contraire  la 
rupture  prête  a  éclater  entre  Berne  et  le  comte  de  Romont*. 
La  paix  avec  la  France  donnait  enfin  à  ce  prince  ardent  et 
belliqueux  la  liberté  de  revenir  dans  ses  foyers  pour  proté- 
ger en  personne  ses  domaines  du  pays  de  Vaud ,  opprimés 
et  molestés  par  la  présence  de  ces  mêmes  voisins  sous  la 
sauvegarde  desquels  il  avait  cru  pouvoir  les  mettre  pendant 
sa  longue  absence  ;  et  qui  avaient  abusé  de  cette  sauvegarde 
pour  entrer  en  armes  dans  son  pays,  et  pour  s'emparer  des 
terres  de  la  maison  de  Cbàlons  \ 

Jaques  de  Savoie ,  se  conûant  dans  la  suspension  d'armes 
dont  les  Bernois  avaient  déjà  reçu  indirectement  l'avis  \  et 
qui  devait  d'un  moment  à  l'autre  leur  être  officiellement 
dénoncée  \  avait  quitté  au  mois  de  septembre  les  quartiers 
du  duc  Charles  cl  était  arrivé  à  Gex ,  d'où  il  s'était  rendu 
dans  les  premiers  jours  d'octobre  à  Lausanne,  accompagné 
seulement  de  cinq  ou  six  cavaliers  de  sa  maison 8.  Le  retour 
inopiné  de  ce  prince  au  pays  de  Vaud  fut  interprété  par 

*  On  ignore  le  résultat  des  ouvertures  conciliantes  faites  par  le 
duc  Charles,  qui  furent  sans  doute  tenues  fort  secrète»  par  les 
chefs  du  parti  dominant ,  puisque  les  historiens  suisses  ne  font 
aucune  mention  de  ces  ouvertures,  excepté,  peut-être,  Val.  An- 
*h*lm,  T.  I,  p.  123. 

*  De  Rodt,  T.  I,  p.300-30i. 

*  Berne  fut  avisée  de  la  trêve  faite  à  Souleuvre  par  une  lettre  de 
ja  ville  de  Fribourg,  en  date  du  9 octobre.  (Voir  de  Rodt,  L  c.t 
T.  I,  p.  572). 

4  Malheureusement  pour  la  patrie  de  Vaud,  cette  communication 
officielle  n'eut  lieu  que  le  six  novembre.  (Zellweger,  I.  c,  p.  62). 

5  Cronica  Latma  Sabaudie.  (in  Mon.  Hist.  pair.  Scriptor,  T.  I, 
Col.  653). 


Digitized  by  Google 


474 

les  Bernois  comme  le  résultat  d'un  plan  concerté  entre  lui 
et  les  capitaines  des  troupes  que  le  duc  Charles  avait  en- 
voyées en  Bourgogne  pour  garder  celle  province,  et  la  pur- 
ger de  la  présence  des  Allemands  qui  tenaient  garnison  à 
Jougne ,  à  Héricourt  et  à  Montbéliard  \  Leurs  préparatifs 
étant  faits  pour  entrer  en  campagne,  les  Bernois  se  décidè- 
rent à  ne  pas  donner  au  comte  de  Romont  le  temps  de 
pourvoir  à  la  défense  de  ses  places1,  el  ils  le  prévinrent  en 
lui  déclarant  la  guerre  immédiatement ,  par  une  lettre  de 
défi,  datée  du  44  octobre  1475  8,  et  qui  a  dû  parvenir  à 
ce  prince  a  Lausanne,  où  il  se  trouvait  le  46  du  même 
mois  *. 

1  lettre  de  Berne  à  Lucerne  du  42  octobre  (Zellweger,  I.  c. , 
p.  61,  et  pièces  N<»  29,  p.  444). 

*  Message  de  Berne  à  Fribourg ,  du  vendredi  avant  Sl-Gall 
(43  octobre).  (Manuaux  du  conseil  de  Fribourg,  p,  444). 

s  Schilling,  p.  224.  /.  de  Mûller  (trad.  fr.),  T.  VU,  p.  324. 

4  Les  milices  do  la  baronie  de  Cossonay  eurent  ordre  de  se 
trouver  à  Lausanne  le  46  octobre,  pour  être  passées  en  revue  par 
le  prince.  (Ghron.  de  Cossonay,  1.  c,  p.  99). 
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Dans  la  longue  et  futile  énuméralion  des  griefs  articulés 
par  les  Bernois  pour  justifier  aux  yeux  du  roi  Louis  XI  la 
guerre  déclarée  au  comte  de  Romont,  son  beau-frère,  ainsi 
que  rinvasion  soudaine  du  pays-romand,  ce  prince  est  mis 
en  cause  tantôt  en  qualité  de  membre  de  la  maison  de 
Savoie,  infidèle  à  l'alliance  de  sa  maison  avec  les  Suisses; 
tantôt  comme  l'un  des  principaux  capitaines  de  l'armée  du 
duc  de  Bourgogne;  quoique  de  sa  personne  il  n'eût  point 
encore  porté  les  armes  contre  les  Suisses.  Berne ,  passant 
sous  silence  les  provocations  de  ses  propres  ressortissants , 
lui  imputait  tous  les  méfaits  iodividuels  commis  dans  le  pays- 
romand  pendant  sa  longue  absence,  et  prétendait  le  rendre 
personnellement  responsable  des  collisions  fortuites  et  des 
actes  de  représailles  qui  avaient  eu  lieu  entre  les  garnisons 
suisses  et  ses  officiers 

*  Ces  griefs  sont  exposés  dans  les  instructions  donuées  par  les 
Beruois  aux  envoyés  qu'ils  dépuièreut  vers  le  roi  Louis  XI ,  en 
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On  en  rapportera  ici  quelques  exemples  :  Hugues  de 
Gallera,  châtelain  de  Sainte-Croix,  dans  le  Jura,  ayant  été  in- 
formé que  huit  soldats  Bernois  sciaient  arrêtés  au  village 
de  Beau I mes,  et  considérant  ce  fait  comme  une  violation  de 
territoire,  les  ût  saisir  par  ses  gens;  les  Bernois  ayant 
voulu  résister ,  quelques-uns  d'enlr'eux  furent  tués  et  les 
autres  jetés  en  prison  4.  Hugues  de  Gallera  saisit  peut- 
être  cette  occasion  de  prendre  sa  revanche  d'une  injure 
personnelle.  Au  mois  de  janvier  précédent,  ce  châtelain 
s'était  rendu  à  Fribourg,  où  sa  mère  et  sa  sœur  demeuraient. 
En  revenant  il  tomba  dans  une  embuscade  des  Fribourgeois 
qui  le  firent  prisonnier,  et  ne  le  relâchèrent  que  sur  un 
ordre  du  conseil  de  celte  ville  \ 

Le  8  de  juillet  de  la  même  année  (1475)1,  les  commis- 
saires suisses  envoyés  par  les  cantons  pour  inspecter  les 
garnisons  des  places  conquises  du  Jura ,  revenant  de  Jou- 
gne,  avaient  été  assaillis  au  passage  par  la  garnison  romande 
du  fort  des  Clées ,  commandée  par  Pierre  de  Cossonay 3, 

date  du  24  octobre  1474.  (Voir  Zellweger,  arch.,  etc.,  1.  c,  preo- 
tcs  N«  XXIX,  p.  142-145). 

1  De  Rodt,  Guerres  du  ducCharles-le-Hardi,  T.  I,  p.  509-510). 

*  Registres  maouaux  du  conseil  de  Fribourg,  du  24  janvier  1475. 
(De  Rodt,  1.  c,  p.  510).  Hugues  de  Gallera  fui  l'un  des  gentils- 
hommes fails  prisonniers  par  les  Suisses  au  château  des  Clées,  et 
que  ceux-ci  firent  exécuter  par  la  main  du  bourreau,  le  23  octobre 
1475.  (Voir  L.  de  Cbarrière,  bist.  des  sires  de  Cossonay,  p.  148). 

1  Le  même  qui  fut  fait  prisonnier  par  les  Suisses  à  l'assaut  du 
château  des  Clées,  qu'il  avait  héroïquement  défendu  ;  contraire- 
ment à  toutes  les  lois  de  l'humanité  et  de  la  guerre,  Pierre  de  Cos- 
sonay fut  exécuté  le  lendemain  (2$-24  octobre)  à  Orbe,  par  un 
allemand,  son  propre  valet,  qui  fit  l'office  de  bourreau.  (L.  de  Char- 
riire,  sires  de  Cossonay,  p.  148). 
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châtelain  du  comte  de  Romont  ;  deux  des  députés  de  Fri- 
bourg  et  un  homme  de  leur  suite  furent  blessés  dans  la 
lutte  qui  s'engagea  entre  les  deux  partis.  —  L'avoyer  Pavil- 
liard,  de  Fribourg,  fut  envoyé  à  Morges  pour  demander  ré- 
paration de  celte  insulte  (2  septembre  1475);  les  princi- 
paux fauteurs  au  nombre  de  sept 1  furent  mis  en  jugement 
et  quelques-uns  punis  de  la  manière  la  plus  sévère  par  le 
bailli  de  Vaud  \ 

Mais  le  principal  grief  des  Bernois  contre  le  comte  de 
Romont  était  d'avoir  continué  à  servir  fidèlement  le  duc 
Charles  de  Bourgogne,  son  suzerain  et  son  frère  d'armes , 
après  que  les  Suisses  eurent  déclaré  la  guerre  à  ce  prince. 
On  lui  reprochait,  en  ontre,  d'avoir  tenté  de  délivrer  la 
place  d'Héricourt  assiégée  par  les  Autrichiens  et  les  Suisses 
leurs  auxiliaires ,  et  d'avoir  accepté  le  commandement  mi- 
litaire de  la  Franche-Comté ,  que  le  duc  lui  avait,  dit-on, 
confié;  ce  qui  n'était  pas  exact 

1  Les  nommés  Reydet,  Chaliet,  Dampam,  Reverdy,  Pidier,  du 
Chaut,  et  le  forgeron  de  Cully.  (de  Rodt,  1.  c.,  p.  507). 

1  Schilling,  dont  le  témoignage,  à  cet  égard,  o'est  pas  suspect, 
affirme  qu'ils  furent  écarteles  (Ein  theil  wurden  gecierteilt),  p.  223. 

*  Voir  les  instructions  de  Berne  du  24  octobre  1475  (supra). 
Quant  à  ce  dernier  point,  le  reproche  était  mal  fondé:  M.  de  Bâ- 
tante {duc  de  Bourgogne,  T.  II,  Liv.  VI,  p.  466,  éd.  de  Bruxelles, 
4838),  dit  que  le  comte  de  Romont  remplaça  le  comte  de  Roussi, 
dans  le  gouvernement  militaire  du  duché  de  Bourgogne;  tandis 
que  Gollut,  Liv.  XII,  ch.  48  (col.  4295,  édit.  in-8°)  affirme,  au 
contraire,  que  Henri  de  Neuchdtel,  seigneur  de  Blamont,  reçut  du 
duc  Charles  le  commandement  des  troupes  dans  les  deux  Bour- 
gognes, après  la  trêve  de  Souleuvre  (septembre  4475).  On  a  vu 
plus  haut  que  le  comte  de  Romont  était  lieutenant-général  pour 
le  duc  dans  les  Pays-Bas.  (voir  p.  444). 
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Quant  à  Pévôque  de  Genève,  Jean-Louis  de  Savoie,  op- 
posé, comme  son  frère,  à  la  faction  française  qui  tendait  à 
dominer  en  Savoie  comme  elle  dominait  à  Berne,  on  l'ac- 
cusait de  favoriser  le  duc  de  Bourgogne,  en  livrant  passage 
aux  troupes  mercenaires  italiennes  que  le  Grand  Bâtard 
conduisait  à  l'armée  bourguignone  faisant  le  siège  de  Neuss, 
et  plus  tard  celui  éeNancy  (1474-1475)  ;en  passant  tantôt 
par  le  Mont-Cenis,  tantôt  par  le  mont  St.-Bernard1  et  le 
Bas-Valais ,  (où  cet  évêque  possédait  le  fort  château  et  la 
seigneurie  de  Conlhey),  pour  gagner  les  déûlés  de  Saint- 
Claude,  abbaye  dont  il  était  commendataire  \ 

Ces  griefs  pourraient  avoir ,  aux  yeux  de  l'histoire ,  une 
certaine  gravité,  si  nous  ne  savions  que  les  Suisses  fai- 
saient la  guerre  au  duc  Charles,  non  pour  leur  propre  dé- 
fense, mais  dans  l'intérêt  des  puissances  étrangères,  et  que 
depuis  plusieurs  mois  ils  avaient  violé  l'intégrité  du  terri- 
toire vaudois  en  s'emparant,  les  armes  à  la  main,  non-seu- 
lement des  places  frontières  du  Jura s,  mais  d'autres  encore, 
situées  dans  le  cœur  du  pays  et  qui  dépendaient,  quoique 
média tement,  de  la  souveraineté  de  la  maison  de  Savoie  \ 
Cette  aggression  manifeste  et  imprévue  des  Suisses  et  la 
conduite  oppressive  et  arbitraire  de  leurs  soldats,  dont  la 

1  Voir  de  Rodt,  1.  c,  T.  I,  p.  443  et  497.  Antoine,  dit  le  Grand 
Bâtard  de  Bourgogne,  était  fils  naturel  du  duc  Phîlippe-le-Bon. 
Au  mois  de  mars  1475,  le  duc  Charles  l'avait  envoyé  dans  le 
royaume  de  Naples  pour  y  recruter  des  troupes.  U  en  revint  au 
mois  de  juillet  suivant  ramenants  à  400  hommes  d'armes.  (Ibidem). 

■  Beston,  hist.  des  quatre  évéchés,  p.  52. 

*  Cerlier,  Grandton,  Orbe,  etc.,  octobre  1 474  et  mai  1475. 

*  Mens  et  Arconeié,  Champvent  et  la  Motte,  Montagny,  Echal- 
lens,  Aigle  et  Us  quatre  mandements.  (Voir  J.  de  Muller,  T.  VII). 
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présence  épuisait  le  pays*,  exaspéraient  les  habitants  des 
villes  et  des  campagnes  romandes.  Ils  faisaient  aux  Alle- 
mands une  guerre  sourde  que  ni  les  ordres  de  la  régente  et 
du  comte  de  Romont,  ni  la  vigilance  de  leurs  officiers 
ne  pouvaient  empêcher;  ce  qui  tôt  ou  tard  devait  faire 
éclater  une  guerre  ouverte,  quoique  de  ce  côté  on  cherchât 
à  l'éviter. 

À  ces  causes  générales  d'antagonisme  national  et  d'irri- 
tation réciproque  et  croissante,  il  faut  ajouter  encore  celles 
qui  résultaient  des  entraves  que  la  guerre  apportait  à  la  libre 
fréquentation  des  grandes  foires  de  Genève  et  de  Lyon ,  et 
de  la  rivalité  qui  régnait  entre  la  maison  de  Savoie  et  le  roi 
de  France  au  sujet  de  ces  foires ,  rivalité  qui  remontait  déjà 
au  règne  du  duc  Louis,  mort  en  1465 

A  celle  époque  les  foires  de  Genève  étaient  dans  l'état 
le  plus  florissant.  Les  marchands  de  Flandre ,  de  Bourgo- 
gne et  d'Allemagne  y  affluaient  aussi  bien  que  ceux  de 
Sl.-Gall,  de  Lucerne,  de  Berne  et  de  Fribourg;  et  les  droits 
de  péages  et  gabelles  acquittés  pour  leurs  marchandises  enri- 
chissaient le  fisc  dans  les  pays  que  ces  marchands  étrangers 
traversaient  *.  Les  foires,  au  nombre  de  quatre  par  année, 
formaient  l'un  des  principaux  éléments  de  la  prospérité  de 
cette  ville ,  où  les  fabricants  allemands  de  Nuremberg  et 

*  De  là  la  défense  de  leur  fournir  des  vivres,  reprochée  au  comte 
de  Romont.  [de  Rodt,  I.  c.,  T.  1,  p.  498). 

*  Voir  ses  matériaux  pour  l'histoire  de  Genève,  par  M.  Galiffe, 
T.  I,  p.  236-240;  252  cl  380,  où  le  savant  auleurà  réuni  toul  co 
qui  concerne  l'bisloirc  des  foires  de  Genève. 

'  Pièce,  sans  date,  dans  Galiffe,  1.  c.,  p.  256-380. 
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de  St.-Gal! ,  entr'aotres ,  avaient  formé  de  riches  dépôts  de 
marchandises  *. 

Cependant  les  Genevois  ayant  «  grandement  oflendu  i 
non  -  seulement  le  duc  Louis,  mais  son  gendre  le  roi 
Louis  XI ,  en  obligeant  le  premier  à  s'enfuir  précipitam- 
ment de  Genève  à  Lyon ,  a  la  suite  d'une  émeute  des  bour- 
geois   le  duc  et  le  roi ,  pour  les  punir  de  celte  insulte , 
défendirent  à  leurs  sujets  respectifs  et  aux  étrangers  de 
fréquenter  les  foires  de  Genève.  —  Cette  défense  ruinait 
les  Genevois,  sans  causer  un  grand  préjudice  aux  finan- 
ces du  duc  de  Savoie,  vu  que  les  marchands  d'Italie  étaient 
également  obligés  de  traverser  une  grande  partie  du  Pié- 
mont et  de  la  Savoie  pour  se  rendre  aux  foires  de  Lyon. 
Mais  elle  faisait  un  grand  tort  aux  Suisses  :  e  Parce  que 
>  les  marchands  d'Allemagne  qui  souloient  passer  par  les 
»  pays  et  passages  des  Confédérés  pour  venir  aux  feres  de 
»  Genève,  allant  aux  fères  de  Lyon  n'y  passeront  point  s>; 
c'est-à-dire  qu'ils  prendront  le  chemin  le  plus  court,  par  la 
Franche-Comté  et  la  Bresse. 

Les  Cantons  Suisses,  qui  vraisemblablement  s'étaient 
entendus  a  ce  sujet  avec  les  Genevois,  envoyèrent  une  am- 
bassade au  roi ,  qu'ils  trouvèrent  à  Abbeville  (  novembre 
1463)*,  pour  solliciter  la  révocation  de  l'édit  relatif  aux 

'  Ibidem,  p.  284.  Schilling,  p.  2*3.  Grenus,  fragmenté  hist., 
p.  42. 

'  Voir  Galiffe,  matériaux,  T.  I,  p.  250,  qui  rectifie  les  récits  de 
Bonnivard  et  de  Spon. 

1  L'édit  du  roi  Louis  XI  est  daté  du  25  octobre  4462. 

4  Relation  des  ambassadeurs  des  Cantons  Suisses  envoyés  au 
roi  de  France  à  Abbeville,  du  49  novembre  1463,  dans  Galiffe, 
matériaux,  T.  I,  p.  253. 
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foires  de  Genève.  —  Tout  ce  qu'ils  purent  obtenir  à  cet 
égard  fut  une  promesse  de  modifier  cet  édit,  en  «  permet- 
»  tant  à  ses  sujets  de  hanter  les  fères  de  Genève,  quand 
»  celles  de  Lyon  seront  passées,  et  non  pas  durant  les 
i  dites  fères  de  Lyon.  »  Promesse  qui  du  reste  ne  fut 
point  exécutée  *.  Les  foires  de  Lyon  n'ayant  été  établies 
que  pour  supplanter  celles  de  Genève f,  cette  réserve  équi- 
valait à  un  refus.  Mais  si  l'ambassade  des  Suisses  resta  sans 
effet  en  ce  qui  concernait  les  foires,  elle  eut  un  autre  ré- 
sultat d'une  importance  bien  plus  générale. 

\jq  roi  Louis  qui  peut-être  méditait  déjà  ses  vastes  plans 
contre  la  maison  de  Bourgoguc,  saisit  Poccasion  qui  se 
présentait  pour  proposer  aux  Suisses  de  renouveler  l'alliance 
qu'ils  avaient  contractée  naguères  avec  le  roi  Charles  VII , 
son  père.  Les  envoyés  des  cantons  qui  n'avaient  reçu  a  cet 
égard  aucune  instruction  de  leurs  commettants  se  conten- 
tèrent de  répondre  au  roi  :  «  Qu'ils  en  feraient  relation 
»  (rapport)  a  leurs  seigneurs  les  alliés.»  Le  roi  insistant  vive- 
ment sur  ce  point,  ils  se  chargèrent  des  Lettres  patentes, 
contenant  la  confirmation  du  traité5,  qu'il  leur  remit  en  date 

1  Voir  la  relation  ci-dessus,  p.  270,  et  le  rescril  du  roi  du  25 
février  1406  (v.  St.)  Galiffc,  matériaux,  p.  283  et  suiv. 

*  Jean  Saugy,  l'un  des  quatre  syndics  de  Geuève,  avait  tenu,  en 
présence  des  gens  du  roi  (en  1462),  des  propos  offensants  contre 
ce  monarque,  qui  ne  pardonna  jamais  cette  iujure  aux  Genevois, 
non  plus  qu'à  l'évèque  de  Geuève,  Jean  Louis  de  Savoie,  pro- 
tecleur  du  syndic  Saugy.  (Ibidem,  p.  371). 

5  Les  députés  suisses  envoyés  au  roi  à  Abbcville,  en  1463,  fu- 
rent :  Messires  Henri  Schwend,  chevalier,  de  Zurich  ;  Ilenri  de 
Ringoldingcn  et  Petermann  de  Wabem,  de  Berne  ;  Jean  de  Praro- 
man  et  Jacques  Cudrcfin,  de  Fri bourg;  Nicolas  de  Wengen,  de 


Digitized  by  Google 


179 


du  27  novembre  1463*.  Ce  traité  fut  ratifié  par  les  Suisses 
le  23  février  1464  \  Il  forme  le  premier  anneau  de  la 
chaîne  de  négociations  et  d'intrigues  qui  aboutit  à  la  guerre 
de  Bourgogne  et  à  la  catastrophe  de  Nancy  *. 

En  prenant  les  rênes  du  gouvernement  le  duc  Àmé  IX 
avait  fait  son  possible  pour  ramener  l'affluence  aux  foires 
de  Genève ,  en  publiant  un  édit  daté  de  Chambéry ,  le  2 
décembre  1465,  portant  : 

c  Défense  que  personne  osât  porter  ses  marchandises , 
•  ou  celles  d'autrui  quelles  qu'elles  fussent,  à  travers  au- 
>  cune  partie  des  terres  soumises  à  sa  domination ,  a  d'au- 
»  très  foires  quelconques,  avant  de  les  avoir  mises  en 
»  vente  à  celles  de  Genève  »  ,  sous  peine  pour  les  contre- 
venants, de  cent  livres  fortes  d'amende  et  de  confiscation  des 
marchandises  destinées  à  d'autres  foires  que  celles  de  Ge- 
nève ,  et  de  cent  marcs  d'argent  d'amende  ainsi  que  de  la 
perte  de  leur  emploi  pour  les  officiers  qui  se  rendraient 
coupables  de  négligence  ou  de  complicité  a  cet  égard  \ 

Soleore  ;  Henri  de  H  unie  il,  de  Lucerne,  et  Conrad  Kupfertchmidt, 
de  Schwylz.  (Galiffe,  matériaux,  T.  I,  p.  253). 

*  Voir  Zellweger,  Relation  diplomat.,  T.  I,  p.  18.  tes  lettres 
du  roi  porteut  la  date  du  dimanche  27  novembre,  c'est-à-dire  du 
jour  où  les  députés  suisses  eurent  leur  audience  de  congé.  {Malér. , 
I.  c,  p.  266). 

*  Le  trailé  se  trouve  dans  Tschudi,  T.  Il,  p.  650. 

*  Celle  relation ,  publiée  en  1829,  par  M.  Galiffc,  paraît  avoir 
échappé  à  l'attention  de  nos  historiens  Suisses.  Klle  prouve  jusqu'à 
l'évidence  que  l'initiative  ou  la  pensée  première  des  traités  faits 
avec  Louis  XI  appartient  au  roi  et  non  aux  Suisses,  comme  le  sup- 
pose mon  vénérable  et  savant  ami ,  M.  J.  G.  Zrflweger.  (archives, 
1.  c.,  p.  9,  et  Relations  diplom.,  T.  L  p.  18). 

4  Voir  cet  édit  dans  les  matériaux  de  M.  Galiffe,  T.  I,  p.  281 
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Toutefois  cet  édit  ne  remédia  point  au  mal  que  les  foires 
de  Lyon  causaient  a  celles  de  Genève ,  qui  ne  se  relevèrent 
jamais  du  coup  que  leur  avait  porté  le  roi  Louis  XI  en  dé- 
fendant à  ses  sujets  de  les  hanter  Mais  il  contrariait  les 
Suisses  et  surtout  les  Bernois  qui  fréquentaient  les  foires  de 
Lyon,  en  les  obligeant  de  passer  par  la  Bourgogne ,  au  lieu 
de  transporter  leurs  marchandises  par  le  pays  de  Vaud  et 
la  terre  de  Gex.  Berne  et  Fribourg  sollicitèrent  et  obtin- 
rent du  duc  de  Savoie,  par  Lettres  patentes  du  12  octobre 
1467,  la  permission  de  traverser  ses  Etats  pour  se  rendre 
avec  leurs  marchandises  aux  foires  de  Lyon  ;  mais  c  sous 
t>  la  réserve  expresse  qu'ils  n'y  porteraient  aucune  mar- 
»  chandise  de  fabrique  étrangère,  ou  appartenant  a  des  fa- 
»  bricants  étrangers  *  ».  Celte  concession  qui  ne  concer- 
nait point  les  marchands  de  Nuremberg,  de  St.-Gall  et  des 
autres  villes  d'Allemagne,  maintenait  a  leur  égard  les  dé- 
fenses portées  par  l'édit  du  2  décembre  1465. 

Ces  prohibitions  subsistaient  encore  quand  la  guerre  se 
déclara  entre  Charles-le-Téméraire  et  les  Confédérés  *. 
Cette  guerre  fermait  aux  marchands  allemands  le  passage 
par  la  Bourgogne,  et  ceux-ci  risquèrent  alors  d'arriver  aux 

f  Voir  Galiffe,  ibidem,  p.  228. 

a  Patentes  du  duc  Amédée  I  de  Savoie,  datées  du  12  octobre 
1467.  (Collect.  diplom.  de  Haller.  T.  III,  p.  44,  à  la  bibliothèque 
de  Berne.  Tillier,  hist.  de  Berne,  T.  II,  p.  153.) 

*  Ces  défenses  subsistaient  encore  en  1485,  où  elles  furent  re- 
nouvelées au  5t  octobre  1485  {Voir  Grenus,  fragm.  hist.,  p.  60- 
6t  :  *  Défense  que  personne  n'aille  aux  foires  de  Lyon ,  jusqu'a- 
»  près  la  tenue  de  celles  de  Genève.  »  11  août  i486.  «  Espions 
»  envoyés  à  Lyon,  pour  marquer  les  noms  de  ceux  qui  y  iront,  afin 
>  que  ceux  qui  transgresseront  les  défenses  touchant  les  foires 
•  puissent  être  punis.  > 
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foires  de  Lyon,  en  transportant  clandestinement  leurs  mar- 
chandises par  le  pays  de  Vaud,  tandis  que  les  officiers  de 
la  régente  de  Savoie  et  du  comte  de  Rom  ont  redoublaient  au 
contraire  de  vigilance  et  de  sévérité  à  l'égard  des  fraudeurs, 
qui  faisaient  en  outre  le  vil  métier  d'espions1.  Ces  marchands 
allemands  avaient  établi  des  entrepôts  de  marchandises  a 
Genève,  d'où  il  leur  était  plus  facile  de  les  faire  passer  par 
contrebande  à  Lyon  *,  au  grand  préjudice  des  revenus  et 
gabelles  de  Savoie  et  de  Genève. 

Ce  sont  des  actes  de  contrebande  de  celte  espèce  qui 
ont  donné  lieu  a  plusieurs  écrivains  d'avancer  que  les 
Suisses  avaient  déclaré  la  guerre  au  comte  de  Romont  pour 
quelques  chariots  de  peaux  de  moutons  confisqués  à  certains 
marchands  allemands  ou  suisses  \ 

Quelques  jours  avant  que  les  Bernois  déclarassent  la 
guerre  au  comte  de  Romont ,  le  dimanche  1er  octobre 
(1475),  certains  marchands  de  Nuremberg  accompagnant 
deux  chars  de  marchandises  furent  arrêtés,  entre  Lausanne 
et  Morgcs*,  leur  marchandise  confisquée  et  les  conducteurs, 
fri bourgeois  ou  bernois,  mis  en  prison  pour  avoir  violé  les 
défenses  concernant  les  traficants  étrangers  dont  on  a  parlé 

*  Voyez  registres  du  conseil  de  Genève,  50  janvier  1475.  {Gre- 
nus, fragm.  hist.,  T.  I,  p.  44). 

*  Voyez  Grenus,  Le,  p.  6t.  Schilling,  p.  242. 

*  Schilling,  p.  225.  Olivier  de  la  Marche,  T.  II,  p.  395.  Comi- 
nés,  T.  I,  p.  277.  De  Barante,  duc  de  Bourgogne,  Liv.  VI,  p.  496. 

4  Le  comte  de  Romont  se  trouvait,  dit-on ,  à  Morges ,  lorsque 
cette  confiscation  eut  lieu;  De  Rodt,  T.  I,  p.  509;  mais  il  pa- 
rait que  ce  prince  ne  fil  qu'une  courte  apparition  dans  le  pays  de 
Vaud  et  retourna  ensuite  en  Bourgogne.  Les  une  disent  que  ces 
marchandises  consistaient  en  peaux  de  moutons,  d'autres  en  peaux 
de  chèvres. 
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plus  haut1.  Le  mardi  suivant,  5  octobre  (Sl.-Deois),  d'au- 
tres allemands  qui  s'étaient  aventurés  à  la  recherche  des 
premiers,  furent  meurtris  dans  le  tumulte  que  leur  ten- 
tative souleva  parmi  le  peuple*. 

Ces  infractions  aux  lois  du  pays,  que  les  Bernois  et  les 
Frihourgeois  encourageaient  en  prenant  les  fraudeurs  sous 
leur  protection  s,  se  renouvelèrent  plusieurs  fois  avant  et 
pendant  la  guerre,  et  même  après  la  paix4.  On  ne  peut 
donc  en  aucun  cas  considérer  la  répression  de  ces  délits , 
comme  une  cause  de  guerre  légitime;  mais  les  Bernois 
cherchaient  des  prétextes  bien  ou  mal  fondés  pour  justiûer 
l'invasion  du  pays  de  Yaud,  soit  aux  yeux  du  roi5,  soit  aux 
yeux  de  leurs  confédérés  et  particulièrement  des  Fribour- 
geois  qui  ne  consentirent  a  s'associer  à  celle  enlreprise  in- 
juste, que  sur  l'assurance  formelle  que  la  neutralité  que  la 
cour  du  Turin  avait  observée  jusqu'alors,  et  les  possessions 
immédiates  du  duc  de  Savoie,  leur  propre  souverain,  seraieot 
respectées 6.  C'est  en  se  fondant  sur  cette  promesse  que  les 

*  Schilling,  p.  223.  De  Rodt,  1.  c,  T.  I,  p.  509,  et  Zellweger, 
1.  c,  p.  60,  et  aux  preuves  p.  144,  où  ees  faits  sont  indiqués  à 
la  dale  des  8  et  10  octobre  même  année. 

*  Ibidem. 

*  Fribourg  écrivit  à  ce  sujet  à  la  ville  impériale  de  Nurem- 
berg, (voyez  de  Rodt,  I.  c,  T.  I,  p.  509. 

4  Â°  1485.  Le  duc  de  Savoie  renouvela  la  défense  d'aller  aux 
foires  de  Lyon  avant  la  tenue  de  celles  de  Genève.  Commissaires 
envoyés  à  cet  effet  à  St-Cergues,  aux  Clées  et  ailleurs,  pour  exécu- 
ter les  défenses  par  tous  les  pays  de  Savoie.  (Grenus,  fragm.,  p.  00) 

5  Quand  la  lettre  de  Berne,  du  24  octobre,  parvint  au  roi 
Louis  XI,  l'invasion  du  pays  de  Vaud  était  déjà  un  fait  accompli. 

6  Députatioo  envoyée  de  Berne  à  Fribourg,  29  septembre  et 
13  octobre  1475,  pour  déclarer  à  cette  dernière  ville  «  que  la  pre- 
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Fribourgeois  cherchèrent  à  excuser  leur  aggression,  en  dé- 
nonçant à  la  régente,  en  date  du  15  octobre,  la  prise 
d'armes  des  Bernois  contre  le  comte  de  Romont*. 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  le  tableau  que  nous 
avons  retrace  de  l'élat  du  pays-romand  à  cette  époque  recu- 
lée, et  la  confusion  des  domaines  appartenants  au  comte 
de  Romont  et  des  terres  qui  relevaient  de  la  souveraineté 
directe  du  duc,  suffît  pour  démontrer  que  cette  distinction 
était  impossible,  et  que  la  promesse  faite  à  cet  égard  par 
Berne  n'était  qu'un  moyen  captieux  de  lever  les  derniers 
scrupules  manifestés  par  les  Fribourgeois a. 

Le  jour  même  de  la  déclaration  de  guerre ,  le  samedi , 
veille  de  la  Saint-Gall  (14  octobre),  l'armée  bernoise,  con- 
duite par  l'ancien  avoyer  Petermann  de  Wabern,  marcha 
sur  Moral,  la  première  place  de  la  domination  de  Savoie*, 
où  elle  se  grossit  de  trois  cents  Fribourgeois  que  lui  amenait 
l'avoyer  Raoul  de  Vuippens  \  La  population  de  cette  ville 

>  mière  a  résolu  de  prendre  les  armes  contre  le  comte  de  Romont, 

>  mais  d'épargner  en  même  temps  les  domaines  immédiats  du  duc 

>  de  Savoie.  »  (Manuaux  de  Frib.,  De  Rodt, 1.  c,  T.  I,  p.  51 1). 

1  Missive  du  Conseil  de  Fri bourg  adressée  à  la  régente  de  Savoie 
le  vendredi  après  la  St-Gall  (43  octobre  4475).  (ibidem,  p.  452.) 

•  Ces  scrupules  6e  réveillèrent  à  Morges,  lorsque  les  Bernois , 
ivres  de  succès,  proposèrent  à  Raoul  de  Wuippens,  qui  comman- 
dait les  Fribourgeois,  de  c  marcher  sur  Genève:  »  (Manuaux  du 
Conseil  de  Fribourg,  26  et  27  octobre  4473.  De  Rodt,  1.  c,  T.  I, 
p.  546).  Ce  que  Berne  aurait  exécuté  si  les  députés  de  Genève  ne 
s'étaient  pas  bâtés  de  détourner  ce  fléau  prêt  à  tomber  sur  eux  au 
moyen  d'une  forte  rançon.  (Voir  Grenus,  fragm.  htit.,  au  4Û  et 
27  décembre  1475,  p.  47). 

»  Schilling,  p.  226. 

*  De  Rodt,  1.  c,  T.  I,  p.  52<X 
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municipale  était  composée  d'Allemands  et  de  Romands. 
Sommée  de  se  rendre  à  discrétion,  la  commune  se  divisa 
en  deux  partis,  dont  l'un  opinait  pour  une  prompte  soumis- 
sion a  l'armée  bernoise,  tandis  que  l'autre,  soutenu  par  les 
principaux  magistrats  de  la  ville  et  chàlellenic,  voulait  résis- 
ter à  outrance  \  Ceux  qui  inclinaient  pour  les  Confédérés 
ou  que  la  peur  dominait  l'ayant  emporté,  obtinrent  une  ca- 
pitulation et  ouvrirent  leurs  portes  à  l'ennemi,  pendant  que 
Humbert  de  Lavigny,  qui,  sous  le  titre  d'avoyer  et  de  châ- 
telain, commandait  dans  la  place  au  nom  du  comte  de  Ro- 
mont ,  en  sortait  tout  seul  €  pour  ne  pas  forfaire  a  son 
»  seigneur  » ,  abandonnant  sa  femme  et  ses  enfants  dans 
la  ville  *. 

La  reddition  de  Morat,  qui  passait  pour  être  la  clef  du 
pays-romand,  amena  celle  d'Avenches,  appartenant  au  do- 
maine de  l'Eglise  épiscopale  de  Lausanne  et  de  Payerne , 
ville  alliée  de  Berne  et  de  Fribourg,  quoiqu'elle  dépendit  du 
comte  de  Romont,  tandis  que  son  antique  abbaye  appartenait 
à  l'évéque  de  Genève,  Jean-Louis  de  Savoie,  a  titre  de  prieur 

1  Voir  Bngelhardt,  chronique  de  Morat,  p.  51.  «  La  discorde 
>  fut  si  grande  dans  leur  ville  qu'on  ne  savait  de  quel  parti  il  y  en 
avait  le  plus.  >  (Chroniquede  Neuchdlel),  Geschichtforscher,  T.  VIII, 
p.  238. 

*  Chronique  de  Neuckâtel,  1.  c.y  p.  239.  Le  bourgmestre  Ri- 
chard Rossel,  voulant  suivre  le  noble  exemple  du  gouverneur, 
tomba  mort  de  douleur  et  de  saisissement. 

9  Le  siège  de  Lausanne  avait  alors  (1472-4476)  pour  cvèque  ti- 
tulaire le  cardinal  Jullien  de  la  Rovère,  et  pour  vicaire  et  adminis- 
trateur général  Burcard  Sioer,  prieur  û'Âmsoldingen ,  créature 
des  Bernois;  ce  qui  explique  pourquoi  les  villes  et  les  terres  de 
l'évcché  restèrent  sans  défense  pendant  cette  invasion.  (Rachat, 
hist.  ecclés.,  p.  85.  De  Rodt,  1.  c,  T.  I,  p.  300-552). 
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commenda taire.  Les  Bernois  et  les  Fri bourgeois  se  substi- 
tuèrent a  tous  les  droits  et  à  toutes  les  jouissances  des  an- 
ciens seigneurs ,  et  y  laissèrent  un  bailli  et  une  garnison 
allemande  *.  Ayant  ainsi  assuré  leur  retraite  en  cas  de 
revers,  et  reçu  un  nouveau  renfort  de  troupes  de  leurs 
propres  contingents,  les  alliés  continuèrent  leur  marche 
envahissante  dans  le  pays  de  Vaud,  ne  rencontrant  sur  leur 
chemin  que  des  villages  abandonnés  par  leurs  habitants,  et 
quelques  châteaux  mal  défendus,  qui  ouvrirent  leurs  portes 
à  l'ennemi,  ou  ne  lui  opposèrent  qu'une  faible  résistance9. 

La  ville  d'Eslavayer  et  les  châteaux  des  Clées  et  de  La 
Sarra  firent ,  à  cet  égard ,  une  exception ,  qui  honore  la 
mémoire  de  leurs  héroïques  défenseurs,  en  résistant  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité  aux  assauts  furieux  et  réitérés 
des  allemands. — Le  traitement  cruel  que  le  vainqueur  infli- 
gea aux  habitants  d'Eslavayer,  qui,  au  dire  d'un  chroniqueur 
contemporain  non  suspect,  furent  hâchés  et  chaplés,  c'est- 
à-dire  massacrés  de  sang-froid,  et  dont  les  maisons  furent 
c  pillées  et  mises  à  sac  jusqu'aux  murailles*  >  répandit  dans 
tout  le  pays  une  terreur  universelle  et  si  profonde  que  loin 
de  songer  à  se  défendre  on  ne  fut  plus  occupé  que  des 
moyens  d'éviter  un  sort  pareil. 

1  Chronique  de  Neuchdtel,  1.  c,  p.  2*2.  De  Rodt,  I.  c,  T.  I, 

p.  m. 

"  Cudre/ln,  Grandcour,  Cugy,  Montagny-Uê-Monts,  Font,  Bio- 
ley-Magnoud,  St-Martin-le-Chéne ,  la  Tour  de  La  Molière,  Ro- 
mont,  Rue,  Âttalent,  Surpierre.  (Schilling,  p.  2*6.  De  Rodt,  T.  I, 
p.  532). 

*  Chronique  de  Neuchdtel,  I.  c,  p.  2*4,  253.  De  Rodt,  I.  c, 
T.  l,p.  526-537.  Les  atrocités  dont  les  Confédérés  se  souillèrent 
à  Estavayer  et  le  pillage  de  cette  ville ,  alors  florissante  par  son 
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La  ville  de  Moudon ,  chef-lieu  de  la  baronie  de  Vaud , 
était  le  siège  ordinaire  des  principales  autorités  du  pays , 
et  le  centre  d'un  ressort  fort  étendu.  A  l'approche  de  l'en- 
nemi ,  le  bailli  de  Vaud  et  les  officiers  du  comte  de  Romont 
avaient  transféré  leur  résidence  à  Morges  sur  les  rives  du 
lac  Léman  *.  Intimidés  par  la  catastrophe  d'Estavayer ,  les 
magistrats  de  Moudon  envoyèrent  des  députés  au  devant  de 
l'armée  confédérée  pour  lui  présenter  les  clefs  de  leur  ville, 
et  ils  furent  reçus  à  composition  en  se  rachetant  du  pillage 
par  une  somme  d'argent  *.  La  soumission  de  Moudon  en- 
traîna celles  des  bourgs  et  châteaux  voisins,  tels  que  Sur- 
pierre, Romont,  Rue,  Attalens  et  d'autres  encore  \ 

D'Estavayer  l'armée  suisse ,  renforcée  des  contingents  de 
Soleure,  de  Bienne  et  de  Neuchâtel ,  marcha  sur  Yverdun, 
dont  le  commandant  «  messire  Pierre  Blanc  •  ,  obtint  une 
capitulation  par  l'entremise  du  sire  de  Vallangio,  allié  des 
Bernois B.  Elle  fut  bientôt  ralliée  par  les  bandes  guerrières 
de  Zurich,  et  se  partagea  en  deux  colonnes,  dont  l'une,  pre- 
nant sur  la  gauche,  se  dirigea  vers  le  Jorat ,  par  Belmont, 

commerce  et  son  industrie,  peuvent  être  attribués  en  partie  à  la 
jalousie  des  Fribourgeois,  qui  enlevèrent  et  transportèrent  à  Fri- 
bourg  tous  les  métiers  à  lisser  et  toutes  les  marchandises  qui  fai- 
saient la  richesse  de  cet  endroit.  {Berchtold,  histoire  de  Fribourg, 
T.  I,  p.  372-374). 

1  De  Rodt,  T.  I,  p.  509-532. 

*  Ibidem,  532.  Chronique  de  Neuchdiel,  p.  249.  Humbert  de 
Glana,  vidomme  de  Moudon,  parait  avoir  eu  la  principale  part  à 
cette  démarche  prudente,  dont  Berne  le  récompensa  quelques 
jours  plus  lard.  (Voir  ci-après). 

*  Schilling,  p.  2*7.  De  Rodt,  1.  c,  T.  I,  p.  533. 

*  Chronique  de  Neuchdiel,  I.  c,  p.  251. 
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Bavois  et  Cheseaux  4,  tandis  que  l'autre,  qui  était  la  plus 
nombreuse,  s'avançait  jusqu'à  Orbe  et  allait  assiéger  le  châ- 
teau des  Clées,  dominant  le  seul  passage  du  Jura,  qui, 
alors,  fût  praticable  pour  l'artillerie  et  les  chariots.  —  ïci  se 
renouvelèrent  les  scènes  atroces  de  la  prise  d'Estavayer, 
la  garnison  des  Clées,  commandée  par  Pierre  de  Cosso- 
nay,  se  défendit  dans  le  donjon  avec  le  courage  et  l'opi- 
niâtreté du  désespoir,  contre  un  ennemi  dont  le  nombre 
était  au  moins  quintuple.  Une  partie  des  défenseurs  de 
la  place  périt  en  combattant  sur  les  crénaux.  Ceux  qui 
avaient  dû  se  rendre  prisonniers,  furent  conduits  a  Orbe  et 
passés  par  les  armes  le  lendemain  de  l'assaut;  d'autres 
enfin  furent  asphyxiés  dans  le  cachot  où  on  les  avait  en- 
tassés». 

La  prise  des  Clées  fut  suivie  de  près  par  celle  du  château 
de  La  Sarra.  —  Guillaume,  sire  de  La  Sarra,  possédait, 
au  delà  du  Jura,  divers  fiefs 5  pour  lesquels  il  devait  au  duc 

*  Ibidem,  p.  153.  Belmont  appartenait  au  douaire  de  la  régente 
de  Savoie.  Jaques  de  Gléresse,  seigneur  de  Bavois,  était  bourgeois 
de  Berne  ;  ces  deux  châteaux  forent  épargnés.  Mais  Cheseaux,  pro- 
priété do  sire  de  La  Sarra,  fut  pillé  et  brûlé. 

*  Voir  Schilling,  235-239.  Chronique  de  Neuchdtcl,  p.  253- 
254.  De  Charriére,  les  sires  de  Cossonay,  p.  1*6-149.  La  garni- 
son des  Clées  comptait  environ  150  hommes,  dont  il  n'en  échappa 
que  31 .  Les  assiégeante  étaient  au  nombre  de  1000,  choisis  parmi 
les  plus  braves.  Les  Suisses  ne  perdirent  qoe  quatre  tués  et  une 
soixantaine  de  blessés. 

*  Savoir  la  terre  tiArêchet,  des  fiefs  et  des  rentes  à  Salins,  pro- 
venant do  chef  de  sa  mère  Isabelle,  fille  é'Ottonin  de  Salins  La 
Tour.  (Guillaume,  histoire  des  sires  de  Salins,  T.  II,  2me  partie, 
p.  50.  Duvernoy,  Esquisses,  etc.  Musée  de  Neucbàtel,  p.  72,  76, 
n»39). 
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de  Bourgogne  l'hommage  et  le  service  militaire  ;  devoirs 
que  remplissait  pour  lui  son  fils  puiné ,  messire  Jaques  de 
La  Sarra,  chevalier4,  tandis  que  messire  Nicod  ,  seigneur 
de  Cheseaux,  et  de  Glerensen  Bugey,  son  ûls  ainé,  servait 
la  maison  de  Savoie  en  qualité  d'écuyer  et  de  conseiller  de 
la  duchesse  Yolande  *. 

Les  Bernois  reprochaient  au  sire  de  La  Sarra  de  n'avoir 
pas  rappelé  du  service  de  Bourgogne  son  fils  Jaques,  qu'on 
accusait  d'avoir  combattu  contre  les  Suisses  a  Héricourt,  et 
d'avoir  montré  du  mauvais  vouloir  à  l'égard  des  garnisons 
allemandes  de  Jougne  et  d'Orbe  *.  Peu  de  mois  auparavant 
il  avait  obtenu  des  Bernois  une  sauvegarde  pour  son  châ- 
teau par  égard  pour  son  gendre  l'avoyer  Adrien  de  Buben- 
berg  ;  mais  depuis  lors  ce  digne  chevalier,  dont  il  partageait 
les  opinions  politiques ,  avait  été  exilé  dans  sa  terre  de 
Spietz  \  Quoi  qu'il  en  soit ,  Guillaume ,  sire  de  La  Sarra , 
était  absent  lorsque  les  Suisses  se  présentèrent  devant  cette 
petite  ville 1  qui  se  rendit  sans  coup  férir,  et  fut  épar- 

1  Lettres  patentes  de  l'archiduc  Maximilien,  datées  de  Bruges , 
23  mai  1479,  en  faveur  de  Jaques  de  La  Sarra,  chevalier,  son 
chambellan,  lui  confirmant  une  pension  de  six  cents  livres  que  lui 
avait  donné  le  feu  duc  Charles  de  Bourgogne,  en  récompense  de  ses 
services,  (arch.  du  château  de  La  Sarra). 

*  Guichenon,  hut.  de  Bugey,  p.  258.  M.  de  Rodt,  T.  I,  p.  542  et 
557,  et  ses  devanciers  ont  confoudu  les  deux  frères,  Nicod  et  Ja- 
ques, et  font  une  erreur  en  disant  que  ce  dernier  n'avait  <  aucun 
devoir  de  vassalité  >  à  remplir  auprès  du  duc  de  Bourgogne. 

s  Schilling,  p.  239. 

*  Jeanne  de  la  Sarra,  fille  de  Guillaume,  était  la  seconde  femme 
du  célèbre  Adrien  de  Bubenberg,  avoyer  de  Berne.  (De  Rodt,  Twing- 
herrenslreit,  p.  280.  Chronique  de  Neuchdlel,  p.  230.) 

*  On  lui  imputa  plus  tard ,  comme  un  nouveau  grief,  celte  ab- 
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gnée.  Mais  le  château  ne  put  être  emporté  d'assaut  qu'à  la 
suite  d'une  vigoureuse  résistance  et  lorsque  la  sape  eut 
fait  écrouler  les  parapets  qui  soutenaient  ses  antiques  mu- 
railles. Vingt-trois  hommes  d'armes,  gentilshommes  et 
autres  de  la  barooie  y  perdirent  la  vie,  et  après  avoir  pillé 
le  château,  les  assiégeants  y  mirent  le  feu  et  se  retirèrent  à 
Orbe ,  où  ils  se  partagèrent  le  butin  *. 

Le  lendemain  un  nouveau  détachement  passant  sous  les 
tours  embrasées  du  château  de  La  Sarra  sa  porta  sur  Cos- 
sonay,  qui  ne  fit  aucune  défense  et  qui  se  racheta  du  pillage 
par  une  contribution*;  puis  cette  avant-garde,  continuant 
son  chemin  sans  obstacle ,  arriva  à  Aubonne  où  elle  prit 
position.  Cette  place  importante,  et  par  8a  situation,  et  comme 
chef-lieu  d'une  des  principales  baronies  du  pays-romand 
occidental ,  appartenait  au  comte  Louis  de  Gruyères ,  qui 
s'était  prudemment  déclaré  pour  les  Confédérés ,  afin  de 
préserver  son  comté  de  Gruyères,  menacé  par  les  Fribour- 
geois 5. 

Le  gros  de  l'armée  alliée  quitta  Orbe  le  mercredi  25  oc- 

sence  même,  que  justifiait  son  âge  avancé;  il  mourut  en  4477. 
(Arch.  de  La  Sarra  et  de  Rodt,  1.  c,  p.  357). 

1  Schilling,  p.  239.  Les  châteaux  de  Cheseaux,  et  de  Bosionens, 
appartenants,  le  premier  à  messire  Nicod  de  La  Sarra,  chevalier, 
fils  aine  de  Guillaume  et  le  second,  â  messire  Anselme,  frère  puîné 
de  ce  dernier,  venaient  d'être  pillés  et  incendiés  par  les  Fribour- 
geois  et  leurs  alliés. 

*  Schilling,  p.  240.  L.  de  Charrière,  chronique  de  Cossonay. 
p.  101.  L'exemple  des  autres  villes  du  pays  et  la  vue  des  flammes 
s'élevant  en  tourbillons  du  donjon  de  La  Sarra  explique  la  prompte 
soumission  de  celte  petite  ville. 

5  Chronique  de  Neuchâtel,  p.  233.  Louis  était  fils  atné  du  comte 
François  de  Gruyères,  maréchal  de  Savoie ,  décédé  depuis  quel- 


Digitized  by  Google 


490 


tobre,  bivouaqua  a  Cossonay,  où  elle  Gl  provision  de  pain 
et  de  vin,  et  où  les  contingents  de  Lucerne  et  des  cantons 
forestiers  la  rejoignirent.  Les  chefs  ayant  été  informés  que 
le  comte  de  Romont  était  arrivé  à  Morges,  où  il  avait,  di- 
sait-on, rassemblé  un  corps  de  trois  mille  hommes,  réso- 
lurent de  se  porter  en  masse  à  sa  rencontre,  tandis  qu'une 
autre  colonne,  grossie  de  mille  cinq  cents  Zurichois  qui 
marchaient  par  Moudon  sur  Lausanne ,  s'avancerait  contre 
lui  en  côtoyant  les  bords  du  lac  4.  Mais  lorsque  les  alliés 
se  présentèrent  devant  la  ville  de  Morges  le  comte  c  ne  s'y 
trouva  plus*  ». 

La  garnison  de  Morges  se  composait  de  douze  ou  treize 
cents  hommes  rassemblés  à  la  hâte  dans  les  environs  et 
dans  les  mandements  de  Nyon  et  de  Coppet;  quelques  gens 
d'armes  étaient  renfermés  dans  le  château,  c  Quand  cette 
»  faible  garnison  fut  avertie  que  l'ennemi  s'avançait  a 
»  grande  force,  elle  eut  grand  peur,  et  non  sans  cause. 
»  Sur  quoi  regardèrent  ensemble  que  mieux  vallait  s'en- 
»  fuir  là  où  ils  pourraient  emporter  leurs  biens ,  que  de 
»  perdre  leur  vie.  Ce  que  firent ,  (en  se  débandant),  l'un 
i  de  ça  l'autre  de  la  »  ;  en  jetlant  leurs  colles  d'armes  et 
bassinels  *. 

Abandonnés  de  la  sorle  par  leurs  défenseurs,  les  magis- 

ques  mois.  (De  Rodt,  hisl.  des  comtes  de  Gruyères  [en  allemand], 
p.  327). 

1  Schilling,  p.  2*1.  La  Chronique  de  Neuchdtel,  p.  255,  évalue 
la  garnison  de  Morges  à  12  ou  1500  hommes;  ce  qui  paraît  plus 
conforme  à  la  vérité.  De  Rodt,  I.  c,  T.  I,  p.  545. 

•  Lettre  de  Berne  à  Strasbourg,  datée  du  29  octobre  U75, 
citée  par  /.  de  Mulkr,  (I.  c,  p.  345,  N°  438). 

»  Chronique  de  Neuchdtel,  p.  255.  Schilling,  p.  241. 
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trais,  les  c  anciens  et  saiges»  de  îa  ville  c  prirent  les  clefs 
»  du  dit  Morges  et  s'en  vindrent  au  devant  de  nos  dits 
»  seigneurs  des  ligues ,  les  requérant  de  les  recevoir  à 
»  mercy  *  ».  Ce  qui  leur  fut  accordé  moyennant  une  ran- 
çon de  500  livres,  et  le  27  octobre,  les  Allemands  prirent 
possession  de  la  ville  et  du  château  qu'ils  occupèrent  pen- 
dant trois  jours.  Le  30,  ils  évacuèrent  Morges,  après 
avoir  pillé  la  ville  et  mis  le  feu  au  château  *,  pour  se  ren- 
dre à  Lausanne  qui  avait  déjà  fait  sa  soumission;  la  majeure 
partie  des  habitants  s'étant  enfuis  en  Savoie  par  le  lac  avec 
tout  ce  qu'ils  avaient  pu  emporter  avec  eux.  Outre  les 
2,000  florins  fixés  par  une  première  capitulation  faite  à 
Orbe  (24  octobre),  la  ville  impériale  de  Lausanne  dut  payer 
une  nouvelle  rançon  de  7,000  florins  de  Savoie  et  les 
revenus  de  PEvéché  furent  séquestrés  par  les  Bernois,  sous 
prétexte  d'indemniser  le  vicaire  épiscopai  Burcard  Stoer ,  de 
ses  dépenses  pendant  la. durée  de  son  administration, 
lesquelles  on  évaluait  à  5,000  florins  du  Rhin  *. 

1  Chronique  de  Neuchdtel,  p.  256. 

■  De  Rodl,  1.  c,  guerres  de  Bourgogne,  T.  I,  p.  51(5-552. 

*  De  Rodt,  1.  c.,  p.  552.  La  cilé  de  Lausanne  avait  déjà  envoyé 
une  députation  à  l'armée  bernoise,  pendant  qu'elle  était  encore  à 
Orbe  (Ibidem,  p.  543).  Le  marc  d'argent  de  huit  onces  comprenait 
tept  florins  du  Rhin,  dont  chacun  valait  deux  florins  de  Savoie; 
sept  mille  florins  du  Rhin  faisaient  aiusi  1000  marcs  d'argent  qui, 
à  50  fr.  le  marc ,  formaient  une  valeur  intrinsèque  de  cinquante 
mille  francs,  argent  de  France. 

4  Voir  plus  haut,  et  de  Rodt,  I.  c,  p.  552.  Le  prieur  d'Amsol- 
diogen,  Burcard  Stoer,  venait  d'être  remplacé  dans  l'administra- 
tion de  1  evèché de  Lausanne  par  Dominique  de  Borceriis,  évéque 
de  Sagone  (Ruchat).  L'année  suivante,  Berne  fit  donner  a  son  pro- 
uvé B.  Stoer  le  prieuré  de  Lutry,  qu'il  abandonna  en  4*76  à  Phi- 
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Une  (erreur  panique  avait  frappé  la  population  du  pays- 
romand.  Pendant  que  l'armée  confédérée  se  trouvait  à  Mor- 
geset  à  Lausanne,  tous  les  bourgs  et  châteaux  environnants 
ainsi  que  ceux  de  La  Côte  et  de  Lavaux,  s'étaient  hâtés  de 
faire  leur  soumission  et  avaient  été  pillés  ou  mis  à  contri- 
bution \  Les  garnisons  que  le  comte  de  Romont  avait  mises 
à  Nyon ,  à  Coppet,  à  St.-Cergues  et  ailleurs  s'étaient  dis- 
persées ou  avaient  été  retirées  *.  L'armée  confédérée  acheva 
la  conquête  du  pays-romand  en  se  retirant  par  Rue ,  Ro- 
mont et  le  territoire  de  Fribourg  ;  le  deux  novembre  elle 
rentrait  victorieuse  à  Reroe,  gorgée  d'un  immense  butin 
enlevé  aux  pauvres  habitants  des  villes  et  des  campagnes 
et  chargée  des  dépouilles  des  châteaux ,  des  églises  et  des 
monastères  du  pays 3 .  il  leur  avait  sufû  d'une  campagne 
de  moins  de  trois  semaines,  pour  s'emparer  par  la  force  on 
par  la  terreur  des  armes  de  seize  villes  et  quarante-trois 
châteaux,  et  pour  soumettre  la  portion  la  plus  considérable 
de  l'Helvélie  romande.  Malheureusement  les  alliés  avaient 
souillé  leur  victoire  par  des  actes  de  férocité ,  que  ni  les 
rigueurs  de  la  guerre ,  ni  la  rudesse  des  mœurs  du  temps 
ne  sauraient  excuser  \ 

lippe  de  Compeys,  et  fut,  par  contre,  pourvu  du  caoonicat  de 
St-Pierre,  dans  le  chapitre  de  Lausanne  (deRodt,  I.  c.,  qui  cilelcs 
manuscrits  de  Rachat,  intitulés  :  hist.  des  troubles  de  l'évëché  de 
Lausanne,  à  la  bibliothèque  de  Berne). 

*  DcRodl,\.  c.,p.  551-532). 

1  Ibidem. 

5  Schilling,  p.  24G.  De  Rodt,  1.  c.,  p.  554. 

4  Le  souvenir  néfaste  de  la  prise  d'Estavayer  (17  octobre  1475) 
ei  des  massacres  commis  de  sang-froid  par  les  troupes  de  Berne  et 
de  Fribourg,  s'est  perpétué  dans  les  traditions  populaires  du  pays , 
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Plusieurs  circonstances  contribuèrent  au  succès  de  cette 
brusque  invasion,  quoique  depuis  plusieurs  mois  la  patrie 
de  Vaud  toute  entière  fût  placée  sur  le  pied  de  guerre  et 
occupée  à  se  prémunir  contre  les  éventualités  d'une  attaque 
de  la  part  des  Allemands  D'un  côté  la  conduite  équivoque 
du  comte  de  Gruyères  et  des  Fribourgeois  entretint  une 
trompeuse  sécurité  parmi  les  populations  voisines,  et  le 
bruit  répandu  dans  le  pays  d'une  paix  conclue  entre  le  roi 
de  France  et  le  duc  de  Bourgogne,  dans  laquelle  la  maison 
de  Savoie  et  les  Bernois  devaient  avoir  été  expressément 
compris   ajouta  encore  à  cette  fatale  sécurité. 

D'un  autre  côté,  toutes  les  forces  du  pays-romand ,  au 
lieu  d'être  réunies  en  corps  de  troupes  assez  nombreux 
pour  faire  face  a  une  armée  ennemie,  avaient  été  dispersées 
dans  l'enceinte  des  villes  fortifiées  et  dans  les  châteaux ,  où 
chacun  ne  songea  qu'à  sa  propre  défense B.  Ces  petites  gar- 
nisons se  trouvèrent  partout  trop  faibles  pour  arréler  la 
marche  des  alliés,  dont  l'invasion  fut  si  soudaine,  et  qui  se 
présentèrent  partout  avec  une  supériorité  numérique  si  dé- 
sous le  nom  de  :  c  La  maie  journée  de  Stavey  >  (Girard,  manuscrit 
cité  par  de  Rodt,  T.  I,  p.  550). 

1  Voyez  les  Chronique»  de  Cossonay,  par  L.  de  Charrière,  p.  92 
à  99.  Trois  cents  hommes  de  Nyon  avaient  été  envoyés  à  Eeta- 
vayer  «  avec  force  artillerie  et  munitions  >.  (Chronique  de  Neu- 
ehdtel,  p.  243).  Les  registres  municipaux  des  bonnes  villes  du  pays 
renferment  de  nombreux  indices  des  préparatifs  de  défense  faits 
dès  le  commencement  de  cette  année. 

*  On  a  vu  que  la  nouvelle  de  la  trêve  conclue  à  Souleuvre,  le 
13  septembre  1475  était  répaoduç.à  Fribourg  dès  le  9  octobre  suiv. 

s  A  Grandson,  à  Orbe,  il  n'y  avait  que  3  ou  400  hommes  ;  à  Es- 
tacayer,  13  à  1400;  aux  Clées,  150  à  200;  à  Morgee,  42  à  1300; 
à  Ycerdvn*  300. 
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cisive  1  que  la  résistance  désespérée  des  intrépides  défen- 
seurs d'Estavaycr  et  des  Clées  ne  servit  qu'à  faire  éclater  le 
patriotisme  el  le  courage  des  vaincus  et  à  exciter  la  ven- 
geance et  l'inhumanité  des  vainqueurs,  dont  les  excès  fu- 
rent tels  que  leurs  supérieurs  ne  purent  s'empêcher  de  leur 
infliger  un  blâme  sévère,  quoique  trop  tardif3. 

Dans  l'entrefaite  le  comte  de  Romont  n'était  pas  resté 
oisif  ;  il  avait  convoqué  à  Lausanne  les  contingents  des 
bounes  villes  de  la  baronie  de  Vaud  situées  au  delà  de  la 
Venoge8,  et  envo)é  des  détachements  pour  renforcer  les 
garnisons  de  Moudon,  d'Yverdun,  d'Estavaycr  el  de  Ro- 
mont. Mais  toutes  ces  précautions  se  trouvèrent  ou  trop 
tardives  ou  insuffisantes.  —  Ce  prince  ne  pouvait  compter 

*  Les  députés  de  Berne  envoyés  à  Fribourg  le  vendredi  avant  la 
St-Gall  (13  octobre  4'i75)  pour  annoncer  la  résolution  prise  de 
faire  la  guerre  au  comte  de  Romont,  déclarèrent  que  l'armée  ber- 
noise prèle  à  entrer  en  campagne  s'élevait  à  10  mille  hommes y 
(Manuel  du  Conseil  de  Fribourg,  p.  4Vt).  Ce  nombre  s'éleva  à 
45  mille  au  moins  par  l'adjonction  successive  des  bannières  de 
Fribourg,  Soleure,  Bicune,  Ncuchatel,  Lucerne,  Zurich  el  des  pe- 
tits cantons. 

*  Voyez  les  lettres  adressées  par  Berne  à  ses  milices  en  campa* 
gne,  datées  du  21  octobre  (de  Rodt,  1.  c,  p.  531,  el  des  23  et  27 
du  même  mois,  4475  (Jean  de  Mùllcr,  1.  c.,  T.  Vit,  p.  334, 
N°  337).  D'un  cùtc  Berne  y  bldme  sévèrement  les  sacrilèges  com- 
mis sur  les  objets  du  culte  el  la  personne  des  prêtres;  tandis  que 
de  l'autre  elle  ordonne  de  raser  les  murs  des  villes  et  des  châteaux 
et  de  ne  point  épargner  ceux  de  La  Sarra  et  des  Clées,  dont  on 
prétendait  avoir  à  se  plaindre.  (Tillier,  histoire  de  Berne,  T.  H, 
p.  256). 

5  Ordre  douué  à  la  ville  de  Cossonay  d'envoyer  son  contingent 
à  Lausanne  le  46  octobre,  pour  y  être  passé  en  revue  par  le  comte 
de  Romont.  (Chronique  de  Cossonay ,  I.  c.,  p.  99). 
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ni  sur  les  secours  de  la  régente  de  Savoie  qui  persistait 
encore  dans  le  système  de  neutralité  qu'elle  avait  cherché 
à  maintenir,  ni  sur  ceux  de  l'évéque  de  Genève  4  me- 
nacé lui-même  par  ses  deux  frères  le  comte  de  Bresse  et 
le  comte  de  Genevois,  qui  favorisaient  secrètement  les 
entreprises  des  Bernois,  et  se  flattaient  d'en  recueillir  les 
fruits  \ 

En  apprenant  la  prise  et  le  sac  d'Estavayer  et  les  progrès 
rapides  de  l'invasion ,  Jaques  de  Savoie  comprit  l'impossi- 
bilité d'arrêter  Pennemi  avec  ses  propres  ressources,  et  se 
décida  à  chercher  du  secours  à  l'étranger.  II  se  rendit  en 
toute  hâte  en  Franche-Comté  auprès  du  Grand -Bâtard , 
Antoine ,  auquel  le  duc  Charles ,  son  frère ,  avait  donné  le 
commandement  de  cette  province  depuis  la  captivité  du 
comte  de  Roussi ,  maréchal  de  Bourgogne8,  et  il  le  trouva 

1  Le  15-17  octobre  4475,  l'évéque  de  Genève  demanda  à  la 
ville  1500  hommes  pour  aller  au  secours  de  M.  le  comte  de  Ro- 
mont, sou  frère;  on  lui  en  accorda 600.  (Grenus,  fragmenté  histo- 
riques, p.  46). 

*  Au  mois  d'août  le  comte  de  Bresse  avait  demandé  aux  Bernois 
de  lui  envoyer  400  hommes  d'armes  pour  culbuter  le  gouverne- 
ment de  la  régente,  (de  Rodt,  1.  c,  p.  498). 

*  C'est  sans  foodement  que  les  Suisses  reprochaient  au  comte 
de  Romont  d'avoir  accepté  du  duc  Charles  le  gouvernement  mili- 
taire de  la  Franche-Comté  [Ober  Burgund]  (voir  les  instructions 
de  Berne  à  ses  envoyés,  du  24  octobre  1475.  Zellweger,  I.  c., 
p.  144,  N°  XXIX).  Le  comte  de  Roussi,  maréchal  de  Bourgogne, 
ayant  été  fait  prisonnier  par  les  Français  à  Guipy,  le  20  juin  1475, 
fut  provisoirement  remplacé  par  Henry  deNeuchdtel,  seigneur 
d'Héricourl  et  de  Blamonl,  et  ensuite  par  le  Grand-Bâtard.  Ce 
n'est  qu'après  la  mort  du  comte  de  Roussi,  arrivée  au  commence- 
mcoi  de  Tannée  1476,  que  le  comte  de  Romont  fut  pourvu  de  la 
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occupe,  avec  les  sires  de  Chàleau-Guyon,  à  rassembler  des 
troupes  pour  chasser  les  Suisses  des  places  d'Héricourt  et 
de  Jougne,  où  ils  tenaient  garnison 

Antoine  lui  donna  trois  ou  quatre  cents  cavaliers  bour- 
guignons, à  la  tète  desquels  le  comte  repassa  les  monts  et 
rentra  par  Gex  dans  le  pays,  où  sa  troupe  se  grossit  de 
quelques  centaines  de  soldats  genevois*  et  des  hommes  des 
mandements  de  Coppct,  de  Nyon  et  de  La  Côte,  avec  les- 
quels il  espérait  ralentir  la  course  rapide  de  l'ennemi ,  et 
donner  au  Grand-Bâtard  et  au  sire  de  Chàteau-Guyon  le 
temps  de  faire  une  diversion  en  sa  faveur  en  pénétrant  dans 
le  pays-romand  par  la  ligne  du  Jura  B. 

S'clant  avancé  jusqu'à  Morges,  le  comte  y  fut  informé 
de  Tétai  des  choses  \  Il  apprit  la  reddition  des  meilleures 
places  du  pays,  le  découragement  qui  s'était  emparé  des 

charge  de  maréchal  de  Bourgogne.  (Comptes  de  Jean  de  Vurry, 
dans  les  mémoires  de  France  et  de  Bourgogne,  par  De  La  Barre. 
Paris  1729.  Seconde  partie,  p.  261-271). 

1  Schilling,  p.  223.  De  Rodt,  1.  c,  T.  I,  p.  508-510  cl  561. 

'  Le  17  octobre,  la  ville  de  Genève  accorda  à  l'evcque  J.  L.  de 
Savoie  600  hommes  pour  aller  au  secours  de  M.  de  Romout,  son 
frère.  {Grenus,  fragm.  hist.,  p.  46.) 

s  Ce  plan  est  attribué  aux  deux  seigneurs  bourguignons  que 
l'on  vient  de  nommer  dans  l'instruction  de  Berne  à  ses  députés 
en  France,  du  24  octobre  1V75.  {ZelUceger,  I.  c,  p.  1  -44.)  Les 
Allemands  évacuèrent  Jougne  vers  le  même  temps,  après  y  avoir 
mis  le  feu.  {Schilling,  p.  240.) 

*  Suivant  Schilling,  p.  241,  le  comte  de  Roinont  se  trouvait 
encore  à  Morges  le  25  octobre,  lorsque  les  Suisses  quittèrent  Cos- 
sonay  pour  marcher  contre  lui.  Une  dépêche  de  Berne  à  Stras- 
bourg, du  29  octobre,  indique  qu'il  ne  s'y  trouva  plus  le  27,  lors- 
que Morges  se  rendit  aux  Allemands.  {J,  de  Muller,  I.  c,  p.  345.) 
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habitants  et  il  put  se  convaincre  de  la  supériorité  numérique 
de  l'armée  allemande ,  marchant  à  sa  rencontre  sur  deux 
colonnes,  Tune  par  Cossonay  et  l'autre  par  Lausanne.  — 
En  conséquence  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  l'en- 
nemi et  d'engager  avec  lui  une  lutte  qui ,  vu  l'infériorité 
de  ses  forces,  ne  pouvait  que  lui  être  défavorable.  —  Il  pou- 
vait craindre  d'ailleurs  d'être  coupé  dans  sa  retraite ,  soit 
par  l'avant-garde  des  Confédérés  qui  occupait  déjà  le  châ- 
teau d'Aubonne 4 ,  soit  par  les  gens  du  comte  de  Bresse  , 
qui  n'attendaient  qu'un  échec  pour  l'attaquer  par  derrière*. 
Il  se  contenta  de  renforcer  la  garnison  de  Morges,  comme 
nous  l'avons  dit,  et  reprit,  avec  un  petit  nombre  de  gens 
d'armes ,  le  chemin  de  la  Franche-Comté  par  les  gorges  de 
St.-Cergues  et  de  Morez. 

Pendant  que  l'armée  suisse  campait  à  Morges  et  aux 
environs,  et  que  ses  corps  détachés  mettaient  en  fuite  les 
garnisons  de  Nyon,  de  Coppet  et  de  St.-Cergues,  rançon- 
nant ou  brûlant  les  villages  et  les  châteaux  de  La  Côte  *,  les 
Genevois  apprenant  que  cette  armée  se  préparait  «  à  pousser 
plus  outre  et  à  venir  brûler  leur  ville  » ,  dépéchèrent 
□ne  ambassade  au  quartier-général  des  Confédérés  pour 

1  Louis,  comte  de  Gruyères ,  partisan  des  Bernois,  leur  avait 
ouvert  les  portes  de  son  château  d'Aubonne.  (Chron.  de  Keuthd- 
tti,  p.  255.) 

*  Philippe  de  Savoie,  comte  de  Bresse,  trahissant  sa  propre  fa- 
mille, informait  secrètement  les  Allemands  de  tous  les  mouvements 
qui  se  faisaient  en  Savoie  et  dans  le  pays  de  Vaud.  (Voir  J.  de 
Mùller,  1.  c,  T.  VII,  p.  345.)  Il  entretenait  des  troupes  françaises 
que  le  roi  lui  avait  données.  (Lettre  de  l'évéque  de  Genève ,  dans 
Guichenon.) 

5  Schilling,  p.  2i7.  Chron.  de  Fribourg ,  et  les  manuscrits  de 
Girard  cités  par  M.  de  Rodt,  i.  o.,  j>.  .S.'il. 
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prévenir  la  ruine  dont  ils  se  voyaient  menacés à  cause  de 
leurs  relations  avec  la  Savoie  et  la  Bourgogne,  et  pour  avoir 
insulté  une  ambassade  bernoise  revenant  d'une  mission 
secrète  auprès  du  roi  de  France  Les  envoyés  gene- 
vois réussirent  à  disposer  favorablement  les  capitaines 
suisses  en  leur  représentant  que  la  ruine  de  leur  cité  en- 
traînerait aussi  celle  des  riches  marchands  de  Nuremberg  , 
de  St.-Gall  et  de  Lucerite  qui  avaient  à  Genève  des  entre- 
pôts de  marchandises,  et  nuirait  même  aux  Bernois,  auxquels 
les  péages  de  cette  route  commerciale  rapportaient  beau- 
coup Après  maints  débals,  les  députés  c  composèrent  au 
»  nom  de  la  cité  de  Genève  à  vingt-huit  mille  écus  de  Savoie 
»  (d'un  florin  et  demi) ,  lesquels,  avec  les  intérêts  et  les 
»  frais,  s'élevèrent  à  soixante  mille  florins,  »  soit  au  dou- 
zième de  la  valeur  tolale  des  biens-meubles  et  immeubles 
de  la  ville  *. 

En  se  retirant  l'armée  des  Confédérés  avait  obligé  les 
principales  villes  du  pays-romand  à  lui  prêter  serment 

1  Bonivard,  Chron.  de  Genève,  T.  II,  p.  66.) 

9  Schilling,  p.  242.  Berne  à  Strasbourg,  29  octobre.  Il  paraît 
que  l'avoycr  N.  de  Diessbach,  et  Jost  de  Silinen,  prévôt  de  Mûos- 
ter,  revenaut  de  Lyon  (vers  Noël  1 474)  et  passant  à  Genève  inco- 
gnito, y  furent  arrêtés  comme  suspects  et  renvoyés  c  d'une  auto- 
rité à  l'autre,  »  avant  qu'ils  se  fissent  connattre  pour  ce  qu'ils 
étaient;  inde  ira.  Au  reste,  Genève  avait  déjà  consenti  à  payer 
42,000  florins  pour  ce  prétendu  méfait.  (Voir  plus  haut.) 

5  Schilling,  p.  242.  J.  deMuller,  I.  c,  T.  VII,  p.  3i2,  qui  cite 
les  preuves. 

4  Schilling,  p.  243,  qui  dit  26,000  florins  du  Rhin  ;  (à  2  florins 
de  Savoie  chacun.)  Mais  les  registres  de  Genève  et  la  Chronique 
de  Bonivard  (Genève,  a°  1831,  T.  Il,  p.  60),  que  nous  suivons, 
portent  celte  contribution  à  28,000  éeus,  ou  un  quart  de  moins. 
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d'obéissance,  et  laissé  des  garnisons  allemandes  à  Grandson, 
à  Yverdun,  à  Romont,  à  Payerne  et  à  Moral  \  Ces  précau- 
tions indiquaient  de  la  part  des  Suisses  l'intention  de  garder 
pour  leur  propre  compte  les  territoires  conquis  ;  sans  faire 
aucune  différence  entre  les  domaines  du  comte  de  Romont 
et  ceux  qui  appartenaient  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Sa- 
voie, à  l'évêque  de  Genève,  et  à  Pévêché  de  Lausanne  \ 

En  attendait  dans  une  conférence  teuue  à  Berne,  il  fut 
convenu  entre  les  députés  des  cantons  que  Berne  et  Fri- 
bourg  auraient  provisoirement  l'usufruit  et  le  gouvernemeut 
du  pays  conquis.  —  Le  bailli  de  Vaud,  François  de  Billens, 
fut  aussitôt  remplacé  dans  sa  charge  par  messire  Humbert 
de  Glane,  seigneur  de  Cugy  et  de  Villardens,  et  vidomne 
de  Moudon  5.  Le  gouvernement  général  du  pays-romand ,  y 
compris  les  terres  de  Pévcché,  fut  confié  par  les  deux  villes 
au  chevalier  Rodolph  d*Erlach ,  châtelain  de  Cerlier ,  et  ci- 
devant  vassal  du  prince  d'Orange  *;  d'Erlach  prit  la  place  de 
messire  Antoine  d'Avenches ,  lieutenant-général  du  comte 
de  Romont  —  En  même  temps  ces  nouveaux  fonctionnaires 

1  De  Rodty  Gtterret  de  Bourgogne,  T.  I,  p.  560. 

1  Les  différentes  expéditions  des  Confédérés  dans  l'Alsace  et  la 
Franche-Comté  avaient  eu  lieu  au  bénéfice  de  l'archiduc,  de  l'em- 
pereur et  du  rot  de  France.  Mais  ce  fut  de  leur  propre  mouvement, 
à  leur  profil,  que  les  Bernois  envahirent  le  pays  de  Vaud. 

*  Patente  du  iA  novembre  1475.  Elle  est  motivée  sur  les  servi- 
ces rendus  par  cet  officier  aux  Bernois  et  aux  Fribourgeois  et  les 
pertes  qu'il  vient  d'éprouver  par  la  guerre;  on  lui  avait  brûlé  son 
château  de  Cugy.  (De  Rodt,  I.  c,  p.  555.) 

4  Val.  Ans  Mm,  Çhron.  de  Berne,  T.  I,  p.  137.  Il  fut  installé  à 
Lausanne,  où  il  fixa  sa  résidence,  par  deux  députés  de  Fribourg, 
P.  Paucigny  et  )V.  d'Âlfry,  accompagnés  d'une  douzaine  de  gen- 
darmes fribourgeois.  [Ibidem,  p.  558.) 
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reçurent  l'ordre  de  convoquer  pour  le  24  novembre,  à  Mou- 
don,  les  trois  Elals  du  pays  de  Vaud ,  ainsi  que  tous  les 
vassaux  et  rière-vassaux  du  comte  de  Romont ,  pour  prêter 
hommage  à  leurs  nouveaux  souverains  *. 

Dans  cette  assemblée  où  figurèrent  Favoyer  N.  de  Schar- 
nachthal  et  le  conseiller  P.  de  Wabern ,  comme  commis- 
saires des  deux  villes  souveraines,  le  chevalier  Humbert 
Gerjal  *  porta  la  parole  au  nom  des  trois  Etats  :  «  Il  de- 
»  manda  en  leur  nom  la  confirmation  des  franchises  et 
»  des  coûlumes  du  pays  et  la  retraite  des  garnisons  aile- 
»  mandes.  >  Pour  toute  réponse  c  on  lui  fil  entendre  que 

>  ces  franchises  avaient  été  octroyées  à  la  patrie  de  Vaud 
»  par  ses  précédents  souverains,  à  la  suite  de  divers  com- 
»  promis8;  mais  que  ce  pays  venant  d'être  conquis  par  la 
»  force  des  armes,  on  se  réservait  d'examiner  la  demande 

>  des  Etats;  qu'en  attendant  le  maintien  des  garnisons 
d  dans  les  places  fortes  était  indispensable.  >  Ce  fut  en 
vain  que  ce  loyal  défenseur  des  libertés  de  son  pays  rap- 
pela aux  commissaires  bernois  la  promesse  faite  à  plusieurs 

1  M,  de  Rodt  (I.  c,  p.  556  et  558)  auquel  nous  empruntons 
ces  renseignements,  inconnus  jusqu'ici,  cite  à  l'appui  les  mélanges 
historiques  du  P.  Girard  (manuscrit  à  la  bibliothèque  publique  de 
lierne),  qui  avait  puisé  dans  les  archives  de  la  ville  de  Fribourg; 
ainsi  que  ses  propres  extraits  de  divers  documents  des  archives  de 
Berne.  Ces  renseignements  précieux  sont  une  nouvelle  preuve  des 
études  scrupuleuses  et  de  l'impartialité  de  ce  savant  historien  Ber- 
nois. 

•  C'est  le  même  Humbert  Cerjal,  seigneur  de  Combremont, 
bailli  de  Vaud  (1473-1474),  que  nous  avons  vu  figurer  dans  plu- 
sieurs ambassades  envoyées  aux  Suisses  par  la  régente. 

3  L'opinion  que  Berne  exprimait  ici  sur  l'origine  des  états  et 
des  franchises  du  caul-.ii  iio  Vaud  e>t  digne  d'attention. 
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villes  de  confirmer  ces  franchises  et  qu'il  leur  représenta 
l'état  de  misère  où  la  guerre  avait  plongé  leurs  malheureux 
habitants.  Il  tenta  aussi  d'élever  la  voix  en  faveur  des  droits 
de  suzeraineté  du  jeune  duc  de  Savoie,  bien  innocent  des 
griefs  qu'on  élevait  contre  «  quelques  membres  de  sa  fa- 
mille. »  On  ne  fit  droit  à  aucune  de  ses  demandes  et  on 
réitéra  Tordre  à  tous  les  vassaux  de  se  rendre  au  jour  fixé 
à  Fribourg  pour  prêter  un  nouveau  serment  de  fidélité  aux 
alliés 

L'ordre  de  se  présenter  à  la  journée  de  Fribourg  fut 
également  signifié  aux  vassaux  et  sujets  de  I'évéque  de  Lau- 
sanne, souverain  temporel  dans  les  terres  de  son  église. 
Mais  au  jour  fixé ,  comparut  au  nom  de  I'évéque ,  soit  du 
cardinal  Julien ,  son  coadjuteur  I'évéque  de  Sagone  *  pour 
protester  contre  cet  ordre  en  déclarant  <  que  sous  le  comte 
»  de  Romont  les  ressortissants  immédiats  de  l'église  de 
»  Lausanne  n'avaient  jamais  été  appelés  à  siéger  ou  à  corn- 
»  paraître  aux  Etats  du  pays  de  Vaud  *.  » 

Les  commissaires  bernois,  auxquels  il  convenait  de 
confondre  tous  les  droits,  répliquèrent  «  que  le  comte 
i  de  Romont  s'était  prévalu,  dans  le  temps,  de  sa  qualité 

>  de  seigneur  de  Vaud  pour  s'opposer  à  la  réception  du 

>  prévôt  Burcard  Stoer,  de  Berne,  comme  vicaire  de  l'évê- 

1  Notamment  à  celles  de  Moudon  et  de  Payerne.  (Voir  la  Chro- 
nique de  Neuchdtel,  p.  242-249.) 

»  Voyez  De  Rodt,  I.  c.,  T.  I,  p.  556. 

5  Cet  éoéque  de  Sagone  (in parlions),  coadjuleur  ou  vicaire  gé- 
néral de  revécue  de  Lausanne,  pour  le  cardinal  Julien  (depuis 
pape  Jules  II),  est  appelé  par  Ruchat  (histoire  ecclésiastique)  Do- 
minique  de  Borccriis,  et  par  de  Rodt  (I.  c  ),  Robert  de  Seschcl. 

*  De  Rodt,  I.  c,  p.  .*)*)(>. 
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»  ché 1  ;  que  les  paroisses  de  Lavaux  avaient  même  reconnu 
»  ce  prince  comme  leur  seigneur  en  envoyant  leurs  con- 
j>  tingents  servir  sous  sa  bannière*.  »  Dans  cette  même 
journée  on  délibéra  sur  la  question  de  savoir  quelle  mesure 
on  prendrait  a  l'égard  de  la  baron ie  de  La  Sarra ,  dont  le 
seigneur  messire  Guillaume  et  ses  deux  Ois,  Nicod  et  Jaques, 
avaient,  comme  on  Ta  dit,  encouru  l'inimitié  des  Bernois. 
Ceux-ci  proposèrent  de  confisquer  cette  riche  baronie , 
ou  de  la  remettre  au  chevalier  Adrien  de  Bubenberg,  gen- 
dre de  Guillaume,  qui,  sans  doute,  était  totalement  étranger 
à  cette  proposition  inique.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  événements 
qui  se  succédèrent  rapidement  empêchèrent  la  solution  de 
ces  différentes  questions  *. 

Les  précautions  prises  par  les  alliés  en  vue  de  se  main- 
tenir dans  leur  conquête  ne  servirent  guères  qu'à  augmenter 
l'antipathie  générale  qu'inspirait  leur  domination.  Suivant 
un  rapport  fait  par  le  nouveau  gouverneur  de  Vaud,  le  che- 

• 

«  Voir  Rachat,  hist.  eccUs.,  etdeRodt,  I.  c,  p.  552-555.  Ce 
n'est  pas  comme  seigoenr  de  Lausanne,  mais  comme  seigueur  de 
la  baronie  de  Vaud ,  partie  du  diocèse  de  Lausanne,  que  le  comte 
de  Romont  refusait  de  reconnaître  ce  vicaire  intrus,  créature  des 
Bernois,  que  le  chapitre  repoussait  également. 

*  De  Rodt,  1.  c,  p.  557.  On  doit  se  rappeler  que  la  maison  de 
Savoie  possédait  le  <  vicariat  impérial,  >  dans  le  diocèse  de  Lau- 
sanne et  dans  les  terres  de  l'évëché. 

*  Le  séquestre  mis  sur  la  baronie  de  La  Sarra  Tut  maintenu  par 
les  Bernois  jusqu'au  traité  de  Fribourg  (25  juillet  i476),  qui  res- 
titua le  pays  de  Vaud  à  la  maison  de  Savoie,  car  le  7  juin  de  la 
même  année,  messire  Nicod  de  la  Sarra  sollicita  et  obtint  un  sauf- 
conduit  pour  se  rendre  à  Fribourg ,  dans  un  délai  de  trois  mois, 
afin  de  s'accommoder  avec  celle  ville.  {Girard,  mauuscril  à  la  bi- 
bliolbèque  de  Berne.) 
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valier  d'Erlach,  daté  de  Lausanne,  du  21  décembre  (1475) , 
c  Ces  dispositions  hostiles  contre  les  autorités  allemandes 
»  se  manifestaient  principalement  dans  les  quartiers  méri- 
»  dionaux  du  pays,  savoir  a  Lausanne,  à  Morges  et  à  Nyon  \ 
»  Les  districts  septentrionaux,  où  messire  Humberl  Cerjat, 

>  seigneur  de  Combremonl  et  coseigneur  de  La  Molière , 
»  avait  conservé  toute  son  influence,  présentaient  égale- 
»  ment  des  symptômes  peu  rassurants.  —  Le  bruit  courait 
»  en  outre  que  le  comte  de  Romonl  avait  paru  secrètement, 

>  et  pour  peu  de  temps  dans  le  pays  s.  >  Les  anciens  offi- 
ciers du  prince  continuaient  même  a  percevoir  clandestine- 
ment, pour  son  compte,  les  péages  et  autres  revenus  du  fisc8. 
Ces  symptômes  indiquaient  clairement  que  la  soumission  du 
pays-romand,  quoique  opérée  avec  rapidité,  n'en  était  pas 
moins  précaire ,  et  que  la  population,  comprimée  par  la 
terreur,  n'attendait  que  le  moment  favorable  pour  secouer 
le  joug  odieux  de  la  domination  allemande. 

En  attendant,  à  aucune  époque  de  son  histoire  la  patrie 
de  Vaud  n'avait  éprouvé  des  calamités  comparables  à  celles 
que  venait  de  lui  faire  subir  l'irruption  des  bandes  confédé- 
rées de  la  Suisse  allemande.  Semblables  à  un  torrent  fu- 
rieux elles  débordèrent  sur  ces  contrées,  naguères  paisi- 

1  De  Rodt,  1.  c,  p.  558.  De  même  à  Tverdun,  ou  les  Suisses 
avaient  concentré  les  troupes  et  les  armes  retirées  de  Joug  ne,  de$ 
Clets  el d'Orbe,  que  les  Allemands  évacuèrent  au  mois  de  novem- 
bre, après  avoir  mis  le  feu  à  ces  châteaux.  {Ibidem,  p.  561.) 

•  De  Rodt,  I.  c,  qui  cite  les  manuscrits  du  P.  Girard. 

'  Berne  ayant  appris  que  le  receveur  du  péage  de  Nyon,  retiré  à 
Genève,  continuait  à  le  percevoir  pour  le  comte  de  Romont,  écri- 
vit, le  10  décembre  (1175)  à  levéque  de  Genève,  pour  s'en  plain- 
dre. (Ibidem,  Extrait  des  manuaux  du  Conseil  de  Utiic.) 
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Mes ,  portant  en  tous  lieux  la  dévastation ,  le  pillage  et  le 
meurtre.  —  Les  documents  contemporains  authentiques 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  rappellent  en  termes  éner- 
giques autant  qu'émouvants  les  désastres  publics  et  privés 
qui  accablèrent  les  habitants  du  pays-romand  pendant  cette 
funeste  campagne  et  dans  la  suivante  '.  Seize  villes  ou 
bourgs ,  quarante-trois  châteaux  *  et  un  nombre  infini  de 
villages  et  de  hameaux  plus  ou  moins  florissants  furent  sac- 
cagés, rançonnés  ou  livrés  aux  flammes.  Les  patriotes  et  les 
gendarmes  vaudois  qui  avaient  tenté  de  résister  à  l'inva- 
sion et  de  défendre  leurs  propres  foyers  devinrent  particu- 
lièrement les  victimes  des  cruelles  vengeances  d'une  solda- 
tesque effrénée.  Des  vieillards  sans  défense,  des  femmes  et 
des  enfants  furent  massacrés  de  sang-froid  8.  Ceux  qui 
échappèrent  au  fer  de  l'ennemi  ou  que  répouvante  faisait 

1  Charte  del'évéque  de  Genève,  du  22  novembre  4477.  •  Quam 
»  a  paucis  cilra  diebus,  nonnulli  predunes,  ac  patriam  Nlustr.  Do- 
»  min.  Ducis  Sabaudie  et  comitis  Rotundimontis  grassatores  et 

>  invassores,  sua  violenta  manu  armata,  a  certis  ligis  Bergarum 
»  puta  Friburgi ,  de  Bcrno,  Suloduro,  Lucerna  et  aliis  certis  con- 

>  federatis ,  numerose  et  catervatim  insurexissent ,  et  per  comita- 

>  tum  maxime  Vaudi  et  Chablaisii  hinc  indc  vagantes,  sine  tamen 

>  justa  causa,  opida  insignia  et  suffultu  invasissent,  et  prede  et 

>  incendio,  proh  dolor,  dédissent  cèdes  in  homines  et  mulieres 
•  insontes,  innumerosas  perpétrantes,  nos  tune  de  premissis  cer- 
»  tificati,  etc.  »  {Spon,  hist.  de  Genèee,  T.  11,  pr.  p.  172,  in-4°, 
titr.  N°  57.) 

a  Voir  Schilling,  p.  216,  qui  eu  donne  la  liste,  que  nous  recti- 
fions et  complétons  dans  le  tableau  annexé  à  la  fin  de  ce  mémoire. 

s  Entr'aulres  au  sac  d'Ettamyer.  On  peut  avoir  exagéré  le  nom- 
bre des  victimes  ;  mais  le  massacre  de  personnes  sans  défense  n'en 
est  pas  moins  constate.  (BtrrMhohl,  hist  de  Fribourg,  T.  I,  p.  373- 
375.) 
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fuir  devant  lui,  abandonnèrent  leurs  demeures  et  se  ré- 
fugièrent dans  les  montagnes  et  dans  des  forêts  qui  jus- 
qu'alors étaient  restées  inhabitées.  L'effroi  qu'inspirait  le 
voisinage  des  Allemands,  comme  on  appelait  alors  les 
Bernois  et  les  Fribourgeois ,  fut  tel  que  pendant  plusieurs 
lustres  les  fugitifs  refusèrent  de  rentrer  dans  leurs  anciennes 
demeures.  —  Privés  par  la  mort  ou  la  désertion  des  deux- 
tiers  de  leurs  habitants ,  les  villages  restaient  déserts ,  les 
champs  demeuraient  sans  culture  et  la  plus  affreuse  disette 
acheva  de  désoler  la  patrie  de  Vaud  *. 

Pendant  que  les  domaines  du  comte  de  Romont  tom- 
baient au  pouvoir  des  Confédérés,  des  gars  du  Haut- 
Simmenthal  et  du  Gessenay,  traversant  le  col  de  Jaman  , 
faisaient,  de  leur  côté,  une  première  course  dans  le 
Chablais  vaudois,  appartenant  au  duc  de  Savoie1.  Dans  les 
derniers  jours  du  mois  d'octobre ,  cette  troupe  surprit  la 

1  Altcstalion  de  la  cour  de  l'officialité  de  Lausanne  du  22  octo- 
bre 1476. 

<  ....  alestalur  la  nia  esse  penuria,  fructuum  defeclus  et  inopia 

>  in  Waudo  propler  invasionem  crudelissimain  Àlemanorum  vide- 
•  licel  Bernensium,  Friburgensium  ac  eorum  confederalorum,  meose 
»  oclobri  (1475)  faclam  ut  plures  palriam  deser- 

>  o  -riol,  alii  in  locis  liominum  insuelis  se  abscon- 

»  diderinl  :  ullra  duas  parles  lolius  Vuaudi  habileulium  viam  vilae 
»  functi  fueriut;  quo  accidit  ul  viuea  et  campi  cuhura  caruerinl, 
»  domibusque  suis  incensis  vel  diruplis,  nemo  ad  lares  se  recipere 
»  voluil  ;  quinimo  potius  inendicare  cogantur.  >  (Ualler,  Coll.  Dipl. 
mauuscrii  ï.  VI,  p.  VI,  p.  174.  Bibl.  de  Berne  ) 

1  Berne  prétendit  que  celte  razzia  s'était  faite  contre  sa  volonté. 
{De  Rodt,  1.  c,  p.  562.)  Vevey  faisait  alors  partie  de  l'ancien  Cha- 
blais; province  qui  dépendait  directement  de  la  souverainelé  du 
doc  de  Savoie. 
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ville  de  Vevey,  1?  pilla,  lui  enleva  sa  bannière,  el  lui  imposa 
en  outre  une  contribution  en  argent4.  Le  motif  de  cette 
incursion  était  de  venger  Berne  de  quelques  pasquinades 
que  les  gens  de  Vevey  s'étaient  permises  à  l'égard  des  Al- 
lemands *. 

Dans  le  même  temps,  Berne,  qui  avait  conclu,  au  mois 
de  septembre  précédent ,  une  ligue  offensive  et  défensive 
avec  l'évéque  de  Sion  el  ses  sujets  du  Haut- Valais  invitait 
ceux-ci  à  attaquer  immédiatement  les  terres  du  duc  de 
Savoie,  dans  le  cas  où  la  régeute  donnerait  quelque  secours 
au  comte  de  Roraont ,  son  beau-frère  \  Mais  les  Hauts- 
Valaisans ,  prenant  l'initiative ,  s'étaient  jetés  dans  la 
province  du  Chablais  savoyard  ,  (Bas- Valais)  ;  et ,  réunis 
aux  bandes  du  Gesscnay  et  du  Simmenlbal  ils  s'avan- 
cèrent jusqu'à  Conthey,  en  pillant  et  ravageant  tout  le 
pays 5. 

Cette  nouvelle  aggression  aussi  brusqae  qu'imprévue,  dont 
le  but  évident  était  de  s'emparer  des  passages  du  St.-Ber- 
nard ,  était  une  violation  manifeste  des  terres  de  la  domi- 

1  Schilling,  p.  z51 .  Cet  événement  qui  eut  lieu  vers  la  fia  d'oc- 
tobre  1475,  a  été  confondu  avec  la  seconde  prise  de  Vevey  qui  fut 
saccagée  de  nouveau  et  brûlée  au  mois  de  juin  de  Tannée  suivante. 
La  première  fois,  Fribourg  s'interposa  en  faveur  des  Veveysans, 
i  leur  fil  rendre  la  bandière  et  les  quitta  de  l'argent.  »  (Lettre  de 
Fribourg  à  Berne,  du  6  novembre  1475.) 

»  Dieb.  Schilling,  p.  214-251. 

3  Traité  de  Loësche  du  7  septembre  1475.  (J.  de  Mùller,  1.  c, 
T.  VII,  p.  319.  Schilling,  p.  251.) 

*  Message  de  Berne  à  l'éce'que  de  Sion,  daté  du  vendredi  après 
la  St-Gall  (20  octobre)  1475.  {De  Rodt,  I.  c,  p.  563.) 

5  Chronica  latina  Sabaudie.  (Monum.  hist.  Script.,  T.  I,  p.  653 
Schilling,  p.  252.) 
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nation  immédiate  du  duc  de  Savoie  Elle  obligea  la  régente 
à  sortir  du  système  de  temporisation  qu'elle  avait  suivi 
jusques  là ,  et  à  ne  plus  songer  qu'à  la  sûreté  de  ses  pro- 
pres Etats ,  en  repoussant  la  force  par  la  force.  Elle  transmit 
les  ordres  les  plus  pressants  à  l'évéque  de  Genève  ,  Jean- 
Louis  de  Savoie,  ainsi  qu'à  tous  les  capitaines-généraux  de 
ses  troupes  en  deçà  des  monts,  pour  rassembler  prompte- 
ment  le  plus  grand  nombre  possible  de  vassaux  et  de  francs- 
archers  ,  afin  de  s'opposer  aux  entreprises  des  Suisses  sur 
ses  propres  Etals9.  Elle  se  rendit  dans  plusieurs  villes  lom- 
bardes, pour  implorer  le  secours  de  ses  alliés,  ou  tout 
au  moins  pour  presser  les  enrôlements  qui  s'y  faisaient 
pour  le  service  du  duc  de  Bourgogne  5;  le  triomphe  défini- 
tif des  Suisses  lui  présageant  inévitablement  sa  propre  ruine 
et  celle  de  ses  enfants ,  comme  la  suite  des  événements  le 
prouva  suffisamment.  L'évéque  de  Genève  se  jeta  courageu- 
sement dans  le  château  de  Conthey,  en  Bas-Valais ,  avec  le 
peu  de  monde  qu'il  avait  pu  rassembler ,  et  y  fit  venir  en 
toute  hâte  trois  pièces  d'artillerie  tirées  de  l'arsenal  de 
Genève  *.  En  même  temps  les  Bernois  pressaient  les  Hauls- 
Valaisans  d'intercepter  les  passages  des  Alpes ,  pour  empê- 

*  Tout  le  Bas-Valais,  depuis  la  Morges  qui  coule  entre  Sion 
et  Conthey,  appartenait  alors  à  la  province  de  Chablais  qui  s'éten- 
dait tout  autour  du  lac  Léman,  d'uu  côté  jusqu'à  Tlionon  et  de  l'au- 
tre jusqu'à  Vevey. 

*  Ces  ordres  sont  rappelés  dans  une  pièce  authentique  (posté- 
rieure à  la  guerre)  datée  de  l'an  1490  (aux  archives  de  La  Sarra). 

1  Le  6  novembre  1475  Antonio  Collucio  de  Grifis,  condotieri 
napolitain  passa  avec  sa  troupe  au  service  du  duc  de  Savoie.  (/.  de 
Mùller,  1.  c,  T.  VII,  Appendice,  p.  408.) 

4  Lettre  de  l'évéque  aux  syndics  de  Genève,  datée  de  Conthey 
du  H  novembre  1475.  (Galiffe,  Matériaux,  p.  327.) 
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cher  l'arrivée  de  nouvelles  troupes  italiennes ,  tandis  que, 
soutenus  par  un  corps  de  volontaires  de  POberland ,  ils 
tiendraient  Pévèque  J.-L.  de  Savoie  bloqué  de  l'autre  côté 
du  Rhône. 

Mais  Amédé  de  Gingins,  sire  de  Bel  mont,  capitaine- 
général  du  pays  de  Gex  et  du  Chablais ,  avait  envoyé  en 
toute  hâte  son  frère  Pierre  de  Gingins,  sire  du  Chàtelar4, 
avec  tous  les  vassaux  du  Chablais ,  au  secours  de  Pévéque 
de  Genève ,  tandis  que  lui-même  rassemblait  les  francs- 
archers  et  la  gendarmerie  du  pays  de  Gex  *.  Obligé  de  faire 
un  assez  grand  détour  pour  éviter  de  passer  sur  les  terres 
du  comte  de  Genevois,  allié  d'intention  avec  les  Suisses,  il 
dut  aller  rejoindre ,  dans  la  haute  Savoie ,  les  troupes  de 
cette  province,  commandées  par  le  sire  de  Miolans.  Les  deux 
capitaines,  guidés  par  un  Valaisan  exilé  de  son  pays,  Ruff 
Asperlin  marchèrent  secrètement  par  le  petit  et  le  grand 
St. -Bernard,  et  débouchant  sur  Marligny,  ils  parvinrent  à  dé- 
gager l'évêque  de  Genève  qui  s'était  maintenu  dans  la  posi- 
tion qu'il  avait  prise  aux  environs  de  Conthey.  Ce  prélat  guer- 
rier prenant  alors  le  commandement  de  l'armée  savoisienne, 
forte  d'environ  sept  mille  hommes ,  marcha  sur  la  ville  de 
Sion  qu'il  investit  le  10  novembre.  Celte  ville  allait 
être  forcée  de  se  rendre,  lorsque  une  troupe  auxiliaire  de 

1  Le  Chdtelar,  château  situé  au-dessus  de  Clarens,  près  de  Ve- 
vey,  caulou  de  Vaud. 

*  Âmedeui  de  Gingins  D.  Bellimontis,  Capilancus  gêner,  tolius 
ballivatus  Cliablaisii  et  Gaii;  atque  Petrus,  ejus  fralcr,  D.  Cattel- 
larii,  una  cura  vassalis  et  subdilis  patria.  (Déposition  du  19  octo- 
bre 1490,  aux  archives  du  château  de  La  Sarra.) 

5  Voyez  Simler,  valles.  lib.  Il,  et  J.  de  Maller,  I.  c,  T.  VII,  c. 
VIII,  p.  348,  et  l'Appendice,  p.  409.) 
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trois  mille  hommes  \  composée  de  Bernois  et  de  Soleurois 
arrivant  par  le  mont  Sanetsch ,  fondit  au  plus  fort  de  la  ba- 
taille sur  le  flanc  de  l'armée  assiégeante,  la  mit  en  déroule 
et  lui  fit  éprouver  de  grandes  et  notables  pertes  *.  Cette 
victoire,  célèbre  dans  les  annales  du  Valais  sous  le  nom  de 
bataille  de  La  Planta  (13  novembre  1475),  livra  au  vain- 
queur tout  le  Bas-Valais,  depuis  Conthey  jusqu'à  Martigny, 
qui  capitula  le  29  du  même  mois  '. 

Quoique  Berne  et  ses  alliés  eussent  prêté  l'appui  de  leurs 
armes  à  cette  expédition  conquérante  des  Hauts- Valaisaos 
dans  le  Bas,  et  qu'ils  s'apprêtassent  a  les  soutenir  de  nouveau 
en  cas  de  besoin  *,  néanmoins  cette  ville  jugea  à  propos  de 
s'interposer  pour  ménager  une  trêve  entre  la  régente  de 
Savoie  et  l'évêque  de  Sion.  Messtre  Antoine  d'illens ,  ci- 
devant  baillif  de  Lausanne ,  et  le  chevalier  Humbert  Cerjat 
furent  envoyés  à  Fribourg  (novembre  1475)  pour  négocier 
cette  trêve  au  nom  de  la  maison  de  Savoie    Berne  et  Fri- 

1  On  évalue  les  Valaisaos  à  4000  hommes,  et  les  auxiliaires  a 
3000,  en  tout  7000  hommes  ;  mais  ce  nombre  parait  inférieur  à  la 
vérité,  (ubi  tupra). 

*  300  gendarmes  et  1000  hommes  ignobilis-vulgus  (Sitnler,  1. 
c.);  mais  ces  4000  hommes  du  peuple  furent  la  plupart  des  gens 
du  pays,  tués  en  fuyant  de  leurs  foyers  ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  la 
lettre  de  l'évêque  de  Genève,  dans  Spon,  T.  H,  p.  172. 

*  Guichenon,  hist.  gén.  de  Savoie,  T.  H,  p.  566.  Simlcr,  I.  c. 
Développement  de  l'indépendance  du  Valais,  p.  57. 

4  Lettre  de  Berne  à  l'évêque  de  Sion ,  du  16  novembre  1475. 
{De  Rodt,  1.  c.,  p.  568.)  Berne  venait  de  faire  une  trêve  avec  le 
duc  de  Bourgogne  (i2  novembre  1475),  jusqu'au  1er  janvier  (4 476). 
Ibidem,  p.  576. 

*  Instructions  des  envoyés  de  Savoie  du  24  novembre  4  475.  (Ibi- 
dem, p.  569.) 
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bourg  mirent  pour  condition  à  la  conclusion  de  la  paix  que 
le  Valais  savoyard,  depuis  Conthey jusqu'à  St.-Maurice  inclu- 
sivement ,  serait  remis  en  séquestre  entre  les  mains  de  ces 
deux  villes,  comme  gage  de  Pobservalion  du  traité4;  condi- 
tion qui  naturellement  fut  refusée  par  la  cour  de  Turin1. 

Les  envoyés  de  la  régente  réclamèrent,  en  même  temps, 
la  restitution  de  la  baronie  de  Vaud ,  enlevée  au  comte  de 
Homont  *.  Ils  appuyaient  cette  réclamation  sur  les  traités 
que  Berne  et  Fribourg  avaient  garantis,  lesquels  réservaient 
expressément  les  droits  de  souveraineté  et  de  dévolution 
appartenants  au  duc  régnant  de  Savoie  sur  cette  baronie 
apanagère  \  Ils  rappelèrent  en  outre  que  le  douaire  de  la 
régente  elle-même  avait  été  assigné  sur  ce  pays  par  les 
mêmes  traités ,  sous  la  sanction  du  roi  son  frère ,  auquel 
ces  deux  villes  avaient  promis  de  respecter  les  droits  de 
la  duchesse ,  ainsi  que  ceux  du  jeune  duc  Philibert  son 
(ils  \  Pour  le  moment ,  cette  revendication  n'eut  aucun 
résultat. 

La  fin  de  Tannée  (1475  n.  St.)  se  passa  en  conférences 
pour  amener  une  pacification  générale,  entre  les  députés 

•  Aigle  était  déjà  occupé  de  fait  par  une  garnison  bernoise  de- 
puis le  mois  précédent.  (De  Rodt,  1.  c,  p.  500  ) 

*  Schilling,  p.  254-255,  où  le  projet  de  ce  traité  se  trouve  re- 
laté. 

3  Instruction  des  envoyés  de  Savoie  du  24  novembre  4475 

(supra). 

4  Voir  l'investiture  du  comte  Amédé  IX  de  Tan  4467,  et  le 
traité  de  Chambéry  de  Pan  1474  (Guichenon,  pr.  p.  412),  cités 
ci-devant. 

s  Voir  plus  haut  le  message  de  Fribourg  à  la  régente,  du  43  oc- 
tobre 4475,  et  la  lettre  de  Berne  au  roi  du  24  du  même  mois. 
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suisses  et  ceux  des  Etals  intéressés  dans  la  guerre  de  Bour- 
gogne*. Mais  toutes  ces  tentatives  n'aboutirent  qu'à  une 
suspension  d'armes ,  expirant  au  1er  janvier,  et  dès  les  pre- 
miers jours  de  l'année  suivante  les  hostilités  recommencè- 
rent en  même  temps  dans  le  comté  de  Monlbéliard,  au  pays 
de  Vaud  et  dans  le  Bas- Valais 8. 

1  Ces  négociations  ont  été  exposées  avec  exactitude  et  en  détail 
par  M.  J.  G.  Zellweger,  1.  c,  p.  62  à  64.  Voir  aussi  notre  Ap- 
pendice au  T.  VIII  de  Jean  de  Muller,  traduit  par  M.  Monnard, 
p.  489-494. 

»  Voir  Jean  de  Muller.  1.  c,  T.  VIII  t  Appendice,  p.  494-496. 
Les  Suisses  avaient  refusé  de  prolonger  au  delà  du  {«janvier  4476 
la  trêve  conclue  le  12  novembre  précédent  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne) c  soupçonnant  que  ce  prince  ne  cherchait  qu'à  gagner  du 
temps.  >  (Zellweger,  1.  c,  p.  63.) 


IV. 

■ 

LE  PATS  DE  VADD  RECONQUIS  PAfi  LE  COITE  DE 

ROHOIT. 

3am>ur  rt  février  1476. 

La  mémorable  campagne  de  1476,  immortalisée  par  les 
deux  grandes  victoires  remportées  sur  le  duc  de  Bourgogne 
par  les  Suisses ,  a  Graudsoa  et  a  Moral ,  s'ouvrit  d'abord 
sous  des  apparences  plus  ou  moins  favorables  pour  la  mai- 
son de  Savoie ,  qui ,  soutenue  par  ce  prince ,  pour  lequel 
elle  s'était  ouvertement  déclarée ,  reprit  en  peu  de  temps , 
la  plus  grande  partie  des  domaines  qui  lui  avaient  été 
enlevés.  Le  duc  de  Bourgogne  s'avançait  a  la  léte  d'une 
formidable  armée,  pour  rétablir  le  duc  de  Savoie,  le 
comte  de  Romont,  la  maisou  de  Cbâlons  et  d'autres  sei- 
gneurs savoisiens  et  bourguignons,  dans  la  légitime  posses- 
sion des  terres  qui  leur  avaient  été  enlevées  par  les  Suisses, 
lesquels  d'ailleurs  avaient  provoqué  sa  colère  en  ravageant 
ses  provinces  de  Bourgogne  *.  Tous,  alliés  ou  vassaux  de  sa 

1  Déclaration  soit  mandement  du  duc  Charles ,  publié  a  la  fin 
de  décembre  1^75.  (Barante ,  Ducs  de  Bourgogne ,  édition  de 
Bruxelles,  4838,  T.  Il,  p.  498,  n°  de  M.  Gachard). 
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couronne,  le  pressaient  de  hâter  sa  marche;  les  Suisses  ne 
respectant  ni  les  trêves  ni  les  traités  faits  avec  eux  Les 
habitants  du  pays-romand,  nobles,  bourgeois  et  laboureurs, 
attendaient  la  venue  de  Charles,  le  grand  duc  de  Bourgo- 
gne, comme  celle  d'un  libérateur,  appelé  à  les  débarrasser 
de  l'oppression  étrangère,  et  à  les  venger  des  maux  innom- 
brables que  leur  avaient  faits  les  Allemands \ 

D'un  autre  côté,  les  Bernois  et  leurs  Confédérés,  aban- 
donnés par  la  France  à  leurs  propres  forces,  avaient  senti 
la  nécessité  de  concentrer  leurs  moyens  de  défense  en  éva- 
cuant les  postes  avancés  de  Jougne,  des  Clées  et  d'Orbe, 
dont  les  garnisons ,  après  avoir  achevé  de  brûler  ces  châ- 
teaux, étaient  venues  renforcer  celles  d'Yverdun  et  de  Grand- 
son  B;  en  sorte  que  toute  la  région  située  au  midi,  jusqu'aux 
bords  du  lac  Léman ,  se  trouva  à  peu  près  dégarnie  de 
troupes  allemandes. 

A  l'expiration  de  la  trêve  (  1er  janvier),  le  comte  de 
Romont ,  prenant  les  devants ,  franchit  le  défilé  de  Jou- 
gne ,  avec  quelques  hommes  d'armes  de  Bourgogne ,  que 
le  Grand-Bâtard,  Antoine,  avait  mis  à  sa  disposition,, rallia 
quelques  troupes  du  pays  rassemblées  à  la  hâte  par  le  sire 
de  La  Sarra  \  et  se  présenta  a  l'improviste  aux  portes  de  la 
ville  d'Yverdun,  où  les  habitants,  qui  lui  étaient  dévoués, 

1  Correspondance  des  envoyés  du  duc  de  Milan,  31  décembre 
4*75.  {De  Rodt,  1.  c,  T.  II,  p.  45.) 

*  Schilling,  p.  222,  accuse  les  Vaudois  de  faire  du  duc  de  Bour- 
gogne leur  idole  et  leur  sauveur  (einen  Âbgott  und  gewaren  Mes- 
sias.) 

*  Schilling,  p.  tkO.  Jean  de  Mùller,  1.  c,  T.  VIII,  p.  8,  au 
milieu  de  décembre. 

4  Suivant  la  missive  de  Berne  à  Luc  c  me,  Soleure  et  Strasbourg, 
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l'introduisirent  pendant  la  nuit  du  12  au  13  janvier;  mais 
il  ne  put  se  rendre  maître  du  château,  occupé  par  la  garni- 
son allemande  1  qui  résista  avec  intrépidité  aux  assauts 
réilérés  des  assiégeants.  A  l'approche  de  nouvelles  trou- 
pes venant  de  Payerne,  de  Fribourg  et  de  Berne,  le  comte 
retourna  en  Franche-Comté,  emmenant  avec  lui  quelques 
Allemands  qu'il  avait  faits  prisonniers  et  la  plus  grande 
partie  des  habitants  compromis.  A  peine  les  assaillants 
s'étaient-ils  retirés  que  les  Allemands  mirent  le  feu  à 
la  ville  Les  Suisses  se  maintinrent  dans  le  château 
d'Yverdun  jusqu'au  moment  où  le  duc  de  Bourgogne 
fit  investir  la  place;  la  garnison  se  relira  de  nuit,  par 
le  lac,  à  Grandson  (le  13  février),  dont  le  prince  avait  com- 
mencé le  siège  le  même  jour s.  En  se  retirant  les  Suisses 
brûlèrent  le  château.  C'est  ainsi  que  <  le  pillage  et  l'incen- 
»  die  réduisirent  la  ville  d'Yverdun  à  une  ruine  totale  », 
dont  elle  ne  commença  à  se  relever  qu'au  bout  de  quatre 
ans*. 

datée  de  dimaivch*  après  la  St-Hilaire  (  U  janvier  Ift7r3  ),  le 
chef  apparent  de  celte  entreprise  aurait  été  U  baron  de  la  Sarra  ; 
probablement  Nicod,  fils  aiué  de  Guillaume,  qui  y  fui  blessé.  (Jean 
de  Mùller,  1.  c,  T.  VIII,  p.  9,  n°26.) 

1  plie  était  composée  de  Fribourgeois ,  de  Bernois  et  de  Lu- 
cernois. 

■  Dépêche  d'Ant.  Aplano,  envoyé  de  Milan  à  Turin,  du  6  février 
1476.  (Jean  de  Mùller,  1.  c,  p.  9-1 1.  Olivier,  le  canton  de  Vaudy 
p.  758.  Verdeil,  histoire  du  caîiton  de  Yaud,  T.  I. 

5  Missive  de  Berne  à  Liicerne,  datée  du  samedi  avant  la  St-Va- 
lemin  (tO  février).  (De  Rodt,  T.  Il,  p.  n-To.) 

4  Requête  de  la  ville  d'Ycerdon,  du  mois  d'avril  1480,  dans 
Grenus,  Documents  du  pays  de  Vaud,  p.  101,  n°  1.) 
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Dans  l'entrefaite,  et  tandis  que  le  gros  de  l'armée  bour- 
guignone  se  trouvait  encore  en  Lorraine ,  le  duc  Charles , 
avant  de  partir  de  Nancy  (le  41  janvier),  avait  eipédié  à  la 
duchesse  de  Savoie  et  au  comte  de  Romout  deux  compa- 
gnies de  gendarmerie,  et  deux  cents  lances  garnies  (soit  mille 
à  douze  cents  hommes ,  tant  a  pied  qu'à  cheval) ,  sous 
la  conduite  des  frères  Pierre  et  Antoine  de  Lignana  et  de 
deux  autres  capitaines '.Ces  troupes  se  portèrent,  à  marches 
forcées,  vers  le  Jura ,  pénétrèrent  dans  le  pays  de  Yaud  et 
se  réunirent  près  de  Genève  aux  compagnies  italiennes  à  la 
solde  de  la  régente  de  Savoie s,  qui ,  dirigées  par  le  sire  de 
Belmont,  capitaine-général  du  pays  de  Gex  et  du  Chablats, 
s'étaient  rendues  maîtresses  des  passages  de  la  Faucille  et 
de  St.-Cergues ,  dans  le  Jura B.  Ce  corps  formait  l'avant- 
garde  de  l'armée  savoisienne ,  composée  de  quatre  mille 
Piémontais,  commandés  par  messire  Antoine  d'Orlier,  gou- 
verneur de  Nice,  et  de  deux  mille  Lombards  envoyés  par  le 
duc  de  Milan;  ils  arrivèrent  à  Chambéry  vers  la  fin  de  jan- 
vier \  après  avoir  passé  le  Mont-Cenis,  les  passages  du  mont 
St.-Beraard  étant  restés  au  pouvoir  des  Hauts- Valaisans  *. 

1  Dépêche  de  l'envoyé  milanais  Panigarola  du  16  janvier  4476. 
(De  Rodt,  Guerres  de  Bourgogne,  T.  Il,  p.  16.)  Les  autres  capitai- 
nes étaient  Angel  et  Jean  Campobcuso,  qui  commandaient  la  com- 
pagnie du  comte  Cola  de  Campobcuso,  leur  père,  absent. '(Supra.) 

•  La  compagnie  de  Collucio  de  Grifis,  et  celles  que  Yévéque  de 
Sion  venait  de  licencier  et  qui  avaient  passé  au  service  de  la  Savoie. 

J  Dépêche  de  Panigarola  du  16  janvier.  (Supra.) 

*  Voir  De  Rodt,  1.  c,  T.  II,  p.  22.  Lettre  de  Berne  à  Zurich, 
du  2  de  février. 

1  (De  Rodt,  T.  II,  p.  19,  n°  12.)  Lettre  de  l'évêque  de  Sion  au 
duc  de  Milan,  du  6  avril  1476.  (Ibid.,  p.  180,  n°  13.) 
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Le  comte  de  Romont  prit  le  commandement  supérieur 
de  cette  avant-garde.  Accompagné  de  Guillaume  de  Vergy» 
seigneur  dépossédé  de  Champvent  et  de  La  Motte,  au  pays 
de  Yaud ,  ils  surprirent  le  château  d'Aubonne  (le  8  ou  le  9 
février),  où  le  comte  de  Gruyères  n'eut  pas  le  temps  d'en- 
voyer une  garnison  suffisante  *.  Ensuite  ce  prince  s'avança 
sur  Lausanne,  où  H  était  assuré  d'être  bien  reçu.  Il  y  laissa 
une  partie  des  compagnies  napolitaines  commandées  par 
Angel ,  ûls  aîné  du  comte  de  Campobasso  *,  tandis  que 
celles  des  frères  de  Lignana,  continuaient  leur  marche  vers 
Romont,  qu'elles  occupèrent  sans  coup  férir,  dans  la  nuit  du 
il  au  12  février,  le  gouverneur  bernois,  Rodolphe  d'Erlach, 
s'étant  retiré  a  Fribonrg  (9  février) B.  Des  détachements  de 
cavalerie  parcoururent  tout  le  pays  environnant  et  en  chas- 
sèrent les  Allemands.  Ils  s'avancèrent  même  jusqu'aux  portes 
de  Fribourg  et  brûlèrent  quelques  villages  de  son  terri- 
toire *. 

En  même  temps  le  comte  de  Romont  s'emparait  d'Oron 
et  de  Palézieux,  mettait  à  rançon  les  habitants  de  ces 
deux  seigneuries,  qui  appartenaient  au  comte  de  Gruyères, 
et  menaçait  le  comté  de  ce  nom,  tandis  que  le  sire  de  Tor- 
rens,  seigneur  d'Aigle,  reprenait  Attalens,  occupé  par  les 

1  Jean  de  Miiller,  I.  c,  T.  VIII,  p.  8.  De  Rodt,  hist.  de*  comtes 
de  Gruyères,  p.  528. 

•  C'esi  ce  qui  a  induit  eo  erreur  Heuterus  et  Jean  de  MùUer,  I. 
c.  p.  15,  qui  parle  d'une  capitulation  forcée  et  de  1500  Italiens 
commandes  par  Nicolas  de  Campobasso ,  le  père,  et  le  prince  de 
Tarente. 

s  Dépêche  de  Panigarola  au  duc  de  Milan,  datée  d'Orbe,  13  fé- 
vrier 1476.  (De  Rodt,  1.  c,  T.  11,  33.) 
4  De  Rodt,  I.  c.,T.  Il,  p.  34. 
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Allemands  *.  Bientôt  ceux-ci  furent  obligés  d'évacuer  les 
places  de  Montaguy-les-Monts,  de  Grandcour  et  de  Payerne, 
dont  les  habitants  étaient  prêts  à  se  soulever  contre  la  gar- 
nison fribourgeoise  et  à  ouvrir  leurs  portes  aux  troupes 
romandes  qui  s'avançaient  de  tous  les  côtés  à  la  fois1. 

A  Payerne  l'impatience  de  faire  cause  commune  avec 
leurs  compatriotes  et  de  s'affranchir  d'un  joug  forcé  était 
telle  que  les  habitants  abandonnaient  furtivement  la  ville 
pour  aller  rejoindre  Tannée  vaudoise.  Dans  le  nombre  on 
cite  messires  Loys  de  Goumoens ,  et  Mermet  de  Mont,  qui 
se  laissèrent  couler  de  nuit  le  long  des  murailles  avec  des 
cordes B.  Cest  ainsi  qu'à  l'exception  de  la  ville  et  du  fort 
château  de  Grandson,  dont  la  vaillante  garnison  suisse,  forte 
de  cinq  cents  hommes,  résistait  encore  aux  rudes  assauts 
de  Tannée  bourguignone,  tout  le  pays-romand,  depuis  les 
rives  du  Léman  jusqu'aux  environs  de  Morat,  avait  été 
reconquis  en  moins  de  quinze  jours  (du  9  au  24  février) 
par  le  comte  de  Romont,  aidé  des  troupes  que  le  duc  Char- 
les avait  mises  à  sa  disposition  *;  c'est-à-dire  en  moins  de 
temps  que  les  Bernois  et  leurs  alliés  n'avaient  mis  à  s'en 
emparer.  ^ 

■ 

•  Ibid.,  p.  M.  Histoire  des] comtei  de  Gruyères,  p.  328,  pr. 
p.  580. 

•  De  Rodt,  Guerres  de  Bourgogne,  T.  II,  p.  40. 
»  DeRodt.l  c.,T.  H,  p.  40,  n°  53. 

«  Dépêche  de  Panigarola  au  duc  de  Milan,  datée  d'Orbe  do  15 
férrier  1476.  «  Romont  et  Lausanna,  ora  et  di-la,  tuta  e  posta  in 
•  sicuxo  et  recuperata.  •  (De  Rodt,  I.  c,  T.  II,  p.  54.) 


LA  DÉROUTE  DE  GRANDSON  ;  EXPÉDITIONS  CONTRE  LES 

VALAISANS. 


Jtorf  et  Stortl  1476. 


Eu  même  temps  le  duc  de  Bourgogne  était  arrivé  le  8 
février  à  Jougne,  sur  la  frontière  des  Etats  de  la  maison  de 
Savoie ,  où  une  bonne  partie  de  son  armée,  forte  de  onze  à 
douze  mille  hommes,  tant  à  pied  qu'à  cheval  \  l'avait  déjà 
précédé  et  passait  continuellement  pour  entrer  dans  le  pays 
de  Yaud  \  Ayant  appris  que  les  Allemands  avaient  fait  le 
projet  d'incendier  tous  les  villages  de  la  ligne  du  Jura  pour 
empêcher  ses  troupes  de  s'y  loger 5,  ce  prince  quitta  Jougne 
le  12,  après-midi,  et  vint  coucher  à  Orbe ,  où  il  resta  jus- 

1  Dépêche  de  l'envoyé  Panigarola  au  doc  de  Milan ,  datée  de 
Jougne  10  février  el  d'Orbe  13  et  23  février  1476.  (De  Rodt,  1.  c, 
T.  11,  31-26.) 

»  Supra;  dépêche  du  13  février. 

3  Suivant  la  dépêche  de  l'envoyé  Panigarola,  datée  de  Neufchd- 
tel  en  Lorraine,  16  janvier  1476:  c  le  duc  n'avait  mené  avec  lui 
»  que  XI  mille  combattants  contre  les  Suisses.  »  (De  Rodt,  I.  c, 
T.  H,  p.  18.) 
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qu'au  49  ;  il  eu  partit  pour  aller  asseoir  son  camp  devant 
la  ville  et  le  château  de  Grandson  \ 

Cette  petite  ville  fut  prise  le  21 ,  à  la  suite  d'un  assaut 
où  les  Allemands  perdirent  une  cinquantaine  d'hommes;  le 
reste  de  la  garnison  s'enferma  dans  le  château ,  où  elle  se 
défendit  jusqu'au  28.  Etroitement  bloquée  par  terre  et  par 
eau,  et  ayant  perdu  toute  espérance  d'être  secourue*,  celte 
petite  garnison  avait  offert  plusieurs  fois  de  capituler,  mais 
le  duc  exigeait  qu'elle  se  rendit  à  discrétion ,  et  même  il 
avait  déclaré  d'avance  t  que  tous  ceux  qui  tomberaient  en 

>  son  pouvoir  seraient  immédiatement  pendus  ou  passés 
»  par  les  armes8,  »  en  représailles  des  cruelles  exécutions 
commises  par  les  Suisses  dans  la  campagne  précédente  sur 
les  garnisons  bourguignones  et  romandes  tfllèricourt , 
tfEstavayer  et  des  Clèes.  Celte  menace  qui  ne  fut  que  trop 
rigoureusement  exécutée,  réfute  d'avance  toute  supposition 
d'une  capitulation  accordée  et  ensuite  violée  par  le  duc 
Charles  \  qui  resta  complètement  étranger  aux  machinations 

•  Commines-Langlet,  T.  H,  p.  21 9.  Panigarola,  dépêche  d'Orbe 
du  23  février  (supra). 

1  Jean  de  Mùller,  traduit  par  M.  Monnard,  T.  VIII,  p.  15. 
De  Rodt,  T.  II,  p.  80. 

*  Dépêches  de  l'envoyé  Panigarola  au  duc  de  Milan ,  datées 
d'Orbe,  23  et  29  février  1476.  {De  Rodt,  T.  H,  p.  SO-Bd.) 

'  Le  récit  de  l'envoyé  Panigarola,  (du  29  février),  qui,  ce  jour-là, 
se  trouvait  au  camp  devant  Grandson  (supra),  est  confirmé  par  le 
témoignage  non  suspect  de  Ph.  de  Commines,  (Liv.  V,  chap.  I,  T.  II, 
p.  6  de  l'édition  Du  Pont;,  et  par  celui  de  Molinet,  Chron.,  T.  I, 
p.  191.  (Collect.  Buchon,  T.  XLII1),  qui  disent  e  que  la  garnison  de 
•  Grandson  se  rendit  à  la  volunté  de  monseigneur  le  duc;  et  la- 

>  quelle  volunté  porta  que  tous  les  hommes  de  guerre  qui  furent  illec 
»  trouvés  au  nombre  de  400  environ,  seraient  noyés  et  pendus.  » 


no 

pratiquées,  dit-on,  dans  la  place  par  des  transfuges  alle- 
mands ,  pour  tromper  la  garnison  suisse  sur  le  sort  qui  lui 
était  réservé  â.  Il  est  certain  que  le  manque  de  vivres 
l'obligea  de  se  rendre  à  discrétion^  le  mercredi  des  Cendres 
28  février    trois  jours  avant  la  bataille  de  Grandson. 

Tandis  que  le  duc  Charles  faisait  le  siège  de  ce  château , 
la  régente  de  Savoie,  réduite  par  les  menaces  du  roi  son 
frère  *  et  le  mauvais  vouloir  des  Suisses,  à  mettre  toute  sa 
confiance  et  tout  son  espoir  dans  le  succès  des  armes  de  son 
puissant  allié,  s'était  décidée,  contre  l'avis  du  duc  de 
Milan  et  de  quelques-uns  de  ses  propres  conseillers*,  à 
se  déclarer  ouvertement  pour  lui.  Il  la  pressait  de  ve- 
nir le  rejoindre  au  pays  de  Vaud  et  de  réunir  ses  forces 
aux  siennes  pour  combattre  leurs  ennemis  communs  \ 
Cette  princesse ,  bravant  les  rigueurs  de  la  saison ,  quitta 
sa  résidence  de  Montcalier,  en  Piémont ,  le  15  février,  vint 
coucher  le  même  jour  à  Suze,  passa  le  Mont-Cenis  le  len- 

1  L'éditeur  des  Chroniques  de  Neuchdiel  parait  avoir  rencontré 
la  vérité,  en  disant  que  l'auteur  de  ces  honteuses  manœuvres  était 
un  alsacien  nommé  Lue  de  Reichach,  attaché  au  service  du  comte 
Philippe  de  Hochberg.  (Jean  de  Mùller,  I.  c,  p.  68,  note  de  M. 
Monnard.) 

*  Dépêche  de  Panigarola  du  29  février  [supra). 

*  Le  roi  de  France ,  qui  se  trouvait  à  Lyon  avec  une  armée  de 
2000  lances  (  10  mille  hommes),  avait  appelé  à  lui  le  comte 
Philippe  de  Bresse,  lui  offrant  500  lances  pour  entrer  en  Savoie. 
(Dépêche  du  sieur  Panigarola,  datée  d'Orbe  33  février  1476). 

*  Dépêche  du  duc  de  Milan  à  son  envoyé  à  Venise  du  9  février 
U76  (n.5l).  (Ibid.T.  II,  p.  48). 

*  Lettre  du  duc  Charles  a  la  régente,  du  camp  de  Grandson, 
27  février  1476.  (De  Roth ,  T.  II,  pièces  A.  p.  603). 
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demain,  et  arriva  à  Giambéry  le  22  *,  accompagnée 
de  tonte  la  noblesse  de  Savoie,  qui  lui  formait  une 
escorte  de  plus  de  deux  mille  chevaux.  De  Chambéry ,  la 
duchesse  Yolande  se  rendit  â  Genève ,  où  elle  fit  son  entrée 
le  1er  mars ,  en  grande  pompe  et  fut  accueillie  avec  de 
grandes  démonstrations  de  joie  par  les  magistrats  et  le  peu- 
ple, qui  s'étaient  portés  en  foule  à  sa  rencontre  *.  Elle  se 
disposait  à  se  rendre  à  Lausanne  où  le  duc  lui  avait  donné 
rendez-vous  pour  le  lundi  suivant  (4  mars),  lorsqu'elle  reçut 
a  Genève  la  funeste  nouvelle  de  la  déroute  de  Grandson 
qui  eut  lieu,  comme  on  le  sait,  le  samedi  2  mars  4-476 

Suivant  le  récit  d'un  témoin  oculaire  *,  cette  fameuse 
journée  s'engagea  par  la  rencontre  fortuite  de  Tavant-garde 
des  deux  armées  ennemies,  qui,  de  part  et  d'autre,  ne  s'at- 
tendaient nullement  à  celte  rencontre.  Dès  le  malin  de  ce  jour- 
là,  le  duc  de  Bourgogne  avait  quitté  son  camp  de  Grandson 
à  la  tête  de  ses  troupes  disposées  pour  une  marche  et  non 
pour  un  combat 8.  Après  avoir  passé  le  village  de  Concise 

1  Dépêche  du  duc  de  Milan  à  Yévéque  de  Corne,  datée  de  Pavie 
du  16  février  1476  (Supra). 

*  Dépêche  de  Yévéque  de  Corne  au  duc  de  Milan ,  datée  de 
Genève  2  mars  1476.  {Ibidem,  p.  49). 

1  Les  écrivains  qui,  comme  J.  île  MiUler,  ont  placé  la  bataille 
de  Grandson  au  3  mars  n'avaient  pas  fait  attention  que  Tannée 
U76,  était  bisextile. 

4  Relation  de  la  journée  de  Grandson  adressée  au  duc  de  Milan, 
par  son  envoyé  J.-P.  Panigarola,  datée  de  Nozeroy  (en  Bour- 
gogne ,  le  4  mars  U76.  Publiée  par  M.  de  Rodt ,  I.  c,  T.  Il , 
p.  606-608). 

*  Dépêche  des  envoyés  de  Milan  datée  d'Orbe  le  2  mari  1476, 
au  malin.  (Ibid. ,  T.  II,  p.  61.)  Chroniques  de  MoUnet,  (col. 
Bochon),  T.  I,  p.  192.)  EtterUn. 
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le  duc  se  porta  sur  un  monticule  appelé  la  Motte,  situé 
entre  ce  village  et  l'ancienne  chartreuse  de  la  Lance, 
c'est-à-dire  près  de  l'embranchement  de  deux  che  mins 
étroits  et  montueux,  dont  l'un,  beaucoup  plus  ancien  quoi- 
que peu  fréquenté  aujourd'hui ,  est  appelé  via  tfEtrâ  et 
conduit  par  les  hauteurs  au  village  de  Vernéaz  au-dessus 
du  château  de  Vaumarcus  *,  tandis  que  l'autre ,  serpentant 
au  travers  des  bois  qui  tapissent  les  pentes  inférieures  re- 
gardant le  lac,  suivait  à  peu  près  les  contours  accidentés 
de  la  grande  route  actuelle  de  Neuchâtel  \  De  cette  colline, 
où  le  duc  avait  fait  dresser  quelques  pavillons ,  il  pouvait 
suivre  le  mouvement  de  ses  colonnes  prêtes  à  s'engager 
dans  le  passage  des  montagnes  qu'il  fallait  traverser  pour 
atteindre  les  Suisses  qu'on  supposait  campés  a  trois  lieues 
au  delà,  près  de  Boudri  Ce  mouvement  venait  à  peine 
de  commencer  lorsqu'on  aperçut  une  troupe  de  tirailleurs 
Schwyzois ,  postés  dans  les  bois  de  Prise  Gaula  qui  dominent 
la  chartreuse  de  la  Lance.  Le  duc  envoya  aussitôt  à  leur 
rencontre  une  troupe  de  gens  de  Irait  avec  ordre  de  tâcher, 
en  escarmouchant  avec  eox,  de  les  attirer  peu  à  peu  dans  la 

1  Chroniques  de  Neuchâtel,  1.  c,  p.  276,  voir  le  plan  de  la  ba- 
taille de  Grandson  de  M.  de  Roth,  T.  II,  p.  08. 

1  Supra;  voyez  aussi  la  bataille  de  Grandson,  par  Frédéric 
Dubois,  dans  les  mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de 
Zurich  ;  T.  I,  (4«  cahier)  p.  34. 

5  Dépêche  datée  d'Orbe,  2  mars,  citée  plus  haut,  et  la  Chroni- 
que de  Neuchâtel,  I.  c,  p.  274.  Les  Confédérés  avaient  résolu 
la  veille,  vendredi  l,r  mars  de  faire  une  tentative  contre  le  château 
de  Vauxmarcus  ,  espérant  que  le  duc  se  laisserait  entraîner  par 
son  ardeur  hors  de  son  camp,  pour  secourir  la  garnison  bourgui- 
gnone  de  ce  obâteau.  (/.  de  Mùller.  1.  c,  p.  29.) 
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plaine A.  Les  Suisses  étant  descendus  au  bas  de  la  monta- 
gne, un  combat  sérieux  s'engagea  en  cet  endroit  entre 
Pavant-garde  bourguignone  et  les  Confédérés  qui,  au  bruit 
de  la  fusillade ,  arrivaient  à  marche  forcée  pour  soutenir 
leurs  compatriotes  *.  Le  duc  persévérant  dans  son  plan  qui 
consistait  à  attirer  toutes  les  forces  sur  son  centre  où  il  avait 
placé  son  artillerie,  en  se  servant  de  sa  nombreuse  cavalerie 
pour  l'envelopper  en  l'attaquant  par  ses  deux  flancs ,  avait 
envoyé  le  sire  de  Château-Guyon  avec  un  corps  de  gendar- 
merie vers  la  montagne,  tandis  que  lui-même  prenait  posi- 
tion du  côté  du  lac,  avec  l'élite  de  sa  noblesse  et  des  troupes 
de  sa  maison.  Pendant  ce  temps  les  Suisses  débouchaient 
par  le  haut  et  par  le  bas  et  se  massaient  au  nombre  de  huit 
à  dix  mille  combattants,  au  pied  de  la  montagne*.  Alors  le 
duc  voulant  donner  plus  de  champ  à  cette  masse  compacte 
et  la  forcer  à  s'engager ,  en  se  divisant ,  dans  le  piège  qu'il 
lui  avait  préparé,  démasqua  son  artillerie  à  l'embranche- 
ment des  deux  roules,  ce  qui  ne  put  s'exécuter  qu'en  faisant 
faire  un  mouvement  rétrograde  à  son  avant-garde ,  com- 
posée de  gens  de  pied  engagés  dans  un  combat  meurtrier 

•  Molinet,  1.  c,  p.  192;  —  Schilling,  I.  c.;—  Panigarola,  I.  c. 
<  Li  Suiceri  si  mostrorno  Sopra  un  monte  ;  li  fece  esso  S. 
»  (Duco)  monter  alcune  squadre  ;  et  à  poco  à  poco  li  aveva  tirati 
»  fuori  dil  monte  et  conducevalî  basso  ai  piano.  » 

*  Schilling,  p.  286-287.  EUerlin.  Le  nombre  des  Confédérés 
est  évalué  à  16 ,  18  et  20,000  combattants ,  par  les  écrivains 
suisses;  mais  ils  n'arrivèrent  que  successivement  sur  le  champ 
de  bataille.  Les  auteurs  bourguignons  ne  portent  ce  nombre  qu'à  8, 
9  et  10,000  hommes  de  pied.  (Molinet,  I.  c.) 

s  Panigarola,  1.  c,  et  Molinet,  I.  c,  p.  193. 
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avec  l'ennemi  '.  Mais  au  moment  où  cette  manœuvre  venait 
de  s'exécuter  et  où  les  Suisses  étaient  snr  le  point  d'être 
enveloppés  par  les  Bourguignons  ,  l'infanterie  italienne  * 
placée  plus  en  arrière ,  entre  Concise  et  Corcelles,  aperce- 
vant de  loin  cette  retraite  simulée  de  Pavant-garde ,  prit  ce 
mouvement  pour  une  défaite ,  et  se  mit  a  fuir  en  désordre 
en  poussant  le  cri  de  sauve  qui  peut.  Saisies  d'une  terreur 
panique  par  ce  cri  sinistre  qui  retentissait  derrière  eux s,  les 
troupes  des  premiers  rangs  lâchèrent  pied  a  leur  tour  et 
entraînèrent  dans  la  déroute  toute  l'armée  bourguignone 
dont  la  plus  grande  partieV  avait  point  pris  part  au  combat, 
ni  même  vu  l'ennemi  \ 

Cependant  le  duc  Charles  entouré  et  vaillamment  soutenu 
par  le  prince  de  Tarente ,  ses  meilleurs  capitaines  et  l'élite 

1  Relation  de  sieur  Panigarolat(  Supra),  c  In  el  quo  loco  facendo 
»  retirar  quelle  squadre  et  élargarsi  pcr  dar  pin  campo  à  li  Suiceri, 

>  quali  avéra  circoodato  in  modo  venivevano  ad  essere  serraU  in 
»  mezo.  t  c  afin  d'avoir  place  pour  les  combattre,  il  fit  un  peu 

>  recaler  ses  gens.  »  (Molinet,  1.  c.) 

*  Qollut,  lib.  XII,  ch.  20.  —  Elle  formait  le  corps  de  bataille 
de  l'armée  commandé  par  le  due  même;  mais  au  premier  coup  de 
feu,  Charles  s'était  porté  «  a  l'avant-garde ,  avec  l'escouade  de  ses 

>  40  chambellans  el  sa  garde.  >  (Molinet). 

*  Panigarola.  «  Le  gente  d'arme  e  li  cariagi  si  missono  in  fuga, 

>  credendo  li  primi  fosseno  spontali  et  roui ,  et  si  levo  una  voce 

>  di  Salvarsi  chi  poteva.  >  (ubi  Supra.) 

*  «  Senza  essere  cacciali ,  ne  essere  a  I?  nmic  con  li  inimici, 
»  cosi  iristamento  fugissero.  >  (ibidem)  Gollut,  1.  c,  fait  entendre 
que  cette  déroute  fut  amenée  par  la  trahison  du  comte  Cola  de 
Campobasso;  mais  celui-ci  avait  prit  congé  du  duc  à  Nancy  au 
moi»  de  janvier,  el  ne  rejoignit  l'armée  bourguignone  en  Lorraine, 
qu'au  mois* /mm  suivant.  (Molinet,  T.  I,  p.  227.) 
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de  sa  noblesse ,  était  resté  sur  le  champ  de  bataille  de 
Concise ,  faisant  des  efforts  surhumains  pour  arrêter  la 
déroute  des  siens  qui  lui  arrachait  la  victoire  au  moment 
où  elle  paraissait  presque  certaine  '.  D'un  autre  côté  le  sire 
de  Château-Guyon  avait  attaqué  par  le  flanc  le  grand  carré 
formé  par  les  Suisses,  et  voyant  que  sa  gendarmerie  ne 
pouvait  parvenir  a  entamer  cette  masse  compacte  héris- 
sée de  piques  de  dix-huit  pieds  de  longueur ,  il  s'était  préci- 
pité presque  seul  dans  le  carré  ennemi  ;  il  fut  tué  au  mo- 
ment où  il  venait  de  s'emparer  de  la  bannière  de  Schwyz  *. 

Enûn  le  duc,  perdant  tout  espoir  de  rétablir  le  com- 
bat, fut  forcé  de  se  retirer  vers  le  camp  fortifié  de 
Grandson,  qu'il  trouva  entièrement  abandonné  par  ses 
troupes.  Alors  en  voyant  la  honteuse  déroute  de  sa  nom- 
breuse et  belle  armée,  il  se  crut  trahi,  et  victime  d'un 
lâche  complot  \  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  à  grand  peine  que 
ses  capitaines  et  l'ambassadeur  de  Milan  qui  ne  l'avait  pas 
quitté  de  toute  la  journée,  l'obligèrent  à  partir  de  son  camp 
et  à  prendre  le  chemin  de  la  Bourgogne*. 

La  fatale  journée  de  Grandson  ne  coûta  au  duc  de  Bour- 
gogne qu'un  millier  d'hommes  et  sept  gentilshommes  de 
marque ,  tués  pour  la  plupart  au  pied  de  la  colline  de  la 

1  Panigarola.  t  Qaali  li  suoi  tenendosi  la  puoeta  ,  erano  li  ini- 
»  mici  perdati.  >  (ubi  Supra.) 

«  Schilling,  Etterlin,  Chronique  de  Neuchâtel,  Uolinet. 

*  Panigarola,  «  dicendomi  (il  Duca)  che  dubitava  esserc  tradito 
i  et  di  qualche  tractato,  vedendo  taota  villa  ne  li  soi.»  (ubi  Supra.) 

4  Panigarola,  l'envoyé  du  duc  de  Milan.  «  Tandem  si  parti  dal 
»  Campo  con  grande  difficulla  ,  dicendoli  alcuoi  capitanei  et  io 
1  non  esser  piu  tempo  da  star  li  ;  la  Signoria  Sua  se  avio  à  Jognia 
»  iu  Borgngna.  >  (ubi  Supra.) 

45 
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Lance ,  outre  le  matériel  de  guerre  et  le  riche  butin  que 
les  Suisses  trouvèrent  dans  le  camp  abandonné  par  les 
Bourguignons*.  Elle  n'eut  aucun  résultat  décisif,  mais  en 
excitant  l'audace  et  le  courage  des  Suisses ,  elle  Ht  pâlir 
Tétoile  victorieuse  qui  jusqu'alors  était  restée  fidèle  aux 
armes  de  Charles-le-llardi  \  Les  Confédérés  mirent  trois 
jours  à  piller  le  camp;  ils  pendirent  aux  arbres  ou  noyèrent 
dans  le  lac  un  certain  nombre  de  gendarmes  et  de  soldats 
ennemis  qui  après  avoir  trouvé  un  refuge  dans  le  château 
avaient  dû  se  rendre  à  discrétion  *;  puis  ils  prirent  le  paru 
de  rentrer  dans  leur  pays ,  soit  qu'ils  ne  fussent  pas  d'ac- 
cord pour  poursuivre  leur  succès ,  soit  qu'ils  craignissent 
d'être  enveloppés  par  les  troupes  ennemies ,  qui ,  quoique 
dispersées,  occupaient  encore  presque  tout  le  pays-romand  \ 
Ni  le  comte  de  Romont ,  ni  le  corps  de  gendarmerie  et 
de  milices  romandes  et  savoisiennes  placé  sous  ses  or- 
dres ne  prirent  part  à  la  journée  de  Grandson.  Le  duc 
lui  avait  laissé  le  soin  de  garder  la  rive  droite  du  lac , 

1  Commines-Langlet,  T.  I,  p.  260-265.  Schilling,  p.  293-298. 
Dépêche  de  PanigaroUt,  du  4  mars  1476.  (De  Rodt ,  I.  c,  T.  II , 
p.  87  et  p.  606.)  J.  de  Mùller,  T.  VIII ,  p.  40  à  4$.  Cependant  le 
Grand- Bâtard  sauva  la  plus  grande  partie  du  trésor  du  due ,  et 
plusieurs  pièces  d'artillerie.  (Panigarola,  Supra.) 

'  Commines-Langlet,  T.  I,  p.  262.  S.  de  Mùller,  T.  VIII,  p.  50. 

'  Schilling,  p.  291.  Enxon  de  J.  de  Troyes,  (Ed.  de  Langlet , 
T.  II,  p.  130.)  Le  nombre  est  incertain  ;  voir  S.  de  Mùller ,  1.  c, 
p.  38. 

*  Schilling,  p.  305.  J.  de  M  aller,  T.  VIII,  p.  52.  De  Rodt . 
T.  H,  p.  101-102.  —  Le  5  et  6  mars  Berne  enjoignait  4  ses  trou- 
pes  en  campagne  c  de  saccager  et  raser  toutes  les  villes,  châteaux 
>  et  villages  du  pays,  qui  se  trouveraient  sur  leur  chemin,  pour 
•  affamer  l'ennemi  et  l'empêcher  de  revenir.  »  {Ibid.) 
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et  de  tenir  en  échec  les  Suisses  qui  étaient  rassemblés 
autour  de  Morat  '.  C'est  ce  qui  résulte  assez  clairement  des 
lettres  que  Charles-le-Hardi  lui  écrivit  de  Nozeroy ,  en 
date  du  7  mars  (1476),  par  lesquelles  il  lui  recommande 
d'empêcher  l'armée  savoisienne  de  se  dissoudre,  et  de  réunir 
autour  de  sa  personne  toutes  les  bandes  de  l'armée  bour- 
guignone  qui  erraient  çà  et  la  dans  le  pays  de  Vaud ,  lui 
laissant  la  faculté  de  disposer  de  ces  troupes  pour  fortifier 
les  garnisons  des  principales  places  du  pays  \  11  lui  an* 
nonce  en  même  temps ,  que  sur  les  renseignements  qu'il 
venait  de  recevoir  tant  de  sa  part  que  de  celle  du  bailli  de 
Lausanne  5,il  se  disposait  à  repasser  incessamment  le  mont 
Jura  pour  se  rapprocher  de  cette  ville,  avec  ses  compagnies 
d'ordonnance,  sa  garde  et  la  gendarmerie  de  sa  maison  *. 

Effectivement ,  loin  de  se  laisser  abattre  par  le  dernier 
échec ,  le  duc  de  Bourgogne  n'avait  pas  perdu  un  moment 
pour  rallier  son  armée  débandée;  dès  le  11  mars,  moins 
de  dix  jours  après  la  déroute  de  Grandson,  il  était  de 
retour  a  Orbe.  De  la  il  vint  à  Lausanne8,  où  il  arriva  le 
U  du  même  mois.  Le  lendemain  il  se  rendit  au  camp 

«  Schilling,  p.  272-273. 

*  Lettres  du  duc  Charles  au  comté  de  Romont,  son  t  beau  cou- 
sin» et  datées  de  Noteroy  7  mars  1476.  (DeRodt,  1.  c.,T.  II,  p.  93). 

*  Antoine  d'UUns,  bailli  de  Lausanne  et  lieutenant  du  vicariat 
impérial. 

*  Voir  la  lettre  ci-dessus,  et  celle  datée  du  8  mars ,  même  an- 
née, à  la  duchesse  de  Savoie  à  Genève,  (ubi  Supra.) 

1  Comtnirus-Langkt,  journal  du  mattre-d'holel  du  duc  de  Bour- 
gogne, T.  II,  p.  219.  Schilling,  p.  305.  Le  duc  était  arrivé  la 
veille  44  mars,  <  Die  Jovis  post  Dominica  Reminiscere  >  à  Lau- 
sanne. (Titre  de  Pofficialité  du  chap.  de  Lausanne). 
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avec  le  prince  de  Tarante  et  le  Grand-Bâtard ,  Antoine  de 
Bourgogne,  qui  l'avait  précédé  de  quelques  jours4  pour  pré- 
parer l'assiette  du  camp,  établi  à  une  demi-licue  de  la  ville, 
sur  le  plateau  du  Jorat  appelé  Plan  du  Loup.  Le  duc  de 
Bourgogne  attendit  là,  pour  reprendre  l'offensive  contre  les 
Suisses,  les  renforts  de  troupes  et  d'artillerie  qu'il  faisait 
venir  de  la  Lorraine  et  du  Luxembourg  ,  pour  remplacer 
les  pertes  faites  à  Grandson  *.  En  même  temps  il  faisait 
acheter  à  Genève  toutes  les  armes ,  lances ,  cuirasses  et 
bassinets  qu'on  y  trouva;  la  ville  lui  envoya  des  vivres 
et  plusieurs  agents  furent  expédiés  de  sa  part  en  Lombardie 
pour  recruter  de  nouvelles  troupes 8. 

Pendant  ce  temps,  la  duchesse  Yolande,  régente  de  Sa- 
voie, avec  ses  enfants  et  toute  sa  suite,  continuait  h  résider 
à  Genève  où  elle  était  gardée  par  5,000  chevaux  et  5,000 
hommes  de  pied,  formant  les  contingents  des  bannerets, 
des  nobles  et  des  communes  de  la  Savoie.  Parmi  ces  sei- 
gneurs se  trouvaient  Janus  de  Savoie ,  comte  de  Genevois 
avec  500  chevaux  du  Faucigny  et  du  Chablais  ;  le  comte 
de  la  Chambre  avec  400  chevaux  de  la  Maurienne  et  le 
gouverneur  de  Nice,  messire  Antoine  d'Orlier  avec  les 
contingents  de  la  Savoie  propre*.  Pleinement  rassurée 

*  Dépêche  des  envoyés  de  Milan  datée  de  Genève  42  mars  1476. 
(De  Rodt.  Supra.) 

*  Panigarola,  du  5  mars.  Lettre  du  duc  Charles  au  sire  Du  Fay, 
gouverneur  du  Luxembourg,  datée  du  12- 1 5  mars  4475,  (v.  St.) 
du  camp  de  Lausanne.  (Mémoire»  de  Fr.  et  de  Bourg. ,  p.  358.) 

*  Panigarola,  dépêches  du  48  et  29  mars  4476.  (De  Rodt,  T.  I, 
p.  124.)  —  Grenus,  fragments  historiques  de  Genève,  p.  47. 

4  Dépêches  des  envoyés  de  Milau  ,  datées  de  Genève  ,  9  et  4  4 
mars,  (de  Rodt,  I.  c.,p.  415-1*6 .) 
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par  les  lettres  que  le  duc  de  Bourgogne  lui  avait  adressées 
de  Nozeroy,  et  par  le  prompt  retour  de  ce  prince  au  pays  de 
Vaud  \  elle  avait  envoyé  auprès  de  lui  ,  à  Jougne  et  a 
Orbe,  le  seigneur  de  La  Forêt,  et  inessire  Guillaume  de  La 
Baume  ,  seigneur  d'Illens  ,  ses  principaux  conseillers , 
pour  recevoir  ses  instructions  sur  les  opérations  de  la 
campagne  qui  allait  commencer.  Ceux-ci  ayant  informé  la 
duchesse  de  la  détermination  prise  par  le  duc  d'établir  son 
camp  aux  environs  de  Lausanne  *,  elle  prit  la  résolution  de 
se  transporter  dans  cette  cité ,  avec  ses  enfants  et  toute  sa 
cour,  ce  qu'elle  exécuta  en  effet  quelques  jours  après*. 
Mais  auparavant  elle  envoya  par  eau  a  Lausanne  pour  l'as- 
siette du  camp,  tout  le  matériel  nécessaire  que  l'on  put  ras- 
sembler, soit  à  Genève,  soil  dans  les  villes  et  bourgades  des 
deux  rives  du  lac.  Tous  les  ouvriers  du  pays  furent  mis  en 
réquisition  pour  confectionner  des  tentes,  des  pavillons,  et 
construire  des  baraques  en  bois  pour  abriter  les  troupes ,  à 
mesure  qu'elles  arrivaient  au  camp4. 

Dans  l'entrefaite  le  comte  de  Romont,  avec  les  troupes 
romandes  et  savoisiennes  dont  il  disposait ,  avait  occupé 
tout  le  pays-romand  jusqu'à  Payerne ,  et  renforcé  les  gar- 
nisons de  Surpierre  ,  Lucens ,  Romont ,  Rue ,  Moudon  et 

1  Ibidem*  Lettres  du  duc  Charles  à  la  duchesse  de  Savoie,  datées 
de  Nozeroy  du  7  et  8  mars,  cl  d'Orbe  du  H  mars  1476. 

*  Dépêches  des  envoyés  milanais ,  datées  de  Genève,  7,  9  et  12 
mars  1476.  (Ibid.  p.  1*5.) 

*  La  duchesse  de  Savoie  qui  était  encore  à  Genève  le  21  mars  , 
se  trouvait  à  Lausanne  le  29  du  même  mois.  (Dépêche  de  l'envoyé 
Aptano  du  dit  jour.) 

*  Dépêche  des  envoyés  milanais  ,  datée  de  Genève  4 S  mars 
U76.  Schilling,  p.  505-306. 
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Yverdun  '.  Hugues  de  Châlons,  seigneur  ù'Orbe  et  d'Echal- 
lens ,  héritier  naturel  de  son  frère  consanguin ,  Louis  de 
Châlons,  sire  de  Château-Guyon  qui  venait  de  mourir 
en  héros  dans  les  champs  de  Concise,  avait  repris  possession 
des  terres  et  châteaux  de  Grandson  et  de  Champvent f .  Ainsi, 
malgré  la  victoire  remportée  par  les  Suisses  sur  les  Bour- 
guignons le  2  mars ,  toute  la  patrie  de  Yaud ,  sauf 
Fribourg  et  Morat,  se  trouvait  délivrée  de  la  présence  des 
Allemands  avec  Taide  du  duc  Charles 8,  allié  persévérant 
de  la  maison  de  Savoie;  pendant  que  le  roi  de  France 
qui  semblait  devoir  protéger  cette  maison  contre  les  Suisses, 
faisait  au  contraire  cause  commune  avec  ceux-ci  pour  l'op- 
primer \ 

D'un  autre  côté,  on  apprit  au  camp  de  Lausanne  que  les 
Bernois  et  leurs  confédérés  se  mettaient  en  campagne  et  que 
déjà  5  à  6000  hommes  étaient  réunis  a  Fribourg  et  a  Morat, 
d'où  ils  menaçaient  la  ville  et  le  château  de  Romont ,  qui 
étaient  pourvus  d'une  garnison  de  troupes  romandes  d'envi- 

«  Schilling,  p.  310. 

*  Lcllre  de  lingues  de  Châlons,  sire  de  Château-Guyon,  au  sieur 
de  Fallerans,  dalée  d'Orbe,  du  23  mars  1475  (v.  St.)  (pap.  Châ- 
lons.) 

9  Par  sa  lettre  datée  de  Noieroy  du  7  mars  4476,  le  duc  réité- 
rait a  h  duchesse  de  Savoie  ,  la  promesse  <  de  ne  point  l'aban— 
»  donner  dans  le  danger  et  de  tenir  tout  ce  qu'il  lui  avait  promise 
(DeRodt,  I.  c,  p.  HO.) 

*  Le  gouverneur  du  Dauphiné  menaçait  la  régente  d'une  inva- 
sion des  troupes  royales  en  Savoie,  (lettre  d'Antoine,  marquis  de 
Romagnan,  dalée  de  Genève,  5  mars  1476.  De  Rodt,  1.  c,  p.  409.) 
Lettre  des  envoyés  de  Milan  à  Genève,  9  mars  4476.  (JWd.) 
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ron  2000  hommes4.  Le  26  mars,  le  duc  Charles  avait  pousse 
une  reconnaissance  au  delà  de  Moudon  et  s'était  avancé 
jusqu'aux  portes  de  Romont  dont  les  environs  lui  avaient 
paru  propices  pour  livrer  bataille  à  l'ennemi'.  11  était 
à  peine  rentré  dans  ses  quartiers,  qu'on  y  reçut  l'avis  de  la 
marche  des  Suisses,  qui,  au  nombre  de  4,000,  s'avançaient 
avec  de  l'artillerie  pour  assiéger  Romont,  situé  à  six  lieues 
seulement  de  Fribourg  et  à  onze  de  Lausanne  *. 

Le  comte  de  Romont  partit  aussitôt  du  camp  avec  2,000 
hommes  de  troupes  italiennes  pourvus  d'artillerie  et  d'armes 
à  feu ,  et  se  jeta  dans  la  place  (le  28  mars)  assez  à  temps 
pour  prévenir  l'ennemi  qui  se  présenta  le  lendemain  avec 
4,000  hommes  pour  assiéger  la  ville  et  le  château.  Mais  les 
Confédérés  se  voyant  déçus  de  l'espoir  qu'ils  avaient  conçu 
de  surprendre  la  place  avant  qu'elle  eût  élé  ravitaillée,  se 
retirèrent  le  même  jour  après  avoir  mis  le  feu  au  faubourg 
et  brûlé  plusieurs  villages  environnants4.  Néanmoins  le  duc, 
comprenant  la  nécessité  de  mettre  la  place  à  l'abri  d'une 
nouvelle  attaque,  et  de  faire  garder  les  passages  du  Jorat , 
envoya  un  renfort  de  100  lances  (7  à  800  hommes)  à 
Romont,  et  200  lances  (14  h  1,500  hommes)  a  Moudon. 
Mais  les  habitants  qui  se  méfiaient ,  non  sans  raison ,  des 
habitude  de  rapine  de  cette  soldatesque  italienne,  refusèrent 
de  les  recevoir  dans  leurs  murs,  prétendant  que  la  garnison 

1  Dépêche  des  envoyés  de  Milan  ,  datée  de  Lausanne  25  cl  27 
mars  U76.  (De  Rodt,  T.  H,  p.  131  et  132.) 
*  Dépêche  du  29  mars.  (Supra.) 
1  Dépêche  du  29  mars.  (Supra.) 

4  Schilling,  p.  316-317.  Dépêche  des  envoyés  de  Milan  ,  datée 
de  Lausanne  29  et  30  mars,  (u*t  Supra,  p.  128-129). 
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romande  qui  s'y  trouvait  suffisait  pour  leur  défense  *.  Ces 
mercenaires  se  logèrent  dans  les  villages  environnants. 

A  la  ûn  de  mars  l'armée  du  duc  de  Bourgogne,  réunie 
aux  environs  de  Lausanne,  se  composait  de  2,000  lances , 
9,000  hommes  de  pied ,  tant  archers  que  lansquenets  (ou 
piquenaires) ,  formant  ensemble  environ  25,000  hommes 
avec  8,000  chevaux  *.  A  chaque  instant  divers  corps  , 
organisés  en  colonnes  mobiles ,  partaient  du  camp  pour 
aller  fourrager  en  pays  ennemi ,  particulièrement  dans  les 
possessions  du  comte  Louis  de  Gruyères  et  de  ses  vassaux 
du  Pays-d'Enbaut  et  du  Gessenay  8.  —  Dès  les  premiers 
jours  d'avril  une  de  ces  colonnes  mobiles  entreprit  une 
excursion  dans  la  vallée  de  la  Sarine ,  qu'elle  remonta  en 
saccageant  le  pays  jusqu'au  pas  de  la  Tine.  Mais  les  habi- 
tants qui  avaient  fui  devant  l'ennemi,  et  qui  s'étaient  retirés 
dans  le  Pays-d'Enhaut ,  en  rompant  le  pont  derrière  eux  , 
se  préparaient  à  une  vigoureuse  résistance.  L'expédition , 
ne  jugeant  pas  prudent  de  s'aventurer  dans  les  montagnes, 
revint  sur  ses  pas  sans  avoir  pu  exécuter  son  projet  \ 

1  Dépêche  des  envoyés  milanais,  datée  de  Lausanne  du  50  et  31 
mars  (de  Rodt ,  Supra ,  p.  133.)  «  Le  Bâtard  de  Bourgogne  dit  a 
»  MB*  de  Savoie,  que  les  gens  de  Moinjon  avaient  bien  fait  de  refu- 
•  ser  ces  Lombards  qui  étaient  tous  des  pillards.  > 

1  Dépêche  dé  l'envoyé  Aplano ,  datée  de  Lausanne  29  mars 
4476.  (De  Rodt,  p.  432.)  Chaque  lance  comptait  huit  hommes  , 
dont  quatre  cavaliers  montés  et  quatre  piétons.  (Olivier  de  La 
Marche  ;  Etat  du  duc  Charles.) 

"  Voir  de  Rodt;  histoire  des  comtes  de  Gruyères,  p.  326  et 
suivantes.  J.  de  Mulkr,  T.  VII,  p.  316. 

*  De  Rodt ,  Uistoire  des  comtes  de  Gruyères,  p.  330.  Dépèche 
de  l'envoyé  Aplano,  Lausanne  6  avril  1476. 
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Dans  ces  entrefaites  la  guerre  entre  les  Hauts-Valaisans 
et  la  maison  de  Savoie  avait  continué.  Les  frontières  du 
Bas-Valais  et  du  Cbablais  vaudois  (ou  pays  d'Aigle)  étaient 
gardées  par  le  capitaine-général  ou  gouverneur  de  celte 
province  entouré  des  vassaux  et  des  francs-archers  du 
pays  de  Gex  et  du  Chablais,  au  nombre  d'environ  2,000 
hommes  \  Au  mois  de  février  (1476),  tandis  que  le  duc  de 
Bourgogne  assiégeait  Grandson ,  cette  petite  armée  savoi- 
sienne  avait  repris  les  bourgs  de  Saint-Maurice  et  de  Mar- 
tigny ,  ainsi  que  le  château  de  Conthey ,  occupes  par  les 
Hauts-Valaisans  et  les  Bernois  leurs  alliés 8.  Mais  l'évêque 
de  Sion ,  invité  par  ces  derniers  à  faire  une  diversion  en 
leur  faveur  en  attaquant  la  Savoie  *  qui  venait  de  se  décla- 
rer ouvertement  pour  le  duc] de  Bourgogne,  arma  tous 
ses  sujets  qui  se  qualifiaient  eux-mêmes  de  milice  de 
Saint-Thèodule ,  patron  du  Valais ,  et  fondit  sur  les  lignes 
savoisiennes  qui  repoussèrent  vigoureusement  l'ennemi 

1  Amédé  de  Gingins ,  sire  de  Belmont ,  nommé  capitaine— gé- 
néral du  Chablais  et  du  pays  de  Gex  par  la  régente  de  Savoie. 
(Lettres  patentes  du  24  novembre  1474.)  Archives  du  château  de 
La  Sa  ira. 

*  Dans  le  nombre  de  ces  nobles  vassaux  on  comptait  Louis  de 
Compeys-Torrens,  fils  du  seigneur  d'Aigle.  Les  sires  de  Blonay 
ci  de  Duyn,  seigneurs  de  Bex  ;  les  de  Roveréa,  seigueurs  de  Saint- 
Triphoo  ;  Pûrre  de  Gingins,  sire  du  Chàtelar.  (Titres  de  famille.) 

1  Remise  de  St. -Maurice  à  l'évêque  de  Sion  du  16  mars  1476 , 
où  cette  circonstance  est  rappelée.  (Développement  de  l'indépen- 
dance du  Valais;  archives  de  la  société  d'histoire  de  la  Suisse. 
(Zurich,  1845),  T.  III,  p.  226.) 

*  Missive  de  Berne  à  l'évêque  de  Sion,  datée  du  19  février  1476 
(TiUkr,  histoire  de  Berne,  T.  II,  p.  271.) 


à  plusieurs  reprises  *.  Cependant  en  apprenant  la  déroute 
de  Grand  son ,  le  capitaine-général  fut  obligé  d'abandon- 
ner ses  positions  et  de  se  retirer  vers  la  tète  du  lac»  pour 
ne  pas  être  coupé  par  les  gens  de  la  Gruyères  et  du  Pays- 
d'Enhaut,  que  la  défaite  des  Bourguignons  laissait  libres 
de  tourner  leurs  armes  contre  lui. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars  (du  5  au  7),  les  Hauts- 
Valaisans,  commandés  par  le  bailli  de  l'évéque  de  Sion,  Anu 
Uf.  der  Eggen ,  rentrèrent  en  armes  a  Conthey  et  à  Mar- 
tigny,  occupèrent  le  bourg  de  Saint-Pierre,  sur  la  route 
du  Saint-Bernard ,  et  se  présentèrent  aux  portes  de  Saint- 
Maurice  Us  poussèrent  même  leurs  déprédations  jus- 
qu'au déûlé  de  Cbillon ,  dont  la  garnison ,  commandée  par 
Pierre  de  Gingins,  sire  du  Chàlelar ,  les  arrêta  ;  mais  en  se 
retirant  ils  pillèrent  et  brûlèrent  Villeneuve  (entre  le  7  et  le 
H  mars)  et  massacrèrent  les  soldats  qui  gardaient  ce  bourg 
mal  fortifié8.  Monthey,  Vouvri  et  toute  la  vallée  d'Abon- 
dance en  Chablais ,  n'évitèrent  le  même  sort  qu'en  se  ra- 

1  Amedeus  (de  Gingint  D.  de  Belmont)  atque  Pttms ,  ejus 
frater,  D.  Castellarii,  una  eu  m  vassallis  et  subditis  patris  Vaudi 
et  Chablaisii ,  Allemannis  (i.  e.  Vallesiaois)  résisteront  violencias 
eomm  propulseront.  (Relation  authentique  datée  du  49  octobre 
1*91  aux  archives  de  La  Sarra.) 

'  Remise  de  St.-Maurice  citée  plus  haut,  c  cum  ballivus  Vallesii 
(Aulh.  Uf.  der  Eggen)  una  cum  quamplurimis  capitaneis  et  armi- 

geris  armatœ  militiœ  S.  Théoduli ,  et  patrioUrum  Vallesii  

peteret  et  requireret  (castellania;  et  villa  St.-Mauricii  agaunensi), 
sibi  obedientiam  sine  dilatione  fieri.  > 

1  Dépêches  des  envoyés  de  Milan  datées  de  Genève ,  des  7,11 
et  12  mars  1476.  {De  Rodt.  T.  Il,  p.  1*5.) 
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chetant  par  de  fortes  rançons1.  En  sorte  que  toutes  les 
communications  par  le  Saint-Beruard  se  trouvaient  entre 
les  mains  des  Hauts- Valaisans,  qui  faisaient  cause  commune 
avec  les  Suisses  \ 

Le  duc  Charles  pressé  par  la  régente  de  mettre  un  terme 
aux  entreprises  des  Valaisans,  était  impatient  lui-même  d'ou- 
.  vrir  le  passage  des  montagnes  aux  troupes  vénitiennes  et 
lombardes ,  qui  attendaient  dans  le  val  d'Aoste,  le  moment 
favorable  pour  franchir  les  Alpes  et  rejoindre  Tannée  bour- 
guignone B.  400  lances  de  la  garde  et  de  la  maison  du  duc, 
accompagnées  de  plusieurs  chevaliers  de  marque  et  suivies 
d'une  troupe  de  fantassins,  partirent  du  camp  de  Lausanne 
le  5  avril,  après  midi,  sous  la  conduite  du  comte  de  Roraont, 
se  réunirent  près  de  Villeneuve  aux  troupes  du  sire  de  Bel- 
mont,  ce  qui  porta  cette  petite  armée  a  4  ou  5,000  hommes; 
elle  entra  le  6  avril  à  St-Maurice,  sans  coup  férir  \  Le  len- 
demain elle  se  remit  en  route  pour  Martigny  ;  mais  arrivée 
au  défilé  qui  sépare  ces  deux  bourgs,  à  l'endroit  où  le  che- 
min se  trouve  étroitement  resserré  entre  le  Rhône  et  Pescar* 
pement  des  montagnes ,  la  neige  et  d'autres  obstacles  l'ar- 

1  Voir  développement  de  l'indépendance  do  Valais ,  (I.  Supra 
citato,  p.  141-142.) 

1  Lettre  de  l'évéque  de  Sion  an  duc  de  Milan,  datée  de  Caslr.- 
Majoriœ  (6  a  p  ri  lis)  1476.  (Sabalo  ramis  Palm.)  (De  Rodt,  1.  c, 
T.  II,  p.  150.) 

3  Deux  mille  hommes  de  pied  se  dirigèrent  sur  le  St.-Bernard 
par  le  val  d'Aoste,  au  commencement  d'avril.  (Lettres  des  envoyés 
de  Milan  à  Turin  des  1  et  8  avril,  de  Rodt,  Supra.) 

4  Par  capitulation ,  à  ce  que  fait  supposer  la  relation  de  cette 
expédition,  (voir  ci-de$som). 
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réièrent  tout  court4.  Cependant  une  troupe  intrépide  de  gen- 
darmes bourguignons  voulut  tenter  de  tourner  cet  obstacle  en 
cherchant  un  gué  au  travers  des  eaux  du  fleuve.  Parvenue 
de  l'autre  côté  sans  guides  pour  diriger  sa  marche ,  celte 
troupe  s'aventura  dans  les  terrains  marécageux  d'outre- 
Rhône  et  tomba  dans  une  embuscade  de  Valaisans  et  de 
gars  du  Gessenay.  Un  combat  meurtrier  s'engagea  aussitôt 
entre  les  deux  partis;  les  gendarmes  bourguignons  et  savoi- 
siens  forcés  de  battre  en  retraite  pour  rejoindre  la  petite 
armée  restée  sur  la  rive  gauche,  perdirent  une  trentaine  des 
leurs ,  la  plupart  gentilshommes ,  au  nombre  desquels  se 
trouva  Louis  de  Compeys,  Ois  du  sire  de  Torrent,  seigneur 
d'Aigle.  Après  cet  échec  le  comte  de  Romont  dut  abandon- 
ner son  entreprise  et  ramener  ses  troupes  au  camp  du  duc, 
où  il  était  de  retour  le  9  avril  *. 

Dans  l'entrefaite  les  Bernois,  qui  probablement  avaient 
été  informés  de  l'expédition  projetée  contre  le  Valais ,  en 
avaient  prévenu  les  gens  du  Gessenay  et  de  Gruyères.  Con- 
duits par  le  capitaine  Krebs  de  Fribourg,  ceux-ci  passèrent 
la  dent  de  Jaman  le  8  avril ,  et  tombèrent  le  lendemain 
sur  le  village  de  Montreux  avec  le  projet  de  se  porter 
sur  Vevey.  Mais  une  estafette  expédiée  à  la  duchesse  a  Lau- 
sanne, avait  donné  l'alarme  au  camp  d'où  l'on  envoya 
aussitôt  400  hommes  de  pied  pour  garder  cette  petite  ville. 
L'ennemi,  se  voyant  prévenu,  se  relira  après  avoir  brûlé  et 

1  Probablement  au  boit  noir ,  où  les  éboulements  de  la  dent  du 
Midi  sont  si  fréquents. 

*  Dépêches  des  envoyés  milanais  datées  de  Liusanne  5  et  10 
avril  4*76.  (De  liodf .  T.  II,  p.  U5-146.  Comparer  /.  de  Mùller  . 
T.  VIII,  p.  56,  nft  265.) 
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saccagé  le  village  de  Montreux ,  ainsi  que  le  château  voisin 
du  Châtelar  4,  appartenant  à  raessire  Pierre  de  Gingins, 
qui  faisait  la  guerre  aux  Valaisans  à  la  tête  des  vassaux  de 
sa  baronie  D'après  le  témoignage  des  contemporains,  ce 
château ,  construit  en  1441  \  était  alors  beaucoup  plus 
considérable  qu'il  ne  Test  aujourd'hui ,  et  renfermait  dans 
son  enceinte  fortiûée  une  habitation  somptueuse  et  riche- 
ment ornée  qui  fut  entièrement  dévorée  par  les  flammes  , 
que  Ton  apercevait  depuis  Lausanne  *.  En  apprenant  ce 
désastre,  le  duc  Charles  envoya  400  hommes  de  pied  pour 
renforcer  la  garnison  de  Vevey  et  40  archers  au  château 
de  Chillon ,  où  des  maraudeurs  valaisans  s'étaient  présentés 
la  veille  (10 avril)5. 

La  première  expédition  contre  le  Valais  ayant  échoué,  le 
sire  de  Miolans ,  maréchal  de  Savoie,  fut  appelé  par  la  ré- 
gente à  Lausanne  pour  combiner  avec  le  duc  de  Bourgogne 
un  nouveau  plan  d'attaque  mieux  concerté  contre  les  Va- 

1  Dépêches  des  envoyés  de  Milan  datées  de  Lausanne  9  et  1 1 
avril  1476.  {De  Rodt,  T.  II,  p.  144.)  Comparez  J.  de  Mùller, 
T.  VIII,  p.  56,  n°  265),  qui  confond  deux  expéditions  différentes. 

*  La  famille  du  sire  du  Châtelar ,  s'était  retirée  chez  son  frère 
aîné  Jacques  de  Gingins,  sire  de  Divonne,  au  pays  de  Gex. 

1  Le  Châtelar  avait  été  bâti  dans  son  emplacement  actuel  par 
Jean  de  Gingins,  sire  de  Divonne,  père  de  Pierre.  (Titres  du  Châ- 
telar.) 

é  «  Castellaro ,  un  Palazolo  misso  in  fortezza.  »  (  Dépêche  de 
l'envoyé  Aplano ,  datée  de  Lausanne  11  avril  1476.  De  Rodt, 
Supra,  p.  144.  <  Castrum  pulchrum  et  sumptuose  œdiflcatum,  et 
>  magnis  alque  egregiis  mobilibus  ornatum.  >  (Relation  du  19 
octobre"! 490,  aux  archives  du  château  de  La  Sarra.) 

5  Aplano,  dépêche  du  1  \  avril»  de  Lausanne,  {De  Rodt,  Supra). 
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laisans  \  Il  fat  arrêté  que  le  comte  de  Challans  f  qui  com- 
mandait les  vassaux  du  val  d'Aoste ,  ainsi  que  les  Piémon- 
tais  conduits  par  Jacques  Provana,  seigneur  de  Leyni,  for- 
mant un  corps  d'environ  4,000  hommes  de  pied,  rassemblés 
au  revers  du  mont  Saint-Bernard ,  tenteraient  de  forcer  les 
passages  interceptés  de  ces  montagnes,  tandis  que,  d'un 
autre  côté,  le  comte  de  Genevois,  les  bannerets  et  les  francs- 
archers  de  la  Savoie  qui  gardaient  les  frontières  du  Haut-* 
Faucigny,  conduits  par  le  maréchal  de  Miolans,  tomberaient 
à  l'improviste  sur  les  Yalaisans  a  Martigny ,  en  débouchant 
par  la  vallée  du  Trient.  —  En  môme  temps  les  troupes  du 
Chablais  vaudois,  sous  les  ordres  du  sire  de  Bclmont,  ren- 
forcées par  quelques  compagnies  détachées  du  camp  de 
Lausanne,  devaient,  depuis  Saint-Maurice  où  ces  troupes 
étaient  restées ,  se  porter  à  la  rencontre  des  mercenaires 
lombards,  au  nombre  de  2,000  environ,  auxquels  le  comte 
de  Challans  aurait  frayé  le  passage  au  travers  des  Alpes  \ 
Effectivement ,  le  sire  de  Miolans ,  chargé  de  diriger 
cette  expédition  compliquée  ,  quitta  Lausanne  le  46 
avril ,  suivi  le  lendemain  par  2,000  fantassins  qui  pri- 
rent le  chemin  de  Saint-Maurice.  Mais  par  une  précipi- 
tation déplorable ,  le  comte  de  Challans  se  bâta  trop  de 
s'aventurer  dans  les  montagnes.  Dès  le  13  avril,  veille  de 
Pâques  8,  il  était  parti  de  la  cité  d'Aosle,  suivi  de  toute  sa 

«  Dépêche  des  envoyés  milanais ,  datée  de  Lausanne  15  avril 
1476.  (De  Rodi,T.  II,  p.  148.) 

*  Dépêches  des  envoyés  de  Milan,  datées  de  Lausanne  15 ,  18, 
22  et  23  avril  147G  (ubi  Supra). 

*  Schilling  ,  p.  253  dit  mercredi  dans  la  semaine  de  Pâques 
(soit  le  10  avril),  mais  le  9  avril ,  les  troupes  piémontaises  étaient 
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colonne ,  et  avait  passé  le  col  du  Saint-Bernard  le  même 
jour,  sans  rencontrer  d'obstacle  sérieux.  Arrivé  au  bourg  de 
Saint-Pierre ,  dans  la  vallée  d'Entreraont ,  il  y  surprit  un 
avant-poste  ennemi  de  1 20  hommes,  qui  fut  culbuté  et  mis 
en  fuite  Le  lendemain ,  le  comte  continua  sa  marche  sur 
Martigoy,  où  il  entra  sans  résistance  avec  une  partie  de  ses 
troupes,  les  2,000  Lombards  qui  le  suivaient  étant  restés  à 
Saint-Branchier,  bourg  situé  à  la  conjonction  des  deux  val- 
lées de  Bagnes  et  d'Entremont a. 

A  Martigny  le  comte  de  Challans  attendit  vainement  pen- 
dant trois  jours  l'arrivée  du  comte  de  Genève,  qui  ne  vint 
pas.  Dans  l'intervalle  les  fuyards  du  poste  de  Saint-Pierre 
avaient  porté  l'alarme  dans  tout  le  Valais  épiscopal.  Le 
landsturm  se  rassembla ,  se  réunit  aux  Bernois  venus  de 
rOberland5,  et  tous  ensemble,  au  nombre  de  4  ou  5,000 
combattants  \  tombèrent  (le  47  avril)  sur  le  flanc  des 
Lombards  qui  se  trouvaient  a  Saint-Branchier ,  les  mirent 
en  déroute  et  leur  tuèrent  5  à  600  hommes5.  Un  nombre 

encore  à  Turin.  (Dépêche  des  envoyés  milanais  à  Tarin,  datée  du 
9  avril.  Voir  De  Rodt,  I.  c,  p.  148.) 

(  Vingt-cinq  hommes  du  poste  valaisan  furent  tués  ;  les  Pié- 
montais  perdirent  quatre  hommes.  (Dépêche  datée  de  Turin  du 
16  avril.  Ibid.) 

•  De  Rodt.  1.  c,  p.  149,  dépêche  de  Turin  du  19  avril. 

5  Dépêche  de  Lausanne  du  22  avril.  (De  Rodt  dit  <  quelques 
>  mille  hommes  »,  ibid.)  Suivant  Schilling,  1.  c,  il  y  avait  des 
Bernois. 

*  Dépêche  de  l'évéque  de  Sion  a  Berne  du  18  avril.  (De  Rodt , 
p.  150.) 

$  Dépêche  de  Lausanne  du  23  avril.  (Ibid.)  Schilling  .  p.  253, 
dit  1,800;  uombre  évidemment  exagéré. 


no 

presque  égal  s'égara  dans  les  neiges  et  les  précipices  de  la 
moniagne,  et  y  périt  misérablement;  le  reste  s'enfuit 
jusqu'à  Turin ,  où  ils  portèrent  la  nouvelle  de  ce  désastre  *. 
Cependant  le  comte  de  Challans  et  le  seigneur  de  Leyni 
qui  occupaient  Martigny  où  ils  couraient  risque  d'être  en- 
veloppés par  l'ennemi,  prirent  le  parti  de  se  retirer  (le  18 
avril)  vers  l'hospice  du  Saint-Bernard  où  ils  firent  face  à 
l'ennemi  qui  les  suivait  de  près ,  le  repoussèrent,  lui  firent 
essuyer  une  perte  notable  en  hommes  tués  ou  prisonniers, 
et  lui  reprirent  une  partie  du  butin  que  les  Valaisans  avaient 
enlevé  aux  Lombards  défaits  la  veille  \ 

Telle  fut  l'issue  de  celte  seconde  tentative  pour  rétablir 
les  communications  interrompues  au  travers  des  Alpes  Pen* 
nines;  elle  échoua  par  le  manque  d'ensemble  dans  les  opé- 
rations de  la  guerre ,  faute  qui  se  fit  généralement  sentir 
dans  toute  la  campagne  *.* La  nouvelle  dejeet  échec  fut 
transmise  par  le  sire  de  Miolans  au  camp  de  Lausanne,  où 

1  Dépêche  des  envoyés  de  Milan  ,  datée  de  Turin  du  49  avril. 
(De  Rodt,  T.  Il,  p.  150.)  Dépêche  de  l'évéque  de  Sion  à  Berne  , 
du  18  avril.  (Supra.) 

*  Dépêches  des  envoyés  milanais  datées  de  Turin  49  avril ,  et 
de  Lausanne  22  et  23  du  même  mois.  Ce  deuxième  combat  sur  le 
Sl-Bernard,  dont  nos  historiens  ne  disent  rien,  fut  assez  meurtrier 
puisque  le  chapitre  de  l'hospice  fit  alors  un  nouveau  charnier 
pour  y  ensevelir  les  morts  (des  deux  partis),  dont  la  montagne  était 
couverte.  (Bocard,  histoire  du  Valais,  p.  428,  n*  2.) 

5  Sans  la  fatale  précipitation  du  comte  de  Challans,  9  ou  10,000 
hommes  de  troupes  italiennes ,  savoisiennes'et  bourguignones  se 
seraient  rencontrées  le  même  jour  à  Martigny ,  d'où  elles  auraient 
marché  droit  à  Sion,  où  on  n'était  pas  préparé  a  recevoir  l'ennemi. 
(Dépêche  de  Lausanne  du  48  avril,  de  Rodt,  p.  448.) 
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elle  arriva  le  22  du  même  mois.  On  l'attribua  principale* 
ment  à  la  désertion  des  vassaux  et  des  milices  féodales  de 
la  Savoie,  qui,  peu  habituées  à  faire  un  service  permanent, 
abandonnaient  les  bannières  de  leurs  chefs  pour  retourner 
dans  leurs  foyers  au  moment  le  plus  décisif  d'une  entre- 
prise commencée4.  Il  est  vrai  que  pendant  leur  absence  leurs 
demeures  restaient  exposées  aux  rapines  de  la  soldatesque 
étrangère  qui  parcourait  le  pays  dans  tous  les  sens.  Cest 
ainsi  par  exemple,  que  les  compagnies  italiennes  envoyées 
tout  récemment  à  St.-Maurice,  avaient  fourragé  et  pillé  plu- 
sieurs villages  savoyards. — Sur  l'avis  de  ces  désordres,  donné 
par  le  sire  de  Miolans,  le  duc  Charles  expédia  aussitôt  mes- 
sire  Georges  de  Menthon  avec  400  fantassins  pour  faire 
rendre  gorge  à  ces  pillards ,  et  les  ramener  par  le  lac  au 
camp  de  Lausanne  '. 

La  situation  de  la  Savoie  et  du  Piémont  était  singulière- 
ment compliquée ,  d'un  côté ,  par  les  préparatifs  et  les  me- 
naces du  roi  de  France  campé  à  Lyon  avec  une  grande 
armée 8,  et  de  l'autre ,  par  les  dispositions  équivoques  du 
duc  de  Milan  qui,  lié  par  des  traités,  d'une  part  avec  l'évé- 
que  de  Sion  et  les  Suisses  \  et  de  l'autre  avec  le  duc  de 
Bourgogne  et  la  régente  de  Savoie ,  observait  une  attitude 

*  Plaintes  de  la  duchesse  de  Savoie  au  sénat  de  Turin.  (Dépêche 
datée  de  Turin  8  avril  1476.) 

*  Dépêche  de  l'envoyé  milanais  datée  de  Lausanne  25  avril. 
{De  Rodt,  1.  c,  p.  155.) 

5  On  avait  appris  que  le  roi  faisait  avancer  des  troupes  sur 
Chambéry.  (Dépêche  des  envoyés  de  Milan  à  Turin  du  22  avril 
1476,  ubi  Supra.) 

*  Voir  Développement  de  l'indépendance  du  Valais,  I,  c,  T.  II, 
p.  244.  J.  de  Muller.  T.  VIII,  p.  51. 

16 
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d'expectative,  qui  ne  donnait  aucune  sécurité  ni  aux  uns  ni 
aux  autres A.  11  abusait  la  régente  par  de  vaines  protesta- 
tions d'amitié ,  il  fournissait  au  duc  Charles  de  l'argent  et 
des  armes,  et  refusait  en  môme  temps  à  ses  alliés  d'employer 
ses  forces  pour  réprimer  les  entreprises  hostiles  des  Hauls- 
Valaisans  sur  la  Savoie*.  Il  est  vrai  qu'il  se  montrait  égale- 
ment sourd  aux  demandes  de  l'évêquc  de  Siou  ,  qui  le 
pressait  de  se  joindre  à  lui  pour  intercepter  les  passages  des 
Alpes  Pennines  \ 

4  II  irailait  en  secret  avec  le  roi.  (Commines-Langlet ,  T.  I, 
p.  262.) 

*  Schilling ,  p.  505.  Dépêches  des  envoyés  milanais  à  Turin, 
49  avril  el  passim. 

5  Lettre  de  Pévcque  de  Sion  ,  Walther  de  Supersax  au  duc  de 
Milao,  datée  du  6  avril  1476.  {De  Rodt,  1.  c,  p.  150.) 
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VI. 

CHARLES -LE -HARDI  AU  CAMP  DE  LAUSAHIE. 
mari,  3tortt  et  âttt  1476. 


L'antique  cité  de  Lausanne ,  à  laquelle  l'entrevue  du 
pape  Grégoire  X  avec  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg , 
(a0  1276) ,  ainsi  que  la  tenue  du  célèbre  concile  qui  mit 
fin  au  long  schisme  de  l'Eglise  (a0  1449),  avaient  déjà  com- 
muniqué une  certaine  renommée,  attira  de  nouveau  sur 
elle  tous  les  regards  et  fixa  l'attention  des  souverains  et  des 
peuples  de  toute  l'Europe.  De  Bruxelles  à  Naples  les  princi- 
pales routes  étaient  encombrées  de  convois  de  troupes,  d'ar- 
tillerie et  de  chariots  de  guerre,  qui  se  rendaient  au  camp  du 
duc  de  Bourgogne.  Les  ambassadeurs  des  rois  et  des  princes 
et  leurs  chevaucheurs  arrivaient  journellement  à  Lausanne, 
ou  en  parlaient  pour  se  diriger  sur  toutes  les  capitales  du 
continent.  Partout  où  ils  passaient,  les  bourgeois  et  le  peu- 
ple les  entouraient  et  les  questionnaient  sur  les  moindres 
événements  survenus  dans  cette  cité  ou  dans  les  environs 

1  De  Rodt,  1.  c,  T.  H,  p.  406-120  et  suivantes,  d'après  les 
dépêches  des  envoyés  du  duc  de  Milan  et  du  roi  de  Naples. 
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C'est  qu'en  effet  l'avenir  de  plusieurs  provinces 4 ,  et  les 
combinaisons  politiques  les  plus  compliquées  et  les  plus 
importantes  restaient  en  suspens  jusqu'à  l'issue  de  la  lutte 
mortelle  engagée  entre  Charlcs-le-Hardi  et  les  Cantons 
Suisses»  lutte  que  la  déroute  de  Grandson  avait  laissée  in- 
décise. 

En  sortant  des  faubourgs  de  Lausanne,  l'ancien  chemin 
qui  conduit  à  Echallcns  par  les  Roches,  gravit  péniblement 
le  Jorat  jusqu'au  plateau  nu  et  battu  des  vents  nommé 
plaine  du  Loup ,  qui  fait  partie  du  territoire  communal  de 
Romanel  V  C'est  sur  ce  froid  plateau ,  naguères  inculte , 
borné  par  les  forêts  de  Sauvabclin  et  de  Vernand ,  qu'était 
assis  le  camp  du  duc  de  Bourgogne.  —  Suivant  ses  habi- 
tudes martiales ,  ce  prince  s  était  logé  dans  un  grand  pa- 
villon en  charpente ,  construit  à  la  hâte  près  de  l'ancien 
couvent  des  Dames  de  Bellevaux  (Bella-Vallis) ,  qui  avait 
reçu  les  gens  de  sa  suite  Les  troupes  campaient 
autour  de  lui  dans  des  baraques  faites  de  planches  et 
de  branchages,  remplaçant  les  lentes  qui  manquaient 
presqu'entièrement.  Le  reste  des  gens  de  guerre,  dont 
le  nombre  augmentait  de  jour  en  jour,  était  logé  dans  les 

*  Principalement  celui  de  la  Lorraine  ,  de  Y  Alsace  et  même 
de  la  Provence,  dont  le  roi  Louis  XI  et  le  duc  Charles  de  Bourgo- 
gne ,  tous  deux  parents  du  vieux  roi  Réné  d'Anjou ,  se  dispu- 
taient d'avance  l'héritage.  (Commines ,  mémoires  Liv.  V,  ch.  II9.) 

*  Celte  plaine  située  au  N.-N.-O.  de  la  ville  est  traversée  par 
la  nouvelle  roule  d'Yvcrdun  ;  elle  n'a  commencé  à  être  cultivée 
qu'en  1816.  (Vulliemin,  Tableau  du  canton  de  Vaud,  p.  294.) 

*  «  Prope  Bcllas  Vallès;....  in  Vicinio  Civiiatis  Lausannae.  » 
(Rapport  de  l'official  de  Lausanne  du  22  octobre  1476.  Archives 
de  Lausanne.) 
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villes  el  les  villages  environnants,  à  une,  deux  et  trois  lieues 
à  la  ronde  V  A  mesure  que  le  matériel  nécessaire  et  les 
provisions  de  vivres  et  de  fourrage  arrivaient  au  camp,  ces 
corps  détachés  venaient  prendre  place  sur  le  plan  du  Loup. 
Cette  opération  ne  s* exécutait  pas  sans  exciter  les  murmures 
el  la  mauvaise  humeur  des  hommes  d'armes  et  de  leurs 
capitaines  ■  qui  redoutaient  bien  plus  les  privations  et  les 
intempéries  du  bivouac  que  les  périls  de  la  guerre.  Il  ne 
fallait  pas  moins  que  toute  la  vigilance  et  la  volonté  in- 
flexible du  duc,  qui,  d'ailleurs,  leur  donnait  en  toute  saison 
l'exemple  en  partageant  avec  ses  troupes  les  privations  et 
les  fatigues  de  la  guerre,  pour  réprimer  leur  insubordina- 
tion et  leurs  habitudes  de  rapine. 

La  nature  montagneuse  du  pays  où  la  campagne  allait 
s'ouvrir  obligea  le  duc  Charles  à  modifier  l'ordre  établi 
jusqu'alors  dans  son  armée B.  Dans  les  campements  en  rase 
campagne  l'armée  était  partagée  en  quatre  grandes  divisions 
ou  quartiers,  comprenant  chacun  deux  subdivisions,  placées 
sous  la  surveillance  et  le  commandement  général  d'un  chef 
de  quartier  (capo  di  quartiere)  \  Mais  pour  les  manœuvres 

1  Dépêche  de  l'envoyé  du  roi  de  Naples  datée  de  Lausanne  10 
mars;  et  du  duc  de  Milan  datée  de  Lausanne  48  mars  4476.  (De 
Rodt,  ubi  Supra.) 

»  Dépèche  de  l'envoyé  de  Naples  du  46  mars  U7G.  [Ibidem.) 

1  Ordonnance  militaire  du  duc  Charles  de  Bourgogne ,  datée 
de  son  camp  près  de  Lausanne,  18  mai  4476.  (De  Rodt,  I.  c, 
p.  466  et  suivantes.) 

4  Ibidem,  p.  472.  C'est  pour  cela  que  Mr  de  Rodt  à  omis  cette 
première  division  dans  le  Tableau  G.  placé  à  la  Ûn  de  son  livre 
(T.  Il,  p.  614.615),  comme  de  moindre  importance  pour  l'histoire 
militaire  de  Charlcs-le- Hardi. 
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de  la  guerre  el  la  marche  des  troupes ,  l'armée  bourgui- 
gnons fut  divisée  en  huit  corps  appelés  batailles  *,  suscepti- 
bles de  se  mouvoir  en  colonnes  serrées  plus  ou  moins 
nombreuses,  selon  la  disposition  du  terrain ,  ou  de  se  dé- 
ployer en  ligne  de  combat  en  présence  de  l'ennemi.  Dans 
tous  les  cas  la  gendarmerie  à  cheval  formait  la  téte  des  co- 
lonnes ou  se  plaçait  sur  les  deux  ailes  du  front  de  bataille. 

Les  sept  premiers  corps  étaient  formés  de  la  garde 
noble  du  duc ,  de  la  gendarmerie  de  sa  maison  ,  des 
gentilshommes  de  la  Chambre  et  des  quatre  Etats  et  des 
compagnies  de  ses  ordonnances*,  composées  d'Anglais,  de 
Picards,  de  Flamands,  de  Gueldriens  et  d'autres  troupes 
des  Pays-Bas:  et  principalement  des  compagnies  capitu- 
lécs  recrutées  en  Italie.  On  y  voyait  des  Calabrais ,  des 
Bolognais ,  des  Vénitiens  et  des  Milanais ,  surnommés  tous 
indistinctement  Lombards 8.  Le  huitième  corps  était  formé 
par  la  noblesse  et  les  troupes  féodales  des  deux  Bourgognes, 
du  pays-romand  et  de  la  Savoie.  Chacun  de  ces  corps  , 
composé  de  troupes  de  diverses  armes  tant  à  pied  qu'à 
cheval ,  avait  pour  chef  un  capitaine  expérimenté ,  choisi 
parmi  les  chevaliers  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or ,  ou  les 
seigneurs  de  marque.  Le  premier  était  commandé  par 

*  Chacun  de  ces  corps ,  composé  de  2,000  à  2,500  hommes  , 
tant  à  pied  qu'à  cheval ,  équivalait  pour  la  force  à  une  de  uos  bri- 
gades actuelles. 

*  Quoique  chaque  compaguie  de  cent  lance*  (7  à  800  hommes) 
fùi  régulièrement  composée  de  gens  de  cheval  cl  de  geus  de  pied, 
néanmoins  les  cavaliers  se  groupaient  d'un  côté  et  les  fantassins 
de  l'autre,  soit  en  marchant  soit  en  se  mettant  en  bataille.  (Ibid.) 

«  Aptano,  dépêche  du  22  avril.  (Rodt,  ibid.) 
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• 

Guillaume  de  La  Baume ,  sire  oTIllens 4  ;  le  deuxième  par 
Jean  de  Damas ,  sire  de  Clessy  ;  le  troisième  par  Don 
Fr.  Troylo,  vieux  et  habile  condottieri  italien;  le  quatrième 
par  D.  Antoine  de  Legnano,  frère  de  Pierre  *,  tué  à  la  dé- 
route de  Grandson  ;  le  cinquième  par  le  brave  et  fidèle 
Jacques  GaîeoUo  ;  le  sixième  par  Jean  de  Saint-Loup ,  sei- 
gneur de  Itondchamp 8  ;  et  le  septième  par  le  sire  de  Fille- 
neuve.  Les  milices  de  Bourgogne  du  huitième  corps  étaient 
commandées  par  Jean  de  NeucluUel,  sire  de  Montaigu ,  tan- 
dis que  les  troupes  de  Savoie  avaient  pour  chef  messire 
Antoine  d'Orlier ,  gouverneur  de  Nice ,  nommé  par  la 
régente  à  cet  emploi  militaire. 

Le  duc  Charles  avait  en  outre  confié  le  commandement 
supérieur  de  chaque  division  (quartier)  de  son  armée  à  un 
lieutenant-général  *  ;  savoir  la  première  division ,  formant 
l'avant-garde,  au  comte  Julio,  ductfAtri,  fameux  capitaine 

1  Conseiller  et  chambellan  du  duc  Charles  et  chevalier  de  la 
Toison-d'Or;  ce  seigneur  appartenait  aussi  bien  a  la  suisse  romande 
qu'a  la  Bourgogne.  Il  était  fils  de  Pierre  de  La  Baume ,  seigneur 
de  Mont  St.-Sorlin,  en  Bourgogne,  et  tfArconcier ,  d'Illens  et 
d'Attalens,  au  pays  de  Yaud  ;  frère  de  Quentin  de  La  Baume,  sei- 
gneur de  St.-Sorlin  y  tué  à  Grandson  ,  et  de  Guy  de  La  Baume  , 
seigneur  de  La  Roche-lcs-Yannels  (Plafayon),  qui  devint  son  héri- 
tier, Guillaume  étant  décédé  en  4490,  sans  lignée.  (Anselme, 
Gr.  officiers,  T.  VI!,  p.  46.) 

■  11  avait  laissé  deux  fils  ,  Guillaume  et  Antoine  de  Legnano  , 
qui  servaient  sous  les  ordres  de  leur  oncle  Antoine. 

5  C'est  vraisemblablement  le  même  qui  commandait  le  siège  de 
Grandson,  au  mois  de  février  de  la  même  année ,  et  que  la  Chro- 
nique de  Neuchdtel  accuse  faussement  d'avoir  attiré  la  garnison 
suisse  dans  un  piège  en  empruntant  le  nom  du  duc  Charles. 

4  Appelé  chef  de  quartier  {capodi  quartiere,  eu  italien). 
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calabrais,  qui  accompagnait  Don  Frédéric  d'Aragon ,  prince 
de  Tarente ,  ûls  puiné  du  roi  de  Naples.  Ce  jeune  prince 
commandait  la  seconde  division ,  principalement  composée 
des  compagnies  italiennes.  La  troisième  division ,  formée 
des  cinquième  et  sixième  corps ,  était  conduite  par  Jean 
de  Luxembourg ,  comte  de  Marie ,  ûls  aîné  de  Fin  fortuné 
connétable  de  St.-Pôl  *.  La  quatrième  division  avait  pour 
chef  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Romont.  Quant  au  Grandr 
Bâtard ,  Antoine  de  Bourgogne ,  il  remplissait  les  fonctions 
de  maréchal  de  Vost ,  ou  de  chef  de  l'élat-major  général  de 
Parmée  *. 

Parmi  les  seigneurs  et  capitaines  de  distinction  qui 
servaient  à  l'armée  du  duc  dans  cette  campagne  se  trou- 
vaient Hugues  de  Châlons,  seigneur  d'Orbe,  qu'on  appelait 
Monsieur  de  Cliâteau-Guyon,  depuis  qu'il  avait  succédé  a  son 
frère  Louis,  tué  a  Grandson  ;  messire  Olivier  de  La  Marche, 
aussi  vaillant  chevalier  que  naïf  chroniqueur;  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  n'assistèrent  à  l'issue  funeste  de  la  guerre,  Charles 
les  ayant  chargés  de  missions  importantes5.  On  cite  aussi 
plusieurs  gentilshommes  anglais  de  renom ,  qui  comman- 
daient les  archers  de  cette  nation ,  tels  que  sir  John  Dickfield, 
chevalier  de  la  Toison-d'Or  ;  sir  John  Middelton ,  chevalier 

» 

'  Il  n'avait  donc  pas  péri  à  Grandson ,  comme  le  dît  Gollut. 
(Le  père  Anselme,  T.  III,  p.  727),  dit  positivement  que  Jean  de 
Luxembourg  ,  comte  de  Marie ,  fut  tué  à  Morat,  le  22  juin.  An- 
toine, comte  de  Roussi,  maréchal  de  Bourgogne,  fils  puiué  du  con- 
nétable ,  était  prisonnier  du  roi  de  France  et  vivait  encore  en 
1493.  {lbid.,  p.  729.) 

«  Voir  V ordonnance  militaire  du  duc  de  Bourgogne ,  citée  plus 
haut. 

*  Commines,  Liv.  V.  Ch.  IK  De  Bodt,  op.  cit.  T.  1,  p  243. 
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de  l'hôtel  du  roi  d'Angleterre  et  d'autres*.  La  noblesse  des 
Pays-Bas  comptait  dans  l'armée  Antoine  Rolin,  sire  tfAy- 
meries ,  et  Georges ,  seigneur  de  Beauchamps ,  son  frère  '; 
Ph,  de  Berghes,  seigneur  de  Grimbergke  et  d'autres.  Les 
sires  de  Hauteville  et  de  Villeneuve;  Guillaume  de  Vergy, 
sire  d'Autray  et  seigneur  de  Champvent  et  de  Mon  tricher  ; 
messires  Raoul  de  Bournonville;  Emile  de  Mailly;  Guillaume 
de  Martigny  ;  Antoine,  sire  de  Rosimbos  et  Jean  du  Mas,  porte- 
étendard  de  la  bannière  du  duc,  appartenaient  aux  premières 
maisons  de  Bourgogne *.  Jacques  de  La  Sarra  ;  Georges  de 

1  Ordonnance  militaire  du  duc  Charles ,  datée  de  Lausanne 
1476.  De  Rodt,  I.  c,  p.  169.  11  est  fort  douteux  qu'un  seigneur 
aoglais  du  nom  de  Sommerset  ait  figuré  à  la  bataille  de  Morat , 
comme  le  dit  Gollut,  Liv.  XI,  Ch.  XXI.  Notre  historien  J.  de 
Mùller,  1.  c,  T.  VIII,  p.  84,  n°  294,  à  déjà  remarqué  qu'Edmond, 
dernier  duc  de  Sommerset,  de  la  maison  de  Lancaster,  qui  figure 
sur  les  Etats  de  la  maison  du  duc  de  Bourgogne  en  1468,  (Histoire 
des  ducs  de  Bourgogne,  par  de  Barante ,  édition  Gachard,  T.  II, 
p.  706),  fut  décapité  le  6  mai  1471 ,  avec  son  frère  Jean;  ils  ne 
laissèrent  point  de  postérité.  Charles  Sommerset ,  fils  naturel  de 
Henri,  Irère  d'Edmond  ,  fut  gouverneur  de  Calais  en  1496,  et  ne 
mourut  qu'en  1526.  (Lingard,  Histoire  d'Angleterre,  T.  V  et  VI.) 
Le  capitaine  anglais  tué  à  Morat  est  probablement  sir  J,  Dickfield, 
va  que  J.  Middelton  figura  plus  tard  au  siège  de  Nancy.  (Molinet.) 

*  Tous  deux  étaient  fils  de  messire  Antoine  Rolin ,  grand-bailli 
de  Haynaut ,  dont  le  troisième  fils  nommé  Louis  avait  été  tué  à 
Crandson. 

*  Parmi  les  Juliens  qui  se  trouvaient  à  l'armée  campée  à  Lau- 
sanne ,  nous  citerons  les  compagnies  (ou  régiments)  du  comte  de 
Celano ,  de  Ludovic  Tagliant  ;  de  D.  Mariono;  des  deux  fils  de 
Troylo;  d'Olivier  de  Soma  ;  de  Garin  de  Varlusch  ;  de  Don  Déni* 
cl  A'Angelo,  fils  aîné  du  comte  Nicolas  de  Campobasso.  (De  Rodt, 
1.  c,  T.  Il,  app.  G.  p.  614.) 
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Menthon  ;  le  sire  de  Saleneuve ,  Jacques  de  Valperga,  tous 
chevaliers,  commandaient  des  compagnies  de  cent  lances 
dans  les  ordonnances  du  duc  de  Bourgogne.  Tous  ces  sei- 
gneurs et  capitaines  étaient  suivis  d'une  foule  de  gendar- 
mes, appartenant,  comme  eux,  aux  pays  les  plus  divers*. 
Leurs  armures  brillantes ,  leurs  paletots ,  leurs  pennons 
armoiries  et  leurs  casques  dorés  et  empanachés  se  déta- 
chaient aux  rayons  du  soleil  sur  le  sombre  rideau  des  bois 
du  Jorat,  et  animaient  l'aride  et  sauvage  plateau  sur  lequel 
ils  campaient  pêle-mêle,  avec  plus  de  cent  pièces  d'artil- 
lerie de  tout  calibre,  au  milieu  des  chariots  de  munitions 
et  de  plus  de  dix  mille  chevaux  *. 

Lausanne,  la  ville  aux  trois  collines,  qui  ne  communiquaient 
entre  elles  que  par  des  rampes  bien  plus  étroites  et  plus 
rapides  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  présentait  un  aspect 
non  moins  extraordinaire  qu'étourdissant.  —  La  duchesse 
de  Savoie,  le  duc  Philibert,  son  fils  aîné  et  ses  autres  en- 
fants, demeuraient  à  la  Caroline.  Les  bâtiments  de  l'ancien 
couvent  des  Jacobins  de  St.-Pierre  servaient  de  logement 
à  une  suite  nombreuse  de  chevaliers  et  d'écuyers  et  à  une 
centaine  de  chevaux  de  bât.  Quoiqu'on  ait  supposé  le  con- 

1  L'ordonnance  accordait  à  chaque  chevalicr-banneret  trois 
chevaux  pour  sa  suite;  deux  à  l'écuyer  pour  lui  et  son  valet,  ainsi 
qu'au  simple  homme  d'armes.  Chaque  lance  ou  cornette  compre- 
nait en  outre  deux  archers  montés ,  et  trois  ou  quatre  hommes  de 
pied  armés  de  piques  et  de  coutelas,  ou  d'arquebuses,  avec  salades 
et  gorgerins. 

•  Avant  d'être  cultivée ,  la  plaine  du  Loup  avait  une  demi-lieue 
de  long,  sur  un  quart  de  lieue  de  large  ;  néanmoins  le  duc  se  plai- 
gnait que  ses  troupes  s'y  trouvaient  trop  à  l'étroit.  (Dépêches  des 
envoyés  milauais,  du  15  avril  (loc  cil.) 
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traire  \  cette  petite  cour  fut  parfaitement  bien  reçue  dans 
la  cité  impériale ,  où  les  ducs  de  Savoie  exerçaient 
depuis  plusieurs  siècles  la  suzeraineté ,  a  titre  de  gardiens 
du  vicariat  de  l'empire  ,  et  de  défenseurs  des  immunités 
et  privilèges  de  l'évéque  et  de  la  ville *.  La  régente  ne  s'était 
fait  suivre  en  deçà  des  monts  que  par  un  fort  petit  nombre 
d'officiers  de  sa  maison,  parmi  lesquels  on  cite:  Claude, 
seigneur  de  Raconis ,  et  le  comte  de  La  Chambre ,  maré- 
chaux de  Savoie  ;  le  seigneur  de  Rivarola,  grand-maître  de 
l'hôtel  ;  Antoine,  sire  de  La  Forêt,  gouverneur  du  jeune 
duc  Philibert,  et  les  deux  secrétaires  privés  de  la  duchesse, 
Cavoretto  et  Dupuis  8.  En  parlant  de  Turin ,  elle  y  avait 
établi  un  conseil  de  régence  composé  de  Jean  de  Compeys, 
évéque  de  Turin,  président;  Antoine  de  Champion,  seigneur 
de  Vauruz  ;  Ruffin  de  Morri  ,  trésorier-général ,  etc.  \  La 
plupart  des  seigneurs  piémontais  étaient  opposés  au  parti 

'  Le  rapport  de  l'officia)  de  Lausanne  du  22  octobre  1-476  , 
parle  des  calamités  que  la  guerre  répandit  sur  la  cilé  et  ses  envi- 
rons ,  mais  ne  fait  nullement  supposer  qu'elle  ait  été  violemment 
occupée  par  la  duchesse  de  Savoie  et  le  duc  de  Bourgogne.  On  a  vu 
plus  haut  que  ce  prince  s'était  mis  en  rapport  avec  Antoine  d'il- 
lent,  bailli  de  Lausanne,  avant  de  se  rendre  dans  cette  ville. 

*  L'empereur  Frédéric  III  venait  de  confirmer  ces  litres  en  fa- 
veur de  la  maison  de  Savoie  par  diplôme,  daté  du  6  février  1469. 
(Registres  de  Lausanne,  T.  I,  n°  119.) 

*  Dépêches  de  l'envoyé  de  Milan  Aplano  ;  passim.  Juvénal 
d'Acquino  ;  Guichenon  ;  Cibrario ,  gouverneurs  des  princes  de 
Savoie  (Turin  1839).  Anne  de  Gingins,  veuve  de  Ren.  de  Valperga, 
était  gouvernante  du  prince  Charles ,  frère  puinc  du  duc  Phili- 
bert I.  (Ibidem,) 

*  Dépêches  de  Petra-Santa ,  envoyé  du  duc  de  Milan  à  Turin. 
Passim. 
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que  cette  princesse  avait  pris  de  passer  les  monts  et  de 
rejoindre  le  duc  de  Bourgogne  ;  ils  auraient  voulu  qu'elle 
se  mit  sous  la  protection  du  duc  de  Milan ,  son  beau-frère, 
qui  était  en  même  temps  beau-père  du  jeune  duc  Phili- 
bert * ,  et  ils  se  souciaient  fort  peu  que  la  Savoie  et  les 
autres  provinces  en  deçà  des  monts  restassent  exposées 
à  toutes  les  chances  de  la  guerre.  Cette  divergence  de 
vues  était  cause  de  la  froideur  qui  régnait  entre  elle  et  ces 
seigneurs  *. 

En  revanche,  la  régente  accordait  une  confiance  d'autant 
plus  illimitée  aux  gentilshommes  savoisiens  et  vaudois, 
que  ceux-ci  partageaient  ses  sympathies  politiques.  Parmi 
ces  gentilshommes  se  trouvaient  en  première  ligne  mes- 
sire  Antoine  dOrliery  seigneur  de  Saint-Innocent,  gou- 
verneur de  Nice  et  de  la  province  de  Savoie  *  ;  Guillaume 
de  La  Baume ,  seigneur  d'îllens ,  chevalier  de  la  Toison- 
d'Or  ;  Philibert  de  Compeys ,  seigneur  de  Chapelle  en 
Genevois  \  et  de  Denens  au  pays  de  Vaud ,  dont  les  fonc- 
tions de  lieutenant-général  du  comte  de  Romont,  avaient 
passé  à  inessire  Jean  de  Vergy,  chevalier,  seigneur  de  Mon- 

1  Les  fiançailles  de  ce  jeune  prince  avec  Blanche  de  Milan , 
eurent  lieu  à  Turin  le  20  janvier  1475,  ((474,  V.  51.)  Ex  Juvenal 
d'Âcquino. 

*  Dépêche  de  Aplano,  datée  de  Lausanne  10  avril  1476. 

*  Guichenon ,  Histoire  de  Savoie.  Ce  vaillant  chevalier ,  servi- 
teur fidèle  et  dévoué  de  la  régente  ,  commandait  les  tronpes  de 
Savoie  au  siège  de  Moral ,  et  fut  tué  à  la  célèbre  bataille  du  22 
juiu.  {Dépêches  des  envoyés  de  Milan.) 

*  Frère  de  l'évoque  de  Turin,  et  d'Âmédéde  Compeys.  seigneur 
de  Gruffy.  Il  succéda  à  Antoine  d'Orlicr  comme  gouverneur  de 
Nice.  {De  Costa,  fam.  Uist.  de  Savoie.) 
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iricher  *;  Amédé  de  Viry ,  seigneur  de  Rolle  ;  Claude  de 
Menthon,  seigneur  d'Allaman,  bailli  du  Chablais,et  Hum- 
bert  Cerjat,  seigneur  de  Combremont,  ancien  bailli  de  Yaud. 
Ces  gentilshommes  formaient  le  conseil  intime  de  la  du- 
chesse, où  Pévêque  de  Genève  et  le  comte  de  Genevois,  sire 
de  Faucigny ,  ses  beaux-frères ,  tenaient  le  premier  rang 
quand  ils  n'étaient  pas  appelés  ailleurs  par  des  affaires  plus 
importantes f. 

Parmi  les  prélats  et  autres  grands  personnages  étran- 
gers qui,  à  la  même  époque,  séjournèrent  à  Lausanne,  les 
mémoires  contemporains  mentionnent  Yévéque  de  Sagone, 
vicaire-général  de  Pévêché3;  Yévéque  de  Forli>  légat  du 
Saint-Siège  en  Allemagne,  qui  faisait  sa  résidence  ordinaire 
a  Bàle ,  où  il  travaillait  sans  cesse  au  rétablissement  de  la 
paix  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  les  Suisses*;  Luc  de 
Tollentis ,  évéque  de  Sebenico ,  envoyé  du  pape  Sixte  IV  au- 
près du  duc  Charles  ;  François  de  Bertinù ,  évéque  de 
Capoue,  l'un  des  plénipotentiaires  de  l'alliance  conclue  en 
dernier  lieu  entre  la  maison  d'Autriche  et  la  Bourgogne  8; 
enûn  plusieurs  ambassadeurs  de  l'empereur  ,  du  roi  de 
Naples,  du  duc  de  Milan  et  de  l'Electeur  Palatin,  accrédités 
soit  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  soit  auprès  de  la  régente 

•  Lettre  de  Guillaume  de  Vergy  t  seigneur  de  Champvent,  à  son 
frère  le  gouverneur  de  Vaud,  datée  de  juillet  1475. 

•  Voir  les  dépêches  des  envoyés  de  Milan,  datées  de  Lausanne, 
mars,  avril  et  mai  1476. 

5  Voir  plus  haut,  p.  201. 

4  Valer.  Anshelm,  Chronique,  T.  I,  p.  124. 

1  Dépêches  des  envoyés  de  Milan  ;  patrim. 
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de  Savoie 4.  Le  cardinal  Jules  de  la  Rovère ,  du  titre  de 
Saint-Pierre  aux  Liens,  évêque  titulaire  de  Lausanne \ 
était  en  route  pour  se  rendre  dans  son  diocèse ,  dont  il 
n'avait  point  encore  pris  possession,  lorsque  le  roi  Louis  XI 
le  fit  arrêter  a  son  passage  à  Lyon  ,  et  le  retint  dans  cette 
ville  pendant  plusieurs  semaines ,  dans  une  sorte  de  capti- 
vité plus  ou  moins  déguisée ,  afin  d'empêcher  ce  prélat 
d'arriver  à  temps  pour  prévenir ,  par  son  influence  ,  une 
nouvelle  rencontre  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  les  Suisses1. 

En  attendant,  cette  grande  affluence  d'étrangers  de  tout 
rang  et  de  tout  état  ne  trouvait  qu'avec  beaucoup  de  diffi- 
culté a  se  loger  dans  l'enceinte  de  la  ville  et  de  ses  faubourgs. 
Les  principaux  édifices  tels  que  le  château  de  S  t. -Maire ,  le 
petit  Eviché,  le  château  de  Menthon,  les  couvents  de  La  Ma- 
delaine,  et  àeSt-François,  les  hôtelleries  de  la  rue  de  Bourg*, 
étaient  remplis  jusqu'aux  combles.  11  en  était  de  même  de 
toutes  les  maisons  particulières 5.  Ceux  qui  arrivèrent  plus 
tard  furent  obligés  de  chercher  un  abri  dans  les  couvents  et 

1  Saroir  Jean-Pierre  Panigarola,  ambassadeur  de  Galeaz-Marie 
Sforze ,  duc  de  Milan,  auprès  du  due  Charles;  D.  Antonio  de 
Âplano ,  envoyé  de  Milan  auprès  de  la  régente  de  Savoie  ;  Don 
N,  Palomaro,  ambassadeur  du  roi  Ferdinand  de  Naples,  accrédité 
auprès  des  deux  cours  de  Savoie  et  de  Bourgogne. 

*  Ruchat ,  hist.  ecclés.  du  pays  de  Vaud.  Il  devait  sa  nomina- 
tion à  cet  évéché,  à  la  protection  de  la  maison  de  Savoie  et  du  duc 
de  Bourgogne,  (vide  infra). 

5  Commines,  édition  Langlet.T.  II,  p.  431  ;  T.  III,  p.  180.  — 
Dépêche  de  l'envoyé  Panigarola  »  datée  de  Lucens,  9  juin  1476. 

4  L'hôtellerie  du  Lion-d' Or  existait  déjà,  ainsi  que  plusieurs 
autres  dans  la  même  rue,  où  logeaient  les  ambassadeurs  italiens. 
■  Dépêches  des  ambassadeurs  de  Milan  ;  passim. 
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dans  les  villages  des  environs ,  depuis  St.-Sulpice  jusqu'à 
Lutry,  au  milieu  des  gens  de  guerre  qui  occupaient  tous  ces 
villages  abandonnés  par  leurs  habitants  *.  On  ne  peut  mieux 
comparer  Lausanne  à  cette  époque  qu'à  un  vaste  camp  ,  ou 
à  une  ville  mise  en  état  de  siège  et  livrée  au  régime  de  la 
discipline  militaire,  loué  les  pouvoirs  réguliers  de  la  magis- 
trature locale  se  trouvant  suspendus  de  fait. 

Le  duc  Charles  et  la  duchesse  de  Savoie  vivaient  dans 
la  meilleure  intelligence,  et  celte  dernière  était  entièrement 
à  la  dévolion  de  son  haut  et  puissant  protecteur.  Après  avoir 
consacré  toute  la  journée  aux  soins  de  son  armée  et  expé- 
dié ou  reçu  nombre  de  dépêches  importantes,  le  duc  avait 
coutume  de  venir  entendre  la  messe  de  vêpres  à  l'église  de 
Notre-Dame ,  après  quoi  il  se  rendait  ordinairement  à  la 
cour  de  la  duchesse,  avec  laquelle  il  s'entretenait  familière- 
ment pendant  quelques  heures  et  il  retournait  coucher  au 
camp  \  Dans  ces  entretiens  confidentiels ,  le  duc  et  la  du- 
chesse se  communiquaient  les  nouvelles  qu'on  avait  reçues 
dans  la  journée,  ce  qu'on  avait  appris  des  démarches  et  des 
sourdes  intrigues  du  roi  Louis  XI 3 ,  ainsi  que  des  prépara- 
tifs de  défense  des  Suisses  et  de  leurs  mouvements  sur  les 
frontières  du  pays-romand  et  du  Valais. —  Le  duc  avait  mis 
de  bonnes  garnisons  à  Jougne,  a  Orbe  et  à  Yverdun.  Le 

*  Ibidem,  et  l'attestation  de  l'officialilé  de  Lausanne  ci-devant 
rapportée. 

*  Dépêches  de  l'envoyé  de  Milan  D.  Ânt.  A  piano ,  datées  de 
Lausanne  29  mars  4476. 

8  11  concertait  secrètement  avec  le  duc  Galéaz  Sforze,  une  entre- 
prise sur  la  Savoie  et  le  Piémont,  qui  étaient  presque  entièrement 
dégarnis  de  troupes.  (Dépêche  du  duc  de  Milan,  du  1er  avril  4476, 
de  Vigevano.  Comtnines,  Ed.  Dupont,  T.  Il,  p.  44-45.) 
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comte  de  Romont ,  avec  un  millier  de  francs-archers  du 
pays ,  et  trois  cents  lances ,  Italiennes  et  Bourguignones 
(2,400 hommes  environ),  occupait  Estavayer-lc-Lac,  Payerne 
et  Romont,  où  il  était  sans  cesse  aux  prises  avec  des  déta- 
chements des  garnisons  allemandes  de  Fribourg  et  de 
Morat  4.  Le  sire  de  Miolans  chargé  de  veiller  a  la  défense 
des  frontières  du  Faucigny,  du  côté  du  Bas-Valais,  était 
soutenu  par  les  francs-archers  du  pays  de  Gex  et  du  Cha- 
blais,  commandes  par  le  sire  de  Belmont,  capitaine-général, 
et  le  seigneur  de  Menthon ,  bailli  de  cette  province;  tandis 
que  le  seigneur  du  Chàtelar ,  avec  cinq  cents  hommes 
distribués  dans  les  places  de  Vevey ,  La  Tour  et  Chillon , 
gardait  le  passage  important  de  la  téte  du  lac  *. 

Dans  l'entrefaite,  des  hérauts  de  Pempereur  Frédéric 
arrivèrent  le  5  avril  a  Lausanne ,  pour  préparer  les  loge- 
ments aux  ambassadeurs  que  ce  monarque  envoyait  au  duc 
de  Bourgogne,  et  qui  s'étaient  arrêtés  à  Jougne.  Ces 
ambassadeurs  firent  le  lendemain  leur  entrée  solennelle 
dans  la  ville,  au  son  des  cloches  et  à  la  téte  d>ne  escorte 
nombreuse  et  brillante  de  gentilshommes  et  de  clercs*. 
L'ambassade  était  composée  de  messire  Georges  Hessler , 
protonotaire  apostolique  et  chanoine-archidiacre  de  Cologne 
et  du  chevalier  Henri  de  Rechberg,  qui  s'était  arrêté  à  Baie. 

1  Dépêche  de  l'envoyé  de  Milan,  datée  de  Lausanne  19  mai 
I'i76  {De  Rodt.l.  c,  p.  200.) 

1  Amédé  de  Gingins,  seigneur  de  Belmont  eu  Semines;  Pierre, 
sire  du  Châtelar ,  son  frère  ;  Claude  de  Menthon ,  co-seigneur  de 
Rochefort  et  d'AUaman,  bailli  du  Chablais  (1475-1476.)  (Archives 
de  familles.) 

5  Dépêches  de  l'envoyé  Aplano ,  datées  de  Lausanne  le  5  avril. 
Commines-Langlet ,  T.  11,  p.  210. 
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lis  apportaient  au  duc  de  Bourgogne  la.  ratification  du  traité 
de  paix  conclu  entre  ce  prince  et  l'empereur  au  camp  de 
Nancy, le  17  novembre  de  Tannée  précédente4,  et  ils  ve- 
naient tenter  un  nouvel  accommodement  pour  le  réconcilier 
avec  les  Suisses,  qui,  à  l'exception  des  Bernois,  semblaient 
tous  pencher  vers  la  paix  *. 

Le  14  avril,  jour  de  Pâques,  le  duc  de  Bourgogne  assista 
avec  la  duchesse  de  Savoie  à  la  grande-messe  qui  fut  célé- 
brée avec  beaucoup  de  pompe  dans  la  cathédrale  de  Noire- 
Dame  de  Lausanne.  Celte  basilique  avait  été  décorée  la 
veille  avec  les  magnifiques  tapisseries  de  Flandre  qui  gar- 
nissaient les  pavillons  du  duc  Charles,  et  la  duchesse  avait  fait 
venir  de  Genève  et  d'ailleurs  tous  les  ornemenls  propres  à 
rendre  la  solennité  aussi  imposante  que  possible.  Ce  jour 
avait  également  été  choisi  pour  proclamer  la  paix  avec  l'em- 
pereur. Dès  le  malin,  le  duc,  richement  vêlu,  accompagné 
du  prince  de  Tarente,  du  légat  du  pape  *,  de  l'ambassadeur 

*  Voir  ce  traité  dans  les  preuves  de  Commines-Langlet,  T.  III, 
p.  446.  Alexandre,  évéque  de  Forli,  légat  du  pape  Sixte  IV  dans 
l'empire  d'Allemagne  ainsi  qu'en  Suisse,  en  fut  le  principal  entre- 
metteur. Valer.  Anshelm,  T.I,  p.  121,  assure  que  ce  prélat  accom- 
pagna l'ambassade  à  Lausanne;  mais  il  arriva  plus  tard. 

*  Schilling,  p.  319,  lettre  datée  du  jeudi  Saint  (11  avril).  Les 
cantons  orientaux  refusaient  leur  secours  aux  Bernois ,  disant  que 
Morat  était  sur  terre  de  Savoie  et  n'appartenait  pas  à  la  Suisse  ;  ils 
ajoutaient  cependant  que,  si  le  ducs'avançait  sur  le  territoire  fédéral, 
ils  se  lèveraient  tous  comme  un  seul  homme  pour  la  défense  com- 
mune. (Dépèche  des  envoyés  de  Milan,  datée  du  10  juin  1476.) 

*  Alexandre,  évéque  de  Forli,  (voir  ci-dessus).  Ce  prélat  donna 
en  qualité  de  légat  du  pape  un  bref  en  faveur  du  chapitre  de  Neu- 
châtel,  au  diocète  de  Lausanne ,  daté  de  Bâle  H  février  U77. 
Geichicktforicher,  T.  VI,  p.  267. 
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de  l'empereur,  et  des  principaux  seigneurs  et  capitaines  de 
sa  suite  se  rendit  à  la  cathédrale  où  la  régente  de  Savoie  , 
le  due  Philibert,  son  fils,  les  ambassadeurs  de  Milan  et  de 
Naples  et  toute  la  cour  l'attendaient.  Avant  la  célébration 
de  la  messe ,  le  duc  de  Bourgogne  fit  proclamer  publique- 
ment la  paix  avec  l'empereur  par  messire  Guillaume  de 
Rochefort,  seigneur  de  Piuvost,  son  chambellan,  qui  donna 
lecture  des  articles  du  traité.  Ensuite  les  ratifications  furent 
solennellement  échangées  avec  grand  appareil ,  au  son  de 
toutes  les  cloches  et  au  bruit  des  clairons  *.  Après  la  messe 
le  duc  retourna  a  son  camp  et  se  relira  dans  ses  pavillons 
pour  prendre  quelque  repos;  ce  prince  éprouvait  depuis 
trois  ou  quatre  jours  les  premiers  symptômes  de  la  maladie 
qui  le  retint  à  Lausanne  plus  longtemps  qu'il  ne  l'eût  voulu f. 

Après  le  dîner  dont  le  grand-chambellan  fit  les  honneurs 
aux  princes  et  aux  ambassadeurs  qui  avaient  assisté  à  la 
cérémonie  du  matin  *,  tous  les  convives  se  rendirent  pro- 

1  L'échange  de  ces  ratifications  fut  bientôt  suivi  en  secret  de 
celui  du  traité  de  mariage  conclu  par  l'empereur  et  le  duc  de 
Bourgogne  entre  l'archiduc  Maximilien  et  Marie  de  Bourgogne  , 
daté  In  Castris  apud  Lausannam ,  6  mai  1476,  (Chmel  Re- 
gestes des  archives  de  Vienne ,  p.  C80)  ;  mariage  dont  le  projet 
avait  été  fait,  puis  rompu  à  Trêves  deux  années  aupara- 
vant. 

•  Dépêches  des  envoyés  milanais  Panigarola  et  Âplano  , 
témoins  oculaires,  datées  de  Lausanne,  12  et  15  avril.  {De  Rodt , 
1.  c,  T.  H,  p.  139.) 

*  Journal  du  mai tre-d' hôtel  du  duc  de  Bourgogne.  {Commines- 
Langlet,  pr.  T.  Il ,  p.  219.)  Les  dépêches  ci-dessus  font  mention 
du  légat  du  pape,  fl'évéque  de  Forli) ,  et  de  Yévéque  de  Sebenico , 
envoyé  de  la  république  de  Venise. 
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cessionnellement  au  camp  de  la  plaine  du  Loup,  au  milieu 
de  laquelle  on  avait  élevé  une  haute  estrade  près  du  quar- 
tier occupé  par  le  Grand-Bâtard,  Antoine  de  Bourgogne, 
grand-maréchal  de  l'armée,  laquelle  était  rangée  en  bataille 
devant  la  tribune.  Le  sire  de  Rochefort  ayant  pris  la  parole 
au  nom  du  duc,  proclama  de  nouveau  la  paix  avec 
l'empereur ,  et  dans  un  discours  animé  il  déclara  c  que 
»  l'archiduc  Sigismond  d* Autriche,  les  princes  et  toutes  les 
»  villes  d'Allemagne  étaient  compris  dans  la  paix  générale, 
>  dont  les  Suisses  seuls  restaient  exclus;  que  ceux-ci  n'a- 
9  vaient  désormais  aucun  secours  à  attendre  des  Allemands, 
»  et  que  pour  peu  que  l'armée  fût  jalouse  de  conserver  sa 
»  gloire  en  réparant  sa  dernière  défaite ,  elle  était  sûre  de 
»  triompher  aisément  des  seuls  ennemis  que  le  duc,  leur 
»  souverain,  eût  encore  à  vaincre  pour  être  en  paix  avec  tous 
»  ses  voisins  >  *.  Après  ce  discours,  trompettes  et  clairons 
sonnèrent  de  nouveau  et  1* armée  rentra  dans  ses  quartiers  \ 
En  effet ,  l'archiduc  avait  accepté  une  suspension  d'ar- 
mes de  six  mois  à  dater  du  mois  de  novembre  précé- 
dent, et  s'était  engagé  à  ne  donner,  jusqu'à  l'expiration  de 
cette  trêve,  aucun  aide  aux  Suisses  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne \  Le  comte  de  Rechberg ,  envoyé  de  l'empereur , 
négociait  à  Bâle  avec  les  envoyés  de  l'archiduc  et  les  députés 
des  Cantons  et  de  la  ligue  inférieure  du  Rhin  pour  engager 

1  Dépèche  de  l'envoyé  Panigarola ,  témoin  auriculaire ,  datée 
du  15  avril  1476.  (De  Rodt,  1.  c.) 

*  Ibidem. 

3  Traité  de  Nancy  du  17  novembre  1475  (Supra).  Trêve  de 
trois  mois  entre  Sigismond  et  le  duc  Charles,  du  1er  janvier  1476. 
(Zellweger,  histoire  d  Appeozell,  Pr.  T.  Il,  467.) 
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les  uus  et  les  autres  a  accéder  au  traité  de  paix  qui  venait 
d'être  proclamé  à  Lausanne1,  en  menaçant  les  renitente 
d'être  traités  comme  rebelles  et  d'être  mis  au  ban  de  l'empire; 
de  là  riiésitalion  et  le  désaccord  qui  se  manifestèrent  parmi 
les  alliés  pendant  toute  la  durée  des  mois  d'avril  et  de 
mai  *.  Mais  tous  les  efforts  des  envoyés  de  l'empereur 
échouèrent  devant  les  dispositions  belliqueuses  des  princi- 
paux cantons  confédérés ,  tels  que  Berne ,  Zurich ,  Lucerne, 
et  la  résolution  irrévocablement  prise  par  le  duc  Charles 
de  ne  traiter  avec  les  Suisses  qu'après  avoir  vengé  son 
honneur  taché  par  la  défaite  de  Grandson  8. 

D'un  côté,  le  roi  de  France  était  toujours  à  Lyon  avec 
son  armée,  d'où  il  menaçait  à  tous  moments  d'envahir  la 
Savoie  et  le  Piémont  \  et  par  ses  lettres  et  les  émissaires 
secrets  qu'il  entretenait  dans  le  pays ,  il  encourageait  les 
Suisses  €  à  refuser  tout  accommodement  avec  le  duc  de 
»  Bourgogne  et  a  continuer  hardiment  la  guerre  contre 
»  lui  ;  leur  promettant  de  les  soutenir  de  son  argent  et  de 
»  ses  troupes8  ».  D'un  autre  côté,  le  duc  Charles  était 

4  Dépêche  de  l'envoyé  de  Milan  Panigarola ,  datée  de  Lau- 
sanne 45  avril  1476.  (De  Rodt,  1.  c,  T.  11,  p.  137.) 

*  Ce  sont  les  propres  paroles  du  protonot.  Hessler  à  l'envoyé 
de  Milan.  (Supra.) 

*  De  Rodt,  1.  c,  p.  137-138.  c  11  avait  hate,  disait-il  gaîment, 

>  à  la  duchesse,  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Suisses,  afin  de  pou- 

>  voir  couper  sa  barbe  qu'il  laissait  croitre  depuis  la  déroule  de 

>  Grandson.  >  (Âplano,  dépêche  de  Lausanne  du  29  mars  1476.) 

4  Dépêche  de  l'envoyé  du  duc  de  Milan  au  roi  de  France,  datée 
de  Lyon  7  avril  1476.  (De  Rodt,  Supra.) 

5  Commines,  tnem.  Liv.  V.,  Ch.  I.  Dépêche  de  l'envoyé  de 
Milan,  Âplano.  datée  de  Lausanne  14  mai  1476.  (De  Rodt,  T.  II, 
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résolu  de  périr  sur  un  champ  de  bataille  plutôt  que  de  vivre 
sans  se  laver  de  l'affront  que  lui  avait  fait  subir  un  peuple 
rustique  dont  il  estimait  le  courage ,  mais  qu'il  savait  vendu 
corps  et  biens  au  roi  de  France  son  mortel  ennemi  *.  11  ne 
se  dissimulait  pas  d'ailleurs  que  tôt  ou  tard  ce  monarque 
perûde  trouverait  moyen  de  pousser  les  Suisses  à  de  nou- 
velles hostilités  contre  lui  ou  contre  la  maison  de  Savoie 
dont  il  avait  embrassé  la  défense.  <  Plus  il  avait  naguères 
m  cherché  a  éviter  la  guerre  contre  les  Suisses  et  repoussé  les 
9  propositions  de  l'Autriche  et  des  princes  d'Allemagne  qui 

>  voulaient  leur  ruine,  plus  il  persistait  maintenant  à  vouloir 
»  punir  l'outrecuidance  de  ces  montagnards,  devenus  les  plus 
•  dangereux  ennemis  de  ses  Etats*  p. 

En  attendant,  la  difficulté  de  pourvoir  aux  besoins  de 
toute  espèce  du  grand  nombre  de  gens  de  guerre  rassemblés 
au  camp  de  Lausanne  et  dans  les  environs  de  la  ville, 
augmentait  de  jour  en  jour;  les  vivres  et  les  fourrages  man- 
quaient à  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  et  dès  la  fin  de  mars 
on  prévoyait  que  la  disette  forcerait  le  duc  à  lever  son  camp 
dans  moins  de  quinze  jours 9.  Le  convoi  d'artillerie  et  d'ar- 
gent (4  ou  500,000  écus)  que  ce  prince  attendait  de  ses 
riches  provinces  de  Flandre ,  et  qu'escortait  un  corps  de 

p.  156.)  Lettre  de  Berne  au  roi  de  France  ,  datée  du  4W  juin. 
(Gegchichtforicher,  T.  VI,  p.  315.) 

1  Le  roi  <  eut  très-grande  joie  (de  la  déroute  de  Grandson)  et 

>  ne  lui  déplaisait  que  le  petit  nombre  de  gens  que  le  duc  avait 
»  perdu.  *  (  Commines,  mém.  p.  11  de  l'édit.  Ihtpont.) 

«  Dépêche  de  l'envoyé  de  Milan  Panigarola,  datée  tx  CaitrU 
Dueiê  Burg:  \  juin  447G.  (De  Rodt,  l.  c,  T.  II,  p.  203.) 

*  Dépêche  de  l'envoyé  Panigarola,  datée  de  Lausanne  30  mars 
1*76.  (Ibid.) 
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trois  mille  Gueldriens,  n'arrivait  pas4;  la  solde  des  merce- 
naires italiens  et  anglais  et  la  paie  des  compagnies  d'ordon- 
nance étaient  en  retard  de  plusieurs  mois*.  A  ces  causes  de 
mécontentement,  qui  régnaient  dans  l'armée bourguignone, 
venaient  s'ajouter  d'anciennes  animosilés  entre  les  corps 
de  diverses  nations  dont  elle  était  composée;  ce  qui 
occasionnait  des  querelles  fréquentes  et  meurtrières.  Il 
se  passait  rarement  deux  ou  trois  jours  sans  que  les 
Lombards  en  vinssent  aux  mains,  soit  avec  les  Anglais, 
soit  avec  les  Picards ,  et  qu'il  n'y  eût  de  part  et  d'autre 
des  blessés  et  des  tués,  et  même  dans  la  ville  où  plusieurs 
personnes  avaient  déjà  perdu  la  vie 9.  Pendant  l'indisposi- 
tion qui  retenait  depuis  quelques  jours  le  duc  dans  sa 
lente,  ces  rixes  dégénérèrent  en  une  véritable  insurrection. 
Un  officier  lombard  avait  été  tué  par  des  archers  anglais 
dans  une  dispute  récente,  et  les  premiers  avaient  juré  de 

1  Ce  convoi  était  arrivé  à  Besançon  vers  le  12  avril;  mais  les 
Allemands  qui  occupaient  le  comté  de  Montbéliard  et  le  Val-de- 
Travers,  et  qui  faisaient  mine  de  vouloir  l'enlever,  l'obligèrent  a 
faire  un  grand  détour  pour  passer  le  Jura.  (Dépêche  de  l'envoyé 
de  Milan  datée  de  Lausanne  le  42  avril  1476.) 

*  Dépêches  du  même ,  datées  de  Lausanne  25  mars  et  18  avril 
4476.  En  pays  ami,  les  gendarmes  de  toute  espèce,  chefs  ou 
simples  soldats,  étaient  tenus  de  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  en- 
tretien et  de  payer  les  vivres  au  prix  des  marchés.  (Ordonnance 
du  due  de  Bourgogne  de  4471 .) 

s  Dépêches  des  envoyés  de  Milan,  datées  de  Lausanne  31  mars, 
22  et  23  avril  4476.  C'est  sans  doute  dans  une  de  ces  sanglantes 
rencontres  que  fut  tué  le  gentilhomme  anglais  dont  le  crâne,  tenant 
dans  ses  dents  serrées  un  noble  à  la  rose,  monnaie  d'or  du  règue 
d'Edouard  IV,  fut  trouvé  dans  l'ancien  cimeUère  de  la  Madelaine 
à  Lausanne,  en  4841.  (Voyei  Revue  Suisse,  T.  IV,  p.  608-510.) 
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venger  la  mort  de  leur  patron.  Les  Lombards,  ayant  appris 
qu'un  détachement  de  ces  Anglais  venait  d'être  envoyé 
à  Hautcrét  pour  défendre  ce  monastère  éloigné  de  quel- 
ques lieues  du  camp,  saisirent  cette  occasion  pour  leur 
tomber  sur  le  corps ,  en  tuèrent  sept  et  blessèrent  à  mort 
deux  religieux  qui  cherchaient  à  les  séparer  *.  Lorsque  le 
duc  fut  informé  de  cette  attaque  et  du  meurtre  sacrilège 
de  ces  moines  inoffensifs,  il  entra  dans  une  violente  colère 
et  résolut  de  faire  un  exemple.  Les  coupables  étant  revenus 
au  camp  (le  dimanche  21  avril  au  soir)  furent  tous  saisis, 
et  conduits  devant  le  pavillon  du  duc ,  qui  ordonna  qu'ils 
fussent  battus  de  verges  et  punis  de  mort,  ce  qui  fut 
exécuté  \  En  apprenant  cet  acte  de  rigueur,  les  Lombards 
s'assemblèrent  en  tumulte,  entraînèrent  dans  leur  révolte 
les  autres  compagnies  italiennes,  et,  le  casque  en  tête  et  la 
lance  au  poing,  ils  se  rangèrent  en  bataille  et  défièrent 
les  archers  anglais,  qui,  pendant  le  tumulte,  avaient  éga- 
lement pris  les  armes ,  prêts  à  accepter  le  combat  auquel 
les  italiens  les  provoquaient  par  des  gestes  et  des  paroles 
insultantes  *.  Le  duc  Charles  promptement  averti  de  ce  qui 
se  passait,  monta  aussitôt  a  cheval  et  se  jetta  entre  les  deux 
factions  animées  l'une  contre  l'autre  d'une  haine  furieuse. 

4  La  dépêche  indique  la  situation  de  ce  monastère  ;  les  titres 
de  Hautcrét  parlent  des  déprédations  dont  il  eut  à  souffrir  pendant 
la  guerre  de  Bourgogue. 

*  On  porte  leur  nombre  à  quinze,  (missive  de  Berne  à  M .  de 
Stein ,  commandant  suisse  de  Montbéliard ,  datée  du  28  avril.) 
Geschichtforscher,  T.  VI,  p.  311. 

*  Us  étaient  jaloux  de  la  préférence  que  le  duc  avait  pour  les  trou- 
pes anglaisesqui  observaient  mieuxla  discipline,  et  qui  seulesavaient 
tenu  ferme  à  Graudson,  tandis  que  les  Italiens  s'étaient  enfuis. 
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Il  eut  besoin  de  déployer  tout  son  courage  et  toute  son 
énergie  pour  les  contenir  au  péril  de  sa  propre  vie  et  pour 
les  empêcher  d'en  venir  aux  mains.  —  Le  bruit  de  cet 
affreux  tumulte  étant  parvenu  jusqu'en  ville,  tous  les  capi- 
taines et  les  gendarmes  bourguignons  qui  s'y  trouvaient 
coururent  au  camp  et  y  arrivèrent  à  temps  pour  délivrer 
le  duc  du  danger  imminent  où  il  se  trouvait.  Au  bout  de 
deux  heures  l'émeute  fut  apaisée  et  de  part  et  d'autre  les 
mutins  rentrèrent  dans  leurs  quartiers  respectifs  *.  Cepen- 
dant le  duc  ne  leur  avait  fait  aucune  concession,  et  le 
lendemain  de  l'émeute  il  ût  décapiter  un  gentilhomme  italien 
nommé  Marco  de  Ferrara,  qui  avait  été  l'un  des  principaux 
fauteurs  de  la  rébellion*.  Si  de  tels  désordres  éclataient  sous 
les  regards  vigilants  d'un  prince  sévère  et  généralement 
redouté,  on  peut  se  représenter  ce  que  les  paisibles  bour- 
geois des  villes  et  les  habitants  des  campagnes ,  privés 
de  toute  protection ,  avaient  à  souffrir  des  excès  d'une 
soldatesque  avide  et  indisciplinée ,  fourrageant  sans  cesse 
tout  le  pays  environnant.  Accablé  de  réquisitions  de  vivres, 
de  charrois  et  de  corvées  de  toute  espèce,  le  malheureux 
laboureur  voyait  ses  récolles  foulées  aux  pieds  des  chevaux 
ou  coupées  avant  leur  maturité  pour  nourrir  la  cavalerie 5. 
Chaque  jour  était  marqué  par  le  pillage,  le  meurtre  et  d'au- 

*  Dépêche  de  l'envoyé  de  Milan  A.  d'Aplano ,  datée  de  Lau- 
sanne 25-23  avril  1476.  {De  Rodt,  I.  c,  p.  151.) 

•  Dépêche  du  même  du  24  avril.  (I.  c.) 

1  Dépêches  de  l'envoyé  de  Milan ,  datées  de  Lausanne  30  mars, 
5  et  16  mai.  {De  Rodt,  1.  c,  p.  155.)  Missive  de  Berne  du  25  avril. 
(Supra.) 
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très  excès  qui ,  le  plus  souvent ,  restaient  impunis  *.  Ces 
maux  ne  pouvaient  être  comparés  qu'aux  calamités  que  le 
pays-romand  avait  eues  a  subir  de  la  part  des  Allemands 
dans  Pinvasion  de  l'année  précédente. 

La  duchesse  de  Savoie  et  les  personnes  de  sa  suite 
furent  tellement  effrayées  des  scènes  qui  venaient  de  se 
passer  au  camp  et  des  rixes  particulières  qui  éclataient 
même  dans  la  ville  entre  les  Anglais,  les  Picards  et  les  Ita- 
liens ,  qu'elles  ne  se  crurent  plus  en  sûreté  a  Lausanne. 
Cette  princesse  dépécha  à  Gex  le  seigneur  de  Chapelle, 
afin  de  hâter  les  préparatifs  qu'on  faisait  au  château  de  ce 
nom  pour  sa  réception.  Cette  petite  ville,  située  près  des 
frontières  de  Franche-Comté ,  avait  été  choisie ,  pour  qu'à 
tout  événement,  elle  et  ses  enfants  pussent  trouver  un  re- 
fuge prompt  et  assuré  en  Bourgogne  *.  Mais  son  départ  fut 
retardé  par  la  maladie  du  duc  qui  suspendit  pendant  plu- 
sieurs semaines  toutes  les  opérations  militaires. 

On  a  vu  plus  haut  que  dès  le  milieu  d'avril  ce  prince  fut 
atteint  de  plusieurs  accès  de  fièvre,  que  ses  médecins  atlri- 

'  Attestation  de  l'officialité  de  Lausanne  du  22  octobre  4476 , 
(citée  plus  haut  )  : 

<  Propter  adventum  exercitus  Karoli  Burgundorum  Ducit ,  qui 
•  castra  sua  prope  civitatem  Lausannam  posuit  ibidemque  per- 
»  slitit  usque  ad  27  diem  mensis  maii  1476,  et  in  locis  vicinis 

>  dictœ  cîvitaiis  tanta  esse  penuria,  fructuum  defectus  et  »o- 

>  pia        uti  incolœ  patriam  deseruerint  ;  quinimo  mendi- 

>  care  coguntur;  campi  cultura  caruerint;.  ..  domibus  incen- 

>  sis  vel  diruptis.  >  (Baller  Coll.  dipl.  T.  VI,  p.  474,  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Berne.) 

*  Dépêche  de  l'envoyé  Aplano  datée  de  Lausanne  22  avril ,  et 
de  Panigarolaàu  28  mai.  (De  Rodt,  I.  c,  p.  499.) 
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huaient  aux  fatigues  extraordinaires  de  corps  et  d'esprit 
qu'il  supportait  jour  et  nuit  depuis  plusieurs  mois ,  sans 
prendre  aucun  repos;  il  se  couchait  tout  habillé  sur  un 
simple  lit  de  camp  et  s'abreuvait  de  tisanes  et  d'eau 
chaude,  dont  il  avalait  chaque  matin  un  grand  bol1,  pour 
combattre  les  effets  pernicieux  de  la  température  froide  et 
humide  du  Jorat,  dont  la  maison  de  bois  qu'il  habitait  a  la 
plaine  du  Loup  ne  le  garantissait  qu'imparfaitement.  Ce 
régime  et  le  peu  de  soin  que  le  duc  prenait  de  sa  santé 
naturellement  très-robuste  et  capable  de  résister  aux  plus 
rudes  travaux  de  la  guerre ,  ne  firent  qu'aggraver  son  mal.  » 
Néanmoins,  le  mardi  23  avril,  jour  de  la  Saint-Georges,  il 
vint  encore  en  ville  à  l'heure  de  vêpres  pour  assister  dans 
l'église  de  Notre-Dame  à  la  grand-messe  qui  fut  célébrée 
en  l'honneur  de  ce  martyr ,  patron  de  l'ordre  militaire  de 
la  Jarretière,  dont  il  avait  revêtu  le  riche  costume 8.  A  dater 
de  ce  jour  son  état  ne  fit  qu'empirer,  et  ses  médecins  insis- 
tèrent pour  l'éloigner  de  son  camp  et  pour  lui  faire  respirer 

*  Dépêche  de  l'envoyé  Panigaroîa,  datée  de  Lausanne  15  avril 
1476.  (De  Rodt,  I.  c.,  p.  160.)  On  sait  que  le  duc  Charles  était 
très-sobre  et  ne  buvait  jamais  de  vin  pur.  Cependant  Commine» 
dit  <  que  la  tristesse  mua  tant  sa  coroplexion  qu'il  lui  fallait  boire 
»  du  vin  bien  fort  sans  eau.  >  (9fém.  Liv.  V,  cbap.  5),  et  M.  de 
Barante  s'exprime  de  manière  à  faire  supposer  que  la  maladie  do 
duc  fut  occasionnée  par  l'excès  du  vin  pur  qu'il  buvait ,  dit-il ,  en 
abondance.  (Ducs  de  Bourgogne,  Liv.  VII.) 

*  On  n'obtint  de  lui  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  quittât  ses 
vêtements  pour  se  coucher  dans  un  lit  de  plume. 

*  Journal  du  maître-d'hôtel  du  duc ,  de  Comminee-Langlet , 
T.  Il,  p.  219.  La  duchesse  de  Savoie  y  avait  envoyé  tout  le  per- 
sonnel de  sa  propre  chapelle.  Dépêche  de  l'envoyé  Âplano  .  do 
24  avril. 
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an  air  plus  doux.  Le  lundi  29  avril,  le  duc  fut  transporté 
à  Lausanne  même,  dans  une  grande  maison  du  quartier  de 
Bourg  exposée  au  midi1. 

Le  duc  fut  très-mal  pendant  quelques  jours';  néanmoins 
dès  le  2  mai  il  se  trouva  hors  de  danger,  et  le  5 ,  il  était 
assez  bien  remis  pour  recevoir  la  visite  des  ambassadeurs 
et  pour  ordonner  une  grande  revue  de  son  armée 8 ,  qui 
eut  effectivement  lieu  quelques  jours  après. 

Le  jeudi  9  mai,  toutes  les  troupes  logées  en  ville  et  dans 
les  environs  se  rassemblèrent  de  grand  malin  au  camp  du 
Loup,  où  le  duc,  qui  demeurait  toujours  à  Lausanne ,  se 
rendit ,  monté  sur  un  petit  cheval  noir  et  vétu  d'une  lon- 
gue robe  de  brocard  d'or,  garnie  de  fourrures  de  martre;  il 
était  encore  trop  faible  pour  supporter  le  poids  de  sa  pe- 
sante armure1,  et  son  visage  pâle  et  amaigri  portait  des 
traces  visibles  de  la  maladie  dont  il  était  à  peine  convales- 
cent *•  Le  duc  ayant  parcouru  tous  les  rangs  et  inspecté 

1  La  tradition  porte  qu'un  illustre  personnage  qu'on  suppose 
être  le  due  Charles  habita  la  maison  de  Bottent,  aujourd'hui  mai- 
son de  Crousaz,  qui  est  fort  ancienne.  Elle  est  figurée  sur  l'an- 
cien plan  de  Lausanne  de  l'an  16W,  avec  une  tour  massive  tenant 
aox  murs  de  ville  et  comprenait  probablement  les  deux  maisons 
conliguês. 

*  On  craignit  une  hydropisie.  Il  fut  soigné  par  son  médecin 
ordinaire  nommé  Don  Salvator,  et  par  le  Dr  Bartholomeo  ,  méde- 
cin de  la  duchesse  de  Savoie  ;  ce  dernier  ne  le  quitta  ni  jour  ni 
nuit  tant  qu'il  fut  en  danger  ,  soit  du  28  avril  au  1er  mai.  (Dépê- 
ches de  l'envoyé  Âplano,  datées  de  Lausanne  le  1  et  2  mai  1476.) 

*  Dépêches  de  Panigarola,  datées  de  Lausanne  des  5  et  8  mai. 

*  Âplano ,  dépêche  du  8  mai ,  sa  maladie  avait  duré  douze 
joun  en  tout. 
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chaque  compagnie  séparément,  l'armée,  marchant  en  co- 
lonnes, déûla  devant  lui  et  sortit  du  camp  pour  descendre 
dans  la  plaine  de  St.-Sulpice  ou  de  Ranges,  que  traverse 
la  grande  route  de  Lausanne  à  Morges  *.  C'est  là  que  la 
grande  revue  devait  avoir  lieu  en  l'honneur  de  la  régente 
de  Savoie  et  des  ambassadeurs. 

Dans  l'enlrefaite,  la  duchesse,  accompagnée  du  duc  Phili- 
bert, son  fils,  et  de  toute  leur  suite,  était  montée,  vers 
l'heure  de  midi ,  sur  sa  haquenée  de  parade  pour  se  rendre 
à  la  revue  par  le  chemin  de  Vidy.  Le  cortège  rencontra 
le  duc  de  Bourgogne  près  d'Ecublens,  où  ce  prince  était 
venu  à  la  rencontre  de  la  régente.  Après  avoir  échangé 
quelques  paroles  courtoises,  le  duc  Charles  invita  la  duchesse 
à  se  rendre  au  pavillon  qu'il  avait  fait  préparer  pour  elle 
près  de  Bassenges,  à  l'entrée  de  la  plaine  de  St.-Sulpice  *  ; 
après  cela  il  retourna  prendre  sa  place  à  la  téle  de  ses 
troupes  qui  avaient  fait  halle  à  mi-chemin  du  camp. 

Le  défilé  des  colonnes  devant  les  estrades  occupées  par  la 
cour  de  Savoie  et  les  ambassadeurs  dura  plus  de  quatre 
heures.  L'armée  marchait  par  compagnies  de  cent  lances,  ou 
bataillons  de  sept  à  huit  cents  hommes ,  tant  à  cheval  qu'à 

1  «  Dans  une  plaine  du  côté  de  Morges ,  à  deux  ou  trois  milles 
>  (italiens)  du  camp  ;  >  suivant  la  dépêche  de  l'envoyé  Aplano 
du  40  mai.  La  plaine  de  Ranges  située  a  une  lieue  du  plateau 
qu'occupait  le  camp,  présente  une  surface  d'une  demi-lieue  de 
longueur  prise  du  S.  au  iV.,  sur  un  quart  de  lieue  de  largeur  de 
YE.  à  l'O.  où  elle  est  bornée  par  la  Venoge. 

*  Ces  différentes  localités  ne  sont  pas  indiquées  nominativement 
dans  les  dépêches  où  nous  avons  puisé  ces  renseignements  ;  mais 
nons  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  y  suppléant  à  l'aide  des  dis- 
tances et  des  autres  circonstances  meolionnées  daus  ces  dépêches. 
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pied  ;  la  gendarmerie  (cavalerie  pesante) ,  divisée  en  esca- 
drons de  vingt-cinq  chevaux,  était  suivie  des  archers  montés 
(cavalerie  légère),  formant  huit  escouades  de  vingt-cinq  ca- 
valiers. Ceux-ci,  en  débouchant  dans  la  plaine,  quittèrent 
leurs  chevaux 1  pour  se  réunir  aux  gens  de  pied  qui 
venaient  après,  et  se  former  en  haie,  sur  trois  rangs,  der- 
rière la  gendarmerie.  Ces  masses,  en  se  déployant,  occupè- 
rent les  trois  côtés  d'un  vaste  carré  ;  a  droite  des  pavil- 
lons d'honneur  brillait  la  gendarmerie  de  la  maison  du 
duc,  composée  de  la  garde  de  son  hôtel ,  des  gentilshommes 
dits  des  quatre  Etats  et  des  quarante  chambellans;  à 
gauche,  se  tenaient  les  compagnies  ^ordonnance ,  (trou- 
pes permanentes)  ;  et  dans  le  fond  ,  les  bandes  italiennes. 
Suivant  son  habitude,  le  duc  Charles,  armé  de  son 
bâton  de  commandant,  dirigeait  lui-même  toutes  les 
manœuvres1,  allant  et  venant  sans  cesse  d'une  ligne  de 
bataille  à  l'autre,  donnant  des  ordres,  rangeant  ses  esca- 
drons sans  prendre  aucun  repos ,  et  distribuant  ça  et  là 
quelques  horions,  rudement  appliqués,  sur  les  épaules  de 
ceux  qui  n'obéissaient  pas  assez  vite  à  son  commandement. 
Son  humeur  irritable  se  ressentait  de  l'ébranlement  causé 

1  Ces  archers ,  armés  d'arbalètes,  combattaient  tantôt  à  cheval, 
tantôt  à  pied  ;  quand  ils  mettaient  pied  à  terre ,  leurs  chevaux  ac- 
couplés les  uns  aux  autres  se  tenaient  sans  bouger  derrière  eux. 
(De  Rodt,  T.  I,  p.  65.) 

*  Olivier  de  la  Marche  ,  Commines ,  et  les  envoyés  milanais , 
blâment  également  cette  manie  du  duc  Charles,  qui  fut  la  cause  de 
plus  d'un  échec;  c  vu  qu'il  était  impossible  de  diriger  les  opérations 
d'une  telle  masse  de  gens  de  guerre,  sans  l'aide  de  plusieurs  lieu- 
tenants expérimentés.  »  (Dépêche  de  l'envoyé  Panigarola,  datée 
du  10  mai  1476.) 
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par  sa  récente  maladie.  La  nuit  qni  survint  mit  fin  aux 
manœuvres.  La  duchesse  fit  demander  au  duc,  par  le  sire 
d'Orlier,  la  permission  de  se  retirer;  elle  remonta  à  cheval 
et  retourna  à  Lausanne  a  la  clarté  des  torches ,  suivie  de 
toute  sa  cour 

Les  étrangers  qui  assistèrent  à  cette  montre  d'armes  géné- 
rale, évaluèrent  le  nombre  total  des  troupes  passées  en  revue  à 
vingt  mille  hommes  environ  *,  dont  onze  mille  fantassins  et 
huit  à  neuf  mille  chevaux,  auxquels  il  faut  ajouter  trois  mille 
hommes  répartis  dans  les  garnisons  du  pays  de  Vaud,  ainsi 
que  les  troupes  savoisiennes  cantonnées  de  Pautre  côté  du 
lac  *.  Cette  nombreuse  cavalerie  gênait  tous  les  mouvements 
de  l'armée,  dans  un  pays  entrecoupé  de  montagnes  et  de 
bois,  et  d'ailleurs  le  manque  de  fourrage  rendait  son 
entretien  toujours  plus  difficile.  Le  duc  prit  donc  le  parti 
d'ordonner  que  les  archers  montés  de  ses  compagnies 
d'ordonnance  feraient  la  campagne  a  pied,  et  que 
leurs  chevaux  seraient  vendus  ou  renvoyés  en  Bourgo- 
gne; ce  qui  réduisit  sa  cavalerie  à  environ  six  mille 
chevaux*. 

•  Dépêches  des  envoyés  milanais  Panigarola  et  Âplano,  té- 
moins oculaires ,  datées  de  Lausanne  10  mai  1476.  (De  Rodt , 
I.  c,  T.  II,  p.  163.) 

*  Dans  un  rapport  consigné  au  protocole  C. ,  fol0  898  du  con- 
seil de  Berne,  cilé  par  Stettler,  I,  254  et  Tillier,  T.  II,  p.  288;  il 
est  dit ,  en  pariant  de  cette  revue ,  que  l'armée  du  duc  Charles 
comptait  soixante  mille  hommes ,  exemple  flagrant  des  exagérations 
que  renferment  ces  protocoles. 

5  Dépêches  des  envoyés  de  Milan,  (Supra). 

4  Panigarola, dépêche  datée  de  Lausanne  11  mai.  Leduc  s'était, 
en  outre ,  convaincu  que  les  archers  tiraient  mieux  et  plus  vite  à 
pied  qu'à  cheval.  (De  Rodt,  1.  c,  p.  166.) 
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Le  duc  montrait  toujours  une  grande  impatience  de 
mener  son  armée  contre  les  Suisses;  mais  auparavant  il  avait 
besoin  d'être  éclairé  sur  les  desseins  du  roi  de  France  qui  se 
trouvait  toujours  à  Lyon,  faisant  mine  de  vouloir  s'emparer 
de  la  Provence  ou  envahir  le  Piémont  *.  Le  bruit  courait 
en  outre ,  que  Louis  XI  avait  promis  aux  Suisses  de  faire 
une  diversion  en  leur  faveur ,  aussitôt  que  le  duc  Charles 
serait  aux  prises  avec  eux,  soit  en  rompant  la  trêve,  soit  en 
pénétrant  à  ('improviste  dans  la  Savoie  et  dans  le  pays  de 
Gex  Avant  de  s'éloigner  davantage ,  il  voulait  prémunir 
ces  provinces  du  coup  de  main  dont  elles  étaient  menacées. 
A  cet  effet ,  il  avait  envoyé  au  delà  des  Alpes  le  sire  de 
Château-Guyon,  accompagné  de  Guy  de  la  Baume,  seigneur 
de  la  Roche,  en  le  chargeant  de  diriger  vers  la  Provence 
toutes  les  troupes  qu'il  pourrait  enrôler  pour  son  service  en 
Lombardie  ;  pendant  que  le  seigneur  de  Beauchamps  et 
messire  Olivier  de  La  Marche  occuperaient  les  châteaux  de 
Chambéry  et  de  Montmélian,  ainsi  que  le  fort  de  l'Ecluse  , 
avec  les  compagnies  bourguignones  laissées  en  garnison  à 
Orbe  et  dans  d'autres  places  du  Jura8,  ces  compagnies 

1  Comminet,  mcm.  Liv.  V,  Ch.  II.  Le  sire  de  Contay  ,  envoyé 
une  première  fois  à  Lyon  après  la  défaite  de  Grandson,  était  revenu 
au  camp  de  Lausanne,  d'où  le  duc  Charles  le  renvoya  au  roi  une 
seconde  fois,  le  25  avril.  (Dépèche  d'Aplano,  du  25  avril  1476.) 

'  Dépêche  de  Panigarola ,  datée  du  4  juin  1V76.  Les  lettres 
écrites  par  Berne  au  roi,  le  31  avril  et  1er  juin  ,  même  année  , 
semblent  indiquer  que  cette  assurance  avait  effectivement  été  don- 
née aux  Suisses.  (Stelller,  Chr.  T.  I,  p.  253.  De  Rodi  ,\.  c,  T.  II, 
p.  141  ,  206.) 

'  Comminei ,  Liv.  V,  Ch.  II.  Dépêche  de  l'envoyé  Panigarola, 
datée  de  Lausanne  28  mai.  {De  Rodt,  T.  II,  p.  177.J 
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devant  élre  remplacées  par  les  milices  féodales  de  la  Fran- 
che-Comté. D'un  autre  côté,  les  ambassabeurs  de  l'empereur 
et  du  duc  de  Milan  \  ainsi  que  le  légat  du  pape  cherchaient 
par  tous  les  moyens  imaginables  à  retenir  le  duc  dans  Tin- 
action,  se  flattant  toujours  de  l'espoir  chimérique  de  con- 
clure entre  ce  prince  et  les  Confédérés,  sinon  la  paix,  du 
moins  une  trêve  prolongée.  Ses  médecins  lui  représentaient 
en  même  temps  que  sa  santé  n'était  pas  encore  assez  bien 
raffermie  pour  lui  permettre  de  s'exposer  sans  danger  aux 
fatigues  d'une  nouvelle  campagne  \ 

Dans  l'entrefaite ,  la  régente  de  Savoie ,  qui  souhaitait 
ardemment  la  fin  d'une  guerre  qui  ruinait  les  Etats  de  son 
fils ,  tâchait  de  renouer  des  intelligences  avec  les  Suisses 
par  l'intermédiaire  des  Fribourgeois.  Elle  se  servit  à  cet 
effet  de  deux  gentilshommes  vaudois,  Amédé  de  Viry 
seigneur  de  Rolle8,  et  Humbert  Cerjat,  seigneur  de  Com- 
bremont,  qui  s'adressèrent  d'abord  au  comte  de  Gruyères , 
dont  on  a  vu  plus  haut  les  liaisons  avec  les  Confédérés. 
Une  entrevue  lui  fut  proposée  au  château  de  Vauruz  *,  où  le 
comte  se  rendit  effectivement  le  5  mai  avec  un  sauf-conduit 
Les  députés  de  Savoie  ayant  demandé  au  comte  €  Si  il 
•  n'avait  nul  asseu rement  de  messieurs  de  Fribourg  que 

1  Dépêche  du  même,  datée  du  camp  (de  Morrens)  4  juin  U76. 
*  Dépèche  de  l'envoyé  Âplano,  datée  de  Lausanne  44  mai. 

3  Le  tire  de  Viry  avait  servi  le  duc  de  Bourgogne  dans  la  guerre 
de  Liège.  Il  était  venu  à  Lausanne  pour  tâcher  de  réconcilier  le 
comte  Philippe  de  Bresse  avec  la  régente  sa  belle-sœur.  (Dépêche 
de  l'envoyé  Âplano  du  25  avril.) 

4  Vaulruz  ou  Vauruz ,  bourg  et  château  de  la  préfecture  de 
Bulle,  canton  de  Fribourg,  qui  appartenait  alors  à  messire  Antoine 
Champion,  président  (du  sénat)  de  Savoie. 
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»  Ton  puisse  venir  à  traicter  de  la  paix  »,  Il  répondit  né- 
gativement, en  déclarant  qu'il  ne  pouvait  s'entremettre  dans 
une  a/Taire  d'aussi  grande  importance  sans  avoir  aupara- 
vant une  preuve ,  par  écrit ,  de  l'approbation  que  le  duc  de 
Bourgogne  donnait  à  leur  démarche.  Les  députés  revinrent 
a  Lausanne  avec  celle  réponse  peu  encourageante,  dont 
la  duchesse  fit  part  au  duc  de  Bourgogne  1  après  quelques 
jours  d'hésitation.  Ce  prince  répondit  «  qu'il  n'avait  pas 
l'habitude  de  faire  des  avances  à  ses  ennemis;  qu'il  était 
néanmoins  disposé  a  traiter  avec  les  Fribourgeois  en  par- 
ticulier, mais  non  pas  avec  les  autres  cantons  »  f.  Le  comte 
de  Gruyères  avait,  de  son  côté,  informé  les  Fribourgeois  de 
ees  ouvertures  ;  mais  la  ville  était  occupée  par  des  troupes 
de  Zurich  et  des  cantons  forestiers;  elle  ne  s'appartenait 
plus,  et  cette  dernière  tentative  resta  sans  résultat,  en  sorte 
que  tout  espoir  de  voir  la  paix  rétablie  entre  le  Jura  et 
les  Alpes  dut  s'évanouir  de  nouveau. 

En  attendant,  la  disette,  qui  se  faisait  sentir  même  à 
la  table  des  princes  et  des  ambassadeurs,  régnait  dans  le 
camp  de  Lausanne  où  les  vivres  de  première  nécessité, 
comme  le  pain  et  le  vin ,  s'élevèrent  à  un  taux  équivalant 
au  décuple  de  leur  prix  ordinaire8.  Cette  cherté  excès- 

• 

•  Lettre  du  comte  L.  de  Gruyères  aux  Fribourgeois ,  datée  de 
Gruyères  6  mai  U76.  (De  Rodt,  hist.  des  comtes  de  Gruyères,  pr. 
p.  582.) 

*  Dépêches  de  l'envoyé  Âplano,  datées  de  La  usa  une  22  avril , 
1  et  14  mai  1476.  (De  Rodt ,  camp  de  Cliarlcs-le-Hardi  ,  T.  Il, 
p.  150.) 

3  La  livre  de  pain  el  la  mesure  de  vin  coulaient  un  plappart  ; 
(Steltler,  Chronique.  T.  I,  p.  25'i),  monnaie  d'argent  (le  Zurieh, 
contenant  la  25'  partie  du  autre  de  huit  onces.  (Zellweyer .  hi*t. 
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sive  *  soulevait  parmi  les  troupes  un  mécontentement 
qui  les  poussait  à  la  révolte  cl  à  la  désertion.  tîn  mois  de 
solde  que  le  duc  leur  avait  fait  payer  le  lendemain  de 
la  revue  et  la  promesse  de  renouveler  celte  paye  dans 
des  termes  assez  rapprochés  ne  remédièrent  que  bien 
peu  à  ce  mal.  Des  bandes  entières  de  soldats  aban- 
donnaient furtivement  le  camp ,  et  s'enfuyaient  dans  les 
villages  et  jusqu'à  Genève;  le  duc  avait  clé  obligé  d'envoyer 
à  leur  poursuite  le  sire  de  La  Marche,  capitaine  de  sa  garde, 
avec  quatre  escouades  d'archers  à  cheval ,  qui  ramenèrent 
au  camp  plus  de  trois  mille  déserteurs  *.  Telles  soni  les 
circonstances  qui  retinrent  le  duc  Charles  el  son  armée  . 
pendant  près  de  onze  semaines  à  Lausanne  dans  une  inac- 
tivité forcée  qui  compromit  gravement  le  succès  de  son 
entreprise 8.  Enfin,  le  lundi  avant  la  Peniecôle,  27  du  mois 

d'Âppenzell,  T.  Il,  p.  144.)  Or  le  marc  valant  aujourd'hui  en- 
viron 32  francs  de  Suisse ,  le  plapparl  équivaudrait  à  douze  batz 
environ. 

1  L'envoyé  Panigarola  écrivait  au  duc  de  Milan,  son  maître,  en 
date  du  10  mai,  de  lui  envoyer  de  l'argeut,  faute  de  quoi  il  se  ver- 
rait réduit  à  se  mettre  à  l'hôpital  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 
(De  Rodt,  I.  c,  p.  155.) 

•  Dépêche  de  l'envoyé  Panigarola  ,  datée  de  Lausauue  5  mai. 
(De  Rodt,  1.  c.,p.  m. 

5  Le  duc  avait  cnûn  reçu  l'assurance  que  le  roi  ne  romprait  pas 
la  trêve.  D'un  autre  côté,  le  protonolaire  Hesslcr,  ambassadeur  de 
l'empereur,  lui  avait  fait  savoir  que  celui-ci  se  préparait  à  attaquer 
les  Confédérés  avec  toutes  les  forces  de  l'empire.  Mais  cette  pro- 
messe Irompeuse  se  réduisit  à  un  mandement  qui  défendait  à  tous 
les  sujets  de  l'empire  de  commettre  aucune  hostilité  contre  le  duc 
de  Bourgogne  et  la  maison  de  Savoie.  (Dépêche  de  renvoyé  de 
Milan,  datée  du  4  juin  1476.  De  Rodt,  T.  II,  p.  201-202.) 
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de  mai ,  fut  définitivement  fixé  pour  <  bouter  le  feu  »  aux 
baraques  de  la  plaine  du  Loup ,  et  pour  marcher  contre 
Moral 4. 

La  veille  de  ce  jour,  le  duc  se  rendit  auprès  de  la  du- 
chesse de  Savoie,  au  retour  de  la  grande  messe  qu'il  en- 
tendit pour  la  dernière  fois  dans  la  cathédrale  de  Notre- 
Dame;  il  eut  avec  elle  un  long  et  sérieux  entretien,  dont 
messires  Guillaume  de  Rochefort  et  Philibert  de  Compeys,  sei- 
gneur de  Chapelle,  furent  les  seuls  témoins.  Il  fut  convenu 
que  la  régente  avec  ses  enfants  et  toute  sa  course  rendrait  à 
Gex,  aussitôt  que  le  duc  aurait  quitté  Lausanne ,  et  qu'elle 
y  serait  accompagnée  d'un  seigneur  bourguignon ,  chargé 
de  pourvoir  à  sa  sûreté  * ,  et  vraisemblablement  aussi  de 
Kcm pécher  de  succomber  a  la  tentation  qu'elle  éprouvait  de 
repasser  les  monts,  sans  attendre  la  lin  d'une  lutte  dont  un 
secret  pressentiment  lui  faisait  craindre  Pissue. 

Le  lundi  matin  les  flammes  qui  s'élevaient  en  tourbil- 
lons de  la  plaine  du  Loup  annoncèrent  à  tout  le  pays  le  départ 
de  l'armée  bourguignone 8.  Le  duc  Charles,  armé  de  toutes 
pièces,  monté  sur  son  grand  coursier  bardé  de  fer,  partit  à 

1  Attestation  de  l' officiai  de  Lausanne  du  22  octobre  1476. 
(Supra.)  Journal  du  duc  de  Bourgogne  (Commines-Langlet,  T.  II, 
p.  249.)  Dépêche  de  l'envoyé  de  Milan,  datée  de  Lausanne  28  mai 
U76.  (Append.  De  Rodt,  T.  11.  p.  499.) 

*  Dépêche  de  l'envoyé  de  Milan  Panigarola,  du  28  mai  4476. 
(De  Rodt,  1.  c,p.  199.) 

s  L,es  patres  des  Alpes  fribourgeoises  avaient  aperçu  la  fumée 
de  l'incendie  du  camp.  (Berne  a  Baie  ,  missive  du  mercredi  après 
Pentecôte,  29  mai.  De  Rodt,  1.  c,  p.  205.) 
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midi  de  Lausanne  se  mit  à  la  tête  de  ses  colonnes  qui 
étaient  déjà  en  marche ,  et  alla  camper  près  du  village 
de  Morrens  *,  sur  un  plateau  situé  a  deux  petites  lieues  de 
la  ville ,  au  revers  occidental  du  Jorat ,  dans  le  district 
cfEcliallens. 


1  Depuis  sa  maladie  le  duc  Charles  avait  continué  d'habiter 
Lausanne  même. 

4  Morrens ,  village  vaudois ,  du  cercle  de  Bo liens  ,  district 
d'Echallens,  situé  à  deux  lieues  et  demie  au  nord  de  Lausanne,  à 
droite  de  la  grande  route  d'Yterdun. 
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VII. 

MARCHE  DD  DDG  CHARLES  SUR  MORAT 

3uin  1476. 


Pendant  que  l'armée  bourguigoone  s'avançait  lentement 
contre  Fribourg  et  Moral ,  les  Confédérés ,  plus  ou  moins 
divisés  entr'eux  sur  la  question  de  la  guerre  ou  de  la  paix, 
n'avaient  encore  assemblé  leurs  forces  nulle  part.  Ils  ne 
répondaient  qu'avec  tiédeur  aux  pressantes  sollicitations  de 
Berne,  qui  se  sentait  menacé  dans  son  existence  même  par 
le  duc  de  Bourgogne  *.  Rappelé  de  son  exil  par  le  danger 
de  la  patrie,  le  sage  et  valeureux  Bubenberg,  oubliant  Tin- 
gratitude  de  ceux  qu'il  avait  voulu  prémunir  contre  ce  dan- 
ger, n'avait  pas  hésité  un  moment  à  se  mettre  à  la  tête  de 
quinze  cents  a  deux  mille  hommes  jetés  en  enfants  perdus 
dans  les  murs  de  Moral',  petite  ville  qui,  depuis  que  les 

1  Depuis  la  victoire  de  Grandson  et  pendant  les  mois  d'avril  et 
de  mai,  la  guerre  avait  semblé  aux  cantons  orientaux  ne  plus  être 
l'affaire  que  des  gens  de  Berne,  de  Soleurc  et  Fribourg  (Voir  Til- 
lier,  histoire  de  Berne,  T.  11.  p.  285 ,  qui  cite  les  sources.) 

•  Le  8  avril  1476.  (Tillier,  I.  c,  p.  284.) 
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Bernois  l'avaient  enlevée  à  la  Savoie ,  était  devenue  par  sa 
forte  position  le  boulevard  avancé  de  leur  propre  pays  *. 
Celle  faible  garnison  et  son  chef  devaient  non-seulement 
tenir  léte  aux  ennemis  extérieurs ,  mais  encore  comprimer 
les  dispositions  hostiles  des  habitants  de  la  ville,  où  Ton  avait 
découvert  un  complot  qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  li- 
vrer la  place  au  comte  de  Romont  son  vrai  et  légitime  sei- 
gneur*. Berne  n'avait  obtenu  qu'avec  peine  de  la  diète 
assemblée  à  Lucerne ,  que  mille  hommes  fussent  envoyés  à 
F  ri  bourg,  pour  renforcer  la  garnison  de  cette  ville,  compo- 
sée de  gens  du  pays,  dont  les  dispositions  n'étaient  pas 
moins  suspectes  *.  Les  villes  de  Soiabe,  alliées  des  Suisses 
ainsi  que  celles  de  la  Ligue  inférieure ,  intimidées  par  les 
défenses  de  Pempereur  et  par  l'inertie  calculée  de  l'archi- 

'  J.  de  Mùller ,  histoire  des  Suisses ,  irad.  par  M.  Monnard  , 
T.  VIII,  p.  53.  On  pensait  au  camp  du  duc  de  Bourgogne  que  les 
Bernois  ne  pourraient  défendre  Moral  (dépêches  de  Panigarola , 
des  9  et  10  juin)  ;  les  cantons  ayant  refusé  de  concourir  à  la  dé- 
fense de  cette  ville,  parce  que,  disaient-ils ,  •  elle  n'était  pas  dans 
>  les  mêles  du  territoire  fédéral,  mais  en  Savoie.»  (Lettre  de  Berne 
à  Lucerne  du  11  avril.  Schilling,  p.  318.) 

«  Voir  0e  Rodty  I.  c.,  248-249.  Un  messager  fut  envoyé  de 
Fribourg  à  Berne  pour  annoncer  la  découverte  de  ce  complot. 
(Ibidem.) 

5  Une  dépêche  adressée  au  duc  de  Milan  par  le  commandant  de 
Corne,  datée  du  6  juin  147G,  fait  mention  d'une  conspiration  dé- 
couverte à  Fribourg  même  pour  livrer  la  ville,  complot  qui  aurait 
coûté  la  vie  à  douze  bourgeois  décapités.  Celte  nouvelle  avait  été 
apportée  à  Corne  par  uu  Balois  nommé  liallhazar.  Mais  il  est  pos- 
sible que  l'on  ait  coufondu  Fribourg  avec  Murât,  puisque  les  au- 
uates  Tri  bourgeoises  ne  parlcut  pas  de  celte  conspiration. 


Digitized  by  Google 


-271) 


duc  Sigismond 4 ,  délibéraient  encore  pendant  que  le  duc 
Charles  investissait  Moral4.  Tout  semblait  donc  présager  a 
ce  prince  une  victoire  facile ,  et  à  ses  ennemis  une  ruine 
presque  certaine.  Mais  la  mâle  fortune  de  la  guerre,  jointe 
à  la  valeur  intrépide  des  Suisses,  en  décida  autrement.» 

Outre  Fribourg  et  Moral ,  les  Bernois  ou  leurs  alliés  de 
Soleure,  de  Bienne  et  de  Neuchâtel  occupaient  les  bourgs 
fortifiés  de  Laupen ,  d'Aarberg,  de  Cerlier,  de  Buren  et  de 
Nidau  ,  ainsi  que  les  ponts  de  la  Singine  et  de  Gumminen, 
positions  que  reliaient  entr'elles  de  profondes  rivières,  des 
marais,  des  montagnes  et  d'épaisses  forêts,  qui  formaient  au- 
tour de  la  ville  de  Berne  un  rempart  naturel  et  presqu'in- 
franchissablc  pour  une  armée  d'invasion  \  De  son  côté,  le 
comte  de  Romont,  avec  une  avant-garde  de  trois  ou  quatre 
mille  hommes,  dont  huit  cents  ou  mille  de  milices  vaudoi- 
scs,  occupait  une  ligne  qui  s'étendait  depuis  le  pied  du  mont 
Gibloux  au  lac  de  Neuchâtel,  par  Romont,  Payernc  et  Esta- 
vayer  ;  il  y  avait  en  outre  des  garnisons  bourguignones  à 
Rue,  Moudon,  Lucens,  Surpierre  et  Yyerdun,  formant 
une  seconde  ligne  de  postes  avancés  *. 

'  L'archiduc  avait  fait  demander  au  duc  de  Milan  de  lui  prêter 
de  l'argent,  mais  celui-ci  refusa  et  en  donna  avis  au  duc  de  Bour- 
gogne. (Dépêche  de  Panigarola,  du  4  juin  1476.) 

"  Zellweger,  histoire  d'Appenzell,  T.  Il,  p.  102-103. 

5  Les  Bernois  s'étaient  emparés  du  comté  de  Neuchâtel,  avant  la 
bataille  de  Grandson ,  et  retenaient  le  comte  prisonnier  à  Berne. 
(/.  de  Muller,  T.  VIII,  p.  6  et  23.) 

4  Schilling  ,  Chronique  de  la  guerre  de  Bourgogne,  p.  315. 
(Chroniques  deschan.  de  Neuchâtel,  I.  c,  p.  28G.) 

*  Schilling,  I.  c,  p.  310.  Le  comte  de  La  Chambre  et  le  siro 
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Telle  était  la  position  respective  des  troupes  allemandes 
et  romandes,  à  la  fin  de  mai,  au  moment  où  le  duc  de  Bour- 
gogne évacua  la  plaine  du  Loup  pour  aller  camper  dans  les 
champs  de  blé  et  d'avoine  qui  couvraient  les  territoires 
communaux  de  Morrens ,  Etagnières ,  Assens  et  Bioley- 
Orjulaz  \  où  son  armée  resta  pendant  douze  jours  au  bi- 
vouac *.  (Test  de  là  que  ce  prince  envoya  au  comte  de  Ro- 
mont  Tordre  de  s'avancer  dans  le  Vully  €  pour  faire  sacs  et 
»  pillages  es  pays  des  alliances  a  l'en  tour  de  Morat  et  met- 
»  Ire  empêchement  que  icelle  ville  ne  pût  être  avilaillée.  » 
EiFeclivement ,  dans  les  premiers  jours  de  juin  *,  le  comte 
réunit  quelques  troupes  à  Estavayer  et  àCudrefin  qui  lui  ap- 
partenaient, et  en  suivant  les  bords  du  lac,  après  avoir  passé 
la  Broyé  au  bac  de  la  Sauge,  il  s'aventura  dans  les  marais 
d'Anelh  ,  au  nord  de  Morat ,  et  poussa  sa  reconnaissance 
jusqu'aux  environs  d*  Aarberg,  où  les  Bernois  avaient  logé  cinq 
ou  six  cents  des  leurs  \  Cependant  les  habitants  d'Aneth , 

de  Saleneuw  étaient  ses  principaux  capitaines.  {Chronique  de 
Neuchdtel,  I.  c,  p.  285.) 

1  «  A  Morrens....  en  une  très  belle  fin  de  bled  et  avoyne  ,  dont 
>  ce  fut  grand  dommage.  »  (Ibidem,  p.  284.) 

4  Journal  du  maître -d'hôtel  du  duc  de  Bourgogne,  dans 
Commines,  édition  Langlet,  pr.  T.  Il,  p.  219. 

»  De  Rodt,  I.  c,  p.  200-20'i.  La  Chronique  de  Neuchdtel,  pu- 
bliée daus  le  Vllh  volume  du  Geschichtforscher ,  p.  285,  indique 
le  samedi  après  l'Ascennon  (25  mai)  cl  le  dimanche  et  lundi  sui- 
vants, comme  dates  de  cette  expédition  ;  mais  comme  elle  ajoute 
qu'elle  eut  lieu  pendant  que  le  duc  était  campé  à  Morrens  où  il  ne 
vint  que  le  27  mai,  nous  adoptous  les  dates  du  i  et  ô  juin  indi- 
quées par  M.<h  Tillier,  I.  c,  T.  Il,  p.  287. 

4  Ibidem,  «  Sans  compter  iet.  francs-archers  de  M.  de  Vallangin. 
leur  combourgeois.  » 
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surpris  de  grand  malin ,  avaient  sonné  le  tocsin  d'alarme  ; 
tout  le  pays  d'alentour  se  mit  en  armes ,  et  le  comte ,  qui 
voulait  éviter  tout  engagement  sérieux  et  prématuré,  se 
retira  en  bon  ordre,  en  suivant  le  même  chemin  par  lequel 
il  était  venu  \  Mais  une  partie  de  ses  gens  s'étant  égarés  dans 
les  fondrières  du  grand  marais,  en  chassant  devant  eux  le 
bétail  qu'ils  avaient  pris  dans  les  pâquiers ,  furent  atteints 
par  les  Allemands  au  passage  de  la  Sauge,  où  quelques-uns 
d'entr'eux  furent  tués  ou  noyés  dans  la  rivière  *. 

Dans  l'intervalle ,  le  4  juin ,  le  duc  Charles  avait  (ait 
transporter  ses  pavillons  de  Morreos,  où  il  était  campé,  sous 
les  ombrages  de  la  forêt  de  Bioley ,  près  du  château  ruiné 
d'Echallens  \  Il  en  partit  le  jeudi  6  juin  pour  pousser  une 

1  <  Mais  le  seigneur  de  RomoDt ,  rudement  assailli  sans  lieu  ni 
loisir  de  ranger  sa  bataille ,  et  voyant  venir  gens  et  bandières 
(  de  Soleore ,  Neuchatel ,  etc.  )  contre  les  siens ,  repassa  la 

Broyé  et  se  retira  à  Çudrefln,  »  (Chronique  du  Chan.  B.  de 

Pierre ,  de  Neucliâtel ,  très-différente  de  celle  que  nous  venons 
de  citer). 

*  Ibidem.  Nous  ferons  remarquer,  à  l'occasion  de  ce  combat  de 
la  Sauge,  que  ces  Chronique»  de»  Chan.  de  Neuehdtel ,  sont  la 
seule  autorité  sur  laquelle  s'appuie  l'histoire  de  cette  défaite  du 
comte  de  Romont,  dont  ces  Chroniques  paraissent  avoir  singulière- 
ment amplifié, si  ce  n'est  même  inventé  les  circonstances.  Les  dates 
se  contredisent  ;  on  y  voit  flgurer  (dans  la  seconde)  le  comte  Ro- 
dolphe, qui  était  alors  retenu  prisonnier  à  Berne  :  d'ailleurs  les  deux 
Chroniques  ne  s'accordent  point  sur  des  circonstances  essentielles. 
Enûn  les  dépêches  des  envoyés  qui  accompagnaient  l'armée 
bourgui^uone ,  n'en  disent  pas  un  mot.  Nous  avons  réduit  ce  fait 
d'armes  à  sa  valeur  réelle  ,  pour  ne  pas  eu  rejeter  absolument  la 
tradition  dans  le  domaine  des  fables. 

3  e  Le  mardi  \  juin,  le  duc  partit  de  Morren»  après  diner  cl 
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forte  reconnaissance  jusqu'à  Estavayer ,  où  il  s'aboucha 
avec  le  comte  de  Romonl  et  revint  le  lendemain  à  son 
camp  pour  y  recevoir  monseigneur  d' Escales ,  Antoine 
WydevUk ,  frère  de  la  reine  d'Angleterre ,  qui  retournait 
dans  son  pays  En  même  temps  le  duc  avait  envoyé  son 
frère,  le  Grand-Bâtard,  Antoine,  maréchal  de  l'Ost,  du  côté 
de  Payerne  et  de  Fribourg,  avec  une  avant-garde  de 
gendarmerie  pour  explorer  toute  la  contrée  environna  nie 
et  reconnaître,  à  une  journée  de  marche  en  avant, 
remplacement  d'un  nouveau  camp.  Le  maréchal  poussa  sa 
reconnaissance  du  côté  de  Fribourg  jusqu'à  deux  lieues  de 
la  ville,  sans  avoir  aperçu  l'ennemi ,  et  les  gens  du  pays 
lui  affirmèrent  que  la  garnison  de  celte  ville  n'était  guères 
composée  que  de  Fribourgeois  *.  En  revenant  sur  ses 
pas  il  trouva,  entre  Payerne  et  Moudon,  aux  environs 
de  Thierrens,  dans  un  quartier  du  gros  de  Vaud  qui 
avait  moins  souffert  des  ravages  de  la  guerre ,  un  large 
et  fertile  plateau  couvert  de  moissons,  où  l'armée  bourgui- 
gnone  toute  entière  pouvait  être  campée  commodément 5. 

»  campa  près  le  château  de  BeauUy,  »  (Journal,  cité  plus  haut), 
c'est-à-dire  près  du  château  d'Echallens,  brûlé  l'aunce  précédente 
par  les  Suisses  ;  il  n'y  a  jamais  eu  de  château  à  Bwley-Orjulaz  et 
Biolcy-Magnoud  est  beaucoup  trop  loin  do  Morrens. 

1  Dépêche  de  l'envoyé  de  Milan ,  datée  de  Lucens  9  juin  4476. 
(De  Rodt,  1.  c,  p.  219.) 

*  Dépêche  de  l'envoyé  de  Milan,  datée  du  6  juin,  «r  CastrU.  (De 
Rodtyl.  c.,p.  217). 

*  Dépêche  du  même  ,  datée  c  in  campo  ante  Lucens  »  9  juin. 
Thierrens  y  est  appelé  Tairagli,  à  trois  milles  (d'Allemagne), 
soit  quatre  lieues  et  demie  de  Suisse  du  camp  précédent.  (De 
Rodt.  1.  c.,  p.  24.) 
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Ce  plateau,  situe  près  de  l'endroit  où  se  croisent  les  princi- 
pales routes  qui  coupent  le  pays-romand  du  sud  au  nord  et 
de  l'orient  à  l'occident,  offrait  en  outre  l'avantage  de  pouvoir 
être  défendu  contre  toute  surprise  de  l'ennemi,  en  garnissant 
d'artillerie  la  chaine  de  hauteurs  qui  se  prolonge  depuis 
Lucens  jusqu'à  Surpierre,  bourgades  dont  les  châteaux  in- 
cendiés par  les  Bernois  dans  l'invasion  de  l'automne  pré- 
cédent, avaient  été  réparés  par  ordre  du  comte  de  Romont. 

Il  n'entrait  pas  dans  les  plans  du  duc  Charles  de  préci- 
piter sa  marche  sur  Morat  avant  d'être  bien  informé  des 
dispositions  prises  par  l'ennemi ,  qui  n'avait  point  encore 
réuni  ses  forces  pour  lui  résister ,  et  qui  semblait  vouloir 
l'attendre  dans  son  propre  pays  Cependant ,  sur  les  rap- 
ports que  lui  fit  le  Grand-Bâtard,  il  leva  son  camp  des  en- 
virons d'Echa liens  le  vendredi  7  juin1,  pour  aller  occuper 

1  Berne  eut  beaucoup  de  peine  à  réunir  ses  propres  milices ,  à 
cause  de  leur  répugnance  à*  quitter  leurs  travaux  champêtres  pour 
recommencer  la  guerre ,  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  sommations 
impératives  qu'elles  se  rassemblèrent  à  Berne,  vers  la  Fête-Dieu. 
La  grande  bannière  de  la  ville  ne  sortit  même  en  rase  campagne 
que  ce  jour-là  (13  juin).  L'armée  ne  comptait  que  six  mille  hommes 
environ  ,  commandés  par  l'avoyer  Pctermann  de  Wabern  ,  et  le 
chevalier  N.  de  Scharnachthal ,  son  premier  lieutenant.  (De  Rodt, 
1.  c,  p.  227.)  Les  bannières  de  Soleure  et  de  Fribourg  furent 
levées  en  même  temps  que  celle  de  Berne.  {Ibidem,  p.  222.)  Celles 
des  autres  cantons  et  les  autres  troupes  alliées  ne  vinrent  que  plus 
tard..(/W(kro,  p.  250.) 

*  Le  Journal  du  maflre-d'hôlel  du  duc  Charles ,  imprimé  dans 
les  preuves  de  Commines-Langlet ,  T.  II,  p.  219,  n'indique  pas 
toujours  les  lieux  où  l'armée  était  campée,  mais  seulement  les  en- 
droits où  le  prince,  qui  était  toujours  accompagné  d'une  partie  de 
sa  garde,  prenait  son  logement.  Ainsi  le  gros  de  l'armée  ne  campa 
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celui  de  Thierrens  qu'il  avait  fait  reconnaître  deux  jours 
auparavant.  —  L'armée  8e  mit  en  marche  dans  Tordre  flxé 
par  la  dernière  ordonnance,  qu'il  avait  (ait  publier  la  veille 
dans  tout  le  camp ,  c'esl-a-dire  sur  huit  colonnes ,  qui  se 
suivaient  a  des  intervalles  plus  ou  moins  grands  pour 
éviter  toute  confusion*.  Les  colonnes  (colonnelli)  suivirent 
d'abord  le  chemin  tendant  d'Echallens  a  Moudon  par 
Dommartin,  en  contournant  les  murailles  de  cette  ville,  au 
grand  étonnement  de  ses  habitants  émerveillés  de  ce  spec- 
tacle. Ils  en  furent  quittes  pour  livrer  aux  troupes  les 
vivres  et  fourrages  qui  leur  restaient*.  Après  avoir  dépassé 
Moudon,  Tannée  prit,  sur  sa  gauche,  la  route  d'Yverdun, 
et  se  répandit  dans  les  pâturages  et  les  champs  du  plateau 
occupé  par  les  villages  de  Saint-Cierges ,  de  Thierrens ,  de 
Villa rs-le-Comte  et  de  Forel  Le  duc  Charles,  accompagné 
du  prince  de  Tarenle,  de  milord  d'Escales  et  de  l'ambassa- 
deur du  duc  de  Milan,  et  suivi  de  la  gendarmerie  noble  de 
sa  garde,  prit  son  quartier  a  Lucens  \  Sa  droite  était  cou- 
verte par  la  forte  place  de  Romont,  où  se  trouvait  une  gar- 
nison de  deux  mille  Sa voi siens,  commandés  par  le  capiiaioe- 

ni  à  Estamyer,  ni  à  Montet,  où  le  duc  se  trouva  le  6  ei  le  7  juin, 
en  faisant  une  reconnaissance. 

1  Dépêche  de  l'envoyé  Panigarola,  du  9  juin.  (Supra.) 

•  De  Rodt,  1.  c,  p.  ai 8,  dit  que  le  second  camp  fut  levé  le 
huit  juin  ;  mais  une  dépêche  de  l'envoyé  de  Milan,  arrivée  la  rmlh 
à  Gei ,  prouve  que  l'armée  s'était  remise  en  marche  le  sept  du 
même  mots. 

*  Ce  plateau ,  d'une  bonne  lieue  de  long  sur  une  demi-lieue  de 
large,  était  en  partie  couvert  de  bois ,  dont  les  massifs  séparaient 
les  différents  quartiers  du  bivouac. 

4  Dépêche  de  Panigarola,  du  9  juin.  (Supra.) 
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général  Antoine  d'Orlier  *.  Les  troupes  romandes  du  comte 
de  Romont  logées  à  Estavayer,  à  Cugy  et  à  Payerne  for- 
maient l'aile  gauche  et ,  en  même  temps ,  Pavant-garde  de 
Tannée  bourguignone,  qui  rallia  a  Tbierrens  les  trois  cents 
lauces  (2,000  à  2,400  hommes)  de  milices  féodales  de  la 
Franche-Comté  qui  occupaient  auparavant  Yverdun  et  ses 
environs  *. 

Dans  la  matinée  du  samedi  8  juin,  le  duc,  suivi  des 
princes  et  des  ambassadeurs  étrangers ,  vint  au  camp  pour 
inspecter  les  troupes  et  veiller  à  la  distribution  d'un  second 
mois  de  solde  \  L'armée,  qui  avait  eu  le  temps  de  se  refaire, 
était  vraiment  belle.  Elle  était  abondamment  pourvue  d'ar- 
mes, d'artillerie  et  de  munitions  de  guerre,  tirées  à  grands 
frais  de  l'Italie,  des  deux  Bourgognes  et  des  Pays-Bas.  Les 
paletots  et  casaques  de  soie ,  aux  couleurs  variées  et  bla- 
sonnées,  recouvraient  les  cuirasses  des  chevaliers  et  des 
gendarmes  \  Les  étendarts  des  compagnies  d'ordonnance 

1  Ibidem,  il  fut  appelé  au  camp  de  Lucens  pour  assister  au  con- 
seil de  guerre  convoqué  par  le  duc 

•  Dépêche  du  9  juin.  {Supra.) 

*  Ibidem.  Chaque  homme  d'armes  a  3  chevaux  recevait  quinze 
francs  de  32  gros,  de  solde  par  mois;  chaque  archer  monté,  cinq 
francs;  lacoulevrinier  et  l'arbalétrier  recevaient  quatre  francs  par 
mois  ;  le  coustelier  et  le  piquenier  étaient  payé»  à  raison  de  deux 
paters  par  jour.  Tous  pourvoyaient  a  leur  entretien  à  leurs  pro- 
pres dépends.  {Ordonnance  du  duc  de  Bourgogne  de  1471.) 

4  Les  paletots  de  la  gendarmerie  d'ordonnance  étaient  mi-partie 
de  bleu  et  de  blanc  y  avec  la  croix  de  Saint-André  peinte  en  rouge  sur  le 
plastron.  Les  bannerets ,  chevaliers  ou  écuyers,  portaient  des  robes 
flottantes  à  leurs  couleurs  et  blasonnécs  à  leurs  armes.  Les  couleurs 
des  panaches  et  les  lambrequins  ou  bandelettes  des  casques  et 
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nouaient  au  milieu  des  banderolles  ei  des  guidons  flamboyante 
de  la  cavalerie,  que  dominait  de  toute  sa  hauteur  la  grande 
bannière  du  duc  de  Bourgogne,  avec  l'image  de  St.-Georgcs. 
On  voyait  aussi  s'agiter  à  tout  vent  les  cornettes  des 
compagnies  italiennes ,  les  unes  aux  armes  de  Venise , 
avec  la  devise  de  cette  république  :  «  Audaces  fortuna 
juvat  >  ;  d'autres,  avec  la  guivre  de  Milan  ;  d'autres  enfin 
avec  les  armes  de  Ferrare ,  de  Bologne  et  de  Naples  *.  Le 
comte  Julio,  duc  d'Atri,  gouverneur  du  prince  de  Tarente, 
et  le  capitaine  le  plus  renommé  de  la  Péninsule1,  déclara 
hautement  qu'il  n'avait  jamais  vu  d'armée  mieux  ordonnée 
et  plus  nombreuse 3. 

A  peine  la  revue  était-elle  finie,  a  une  heure  après-midi, 
qu'une  estafette,  envoyée  par  le  comte  de  Romont,  arriva  à 
bride  abattue,  annonçant  que  l'ennemi  marchait  sur  Aven- 
ches,  et  qu'il  avait  déjà  pris  position  autour  de  cette  petite 
ville,  au  nombre  de  six  mille  combattants  \  A  cette  nou- 
velle ,  le  duc  Charles ,  impatient  de  se  mesurer  avec  les 
Allemands,  ût  sonner  le  boute-selle,  et  au  premier  cri  de  : 
«  Notre-Dame  et  monseigneur  Saint-Georges  » ,  l'armée 
tout  entière  se  trouva  rangée  sous  les  armes  et  prête  au 

salades  étaient  mélangés  des  mêmes  couleurs  que  les  robes.  (Mêm. 
de  France  et  de  Bourgogne.) 

1  Plusieurs  drapeaux  bourguignons,  pris  à  Moral,  sont  conservés 
à  Berne  et  à  Fri bourg  ;  quelques-uns  sont  richement  blasounés  aux 
armes  du  duc  Charles  de  Bourgogne  ;  d'autres  soul  ornés  de  chif- 
fres et  de  devises  en  lettres  d'or. 

*  Voir  Commines,  édit.  Dupont,  T.  Il,  p.  26,  note  1. 

3  Panigarola,  dépêche  du  10  juin  ,  tu  castrit  contra  Morat. 

*  Panigarola,  dépêche  du  9  juin  ,  in  campo  ante  Lucens.  (De 
Rodt,  1.  c,  p.  219.) 
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combat.  Cependant,  vu  l'heure  avancée,  il  fit  rentrer  les 
troupes  dans  leurs  quartiers ,  remettant  au  lendemain  de 
grand  matin  d'aller  a  la  rencontre  de  l'ennemi  *. 

Cette  alerte  avait  été  causée  par  une  tentative  hardie  du 
chevalier  de  Bubenberg ,  commandant  de  Moral.  Apprenant 
que  les  avant-postes  bourguignons  fourrageaient  les  envi- 
rons de  la  place ,  il  en  était  sorti  a  la  tête  de  six  cents 
hommes  et  avait  obligé  les  fourrageurs  à  se  replier  sur 
Avenchés ,  après  leur  avoir  enlevé  leur  butin  et  fait  pri- 
sonniers un  gentilhomme  et  un  cavalier  \  Au  premier  bruit 
de  cette  sortie  le  comte  de  Romont  avait  marché  contre  les 
Allemands  qu'il  rencontra  dans  la  plaine  du  Cigognier,  au 
delà  de  celte  ville.  Il  les  assaillit  à  son  tour  et  les  repoussa 
dans  les  bois  de  Faoug,  d'où  ils  rentrèrent  à  Moral,  après 
avoir  eu  quelques-uns  de  leurs  hommes  tués  ou  blessés s. 

L'armée  bourguignone  était  déjà  en  marche  lorsque  ces 
nouvelles  furent  apportées  au  duc;  suivant  la  détermination 
qu'il  avait  prise  la  veille,  il  avait  levé  son  camp  de  Lucens  le 
jour  de  la  Trinité,  dimanche  9  juin  \  pour  aller  investir  la  forte 
place  de  Moral,  que  l'intrépide  et  loyal  Bubenberg  avail  dé- 
claré vouloir  défendre  jusqu'à  la  dernière  exlrémilé5.  Arrivé 

1  Dépêche  de  l'envoyé  Panigarola,  du  9  juiu.  (De  Rodt,  I.  c., 
I».  220.) 

*  Schilling,  p.  324. 

'  Dépêche  de  l'envoyé  A  piano  ,  datée  de  Gex  ,  10  juin  147G, 
sur  le  rapport  fait  à  la  duchesse  de  Savoie  par  son  inattre-d'hôtel 
Rivarola,  arrivé  la  veille  du  camp  de  Lucens. 

4  Journal  du  maitre-d' hôtel  du  duc  de  Bourgogne  (loc.  cit.)  Dé- 
pêches de  l'envoyé  Panigarola,  datées  in  campo  anle  Lucens , 
9  juin,  clin  castris  contra  Morat,  10  juiu  1476.  {De  Rodt,  I.  c, 
p.  22t.) 

*  D'après  certain  rapports  parvenus  de  Lucerne  et  des  petits 
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devant  Moral  il  parcourut  lui-même,  le  lendemain,  tout 
le  terrain  environnant  et  reconnut  bientôt  la  nécessité 
de  modifier  sa  dernière  ordonnance,  de  partager  son  armée 
en  plusieurs  corps ,  et  de  former  plusieurs  camps  séparés, 
placés  dans  des  localités  différentes ,  mais  plus  oo  moins 
rapprochés  de  la  place  qu'il  voulait  assiéger.  Le  premier 
camp  était  assis  dans  la  plaine  de  Gteng%  au  bord  du  lac, 
entre  Faoug  et  Meyriez.  Le  deuxième  fut  établi  sur  le  pla- 
teau qui  domine  cette  plaine  entre  Courgevaux,  Courlevon 
et  Chandossel,  et  que  traverse  la  route  de  Fribourg  à  Morat*. 
Cette  opération  ne  put  s'exécuter  qu'après  avoir  fait  mettre 
le  feu  a  ces  villages  et  aux  bois  taillis  qui  couvraient  en 
partie  ce  plateau  argileux.  Les  malheureux  habitants,  chassés 
de  leurs  demeures,  se  réfugièrent  dans  les  bois*.  En  alten- 

caulous  au  duc  de  Milan,  le  bruit  y  courut  plusieurs  fois  que  le  duc 
de  Bourgogne  avait  renoncé  à  sou  entreprise  contre  les  Suisses  . 
pour  tourner  ses  armes  contre  le  roi  de  France.  —  D'un  auire  côté, 
le  duc  Charles,  voyant  que  les  Confédérés  ne  se  rassemblaient  nulle 
part,  avait  tout  lieu  de  croire,  comme  on  le  disait  autour  de  lui,  que 
Moral  ne  serait  point  secouru  et  qu'il  s'eu  rendrait  aisément  le 
maître.  (DeRodt,  1.  c,  p.  242.) 

1  Dans  les  bois  d'Âvenches,  suivant  la  Chronique  des  Chan.  de 
Neuchétel  (1.  c),  nous  suivons  les  renseignements  que  M.  De  Rodt, 
(l.c.,p.  222-225),  a  puisés  dans  les  dépêches  de  l'envoyé  Paniga- 
rola.  datées  ex  castris  contra  Morat,  10  et  12  juin  1  476. 

1  Bubenberg  avait  donné  l'exemple  en  faisant  incendier  les 
faubourgs  de  Morat  et  les  villages  environnants  qui  auraient  pu 
faciliter  à  l'ennemi  les  approches  de  la  place  (vide  supra  les  mêmes 
dépêches).  Les  habitants,  cachés  dans  les  bois,  se  vengeaient  en  tom- 
bant à  ('improviste  sur  les  gendarmes  bourguignons  qui  s'écar- 
laient  du  camp.  Le  12  juin  ,  la  compagnie  de  Jacques  Guleotto, 
perdit  ainsi  20  cavaliers.  (Ibidem.) 


Digitized  by  Google 


289 


danl  le  duc  logea  à  Faoug ,  et  le  11  de  juin  il  alla  avec 
toute  sa  suite  occuper  la  maison  portative  et  les  pavillons 
élevés  par  ses  ordres  sur  une  éminence  dominant  le  camp 
et  située  au-dessus  du  village  de  Courgevaux  (Gurwolf),  près 
de  l'ancienne  route  de  Fribourg  *.  De  la  son  regard  planait 
sur  les  différents  quartiers  occupés  par  ses  gens  de  guerre 
et  embrassait  toute  la  contrée  environnante  jusqu'à  Moral1. 
Ce  camp  qui ,  du  nord  au  sud,  couvrait  un  espace  d'une 
i>onne  demi-lieue,  était  défendu  du  côté  de  Fribourg  et  de 
Berne  par  de  forts  retranchements  qui  le  garantissaient  de 
toute  surprise.  Le  principal  retranchement  s'élevait  à  une 
demi-lieue  en  avant  du  camp,  vis-a-vis  du  village  de  Cres- 
sier  et  de  l'endroit  où  l'on  éleva  plus  tard  la  chapelle  corn- 
mémorative  de  Saint-Urbain  8.  Il  était  formé  d'un  bou- 
levard garni  d'artillerie  de  campagne  et  entouré  d'un  fossé 
et  de  palissades  \ 

1  Dépèche  de  l'envoyé  Panigarola,  du  10  juin.  (Supra.)  Schil- 
ling, p.  342.  Molinet,  Chron.  Ch.  31,  édit.  Buchon,  T.  I,  p.'  199. 
Engelhardt,  Chronique  de  Moral,  p.  57.  On  montre  encore  aux 
voyageurs ,  dans  le  bois  de  la  commune  de  Courgevaux  ,  un  carré 
profondément  excavé,  où  s'élevait  la  maison  de  bois  du  duc  Charies- 
le-Hardi.  Cette  maison  portative ,  artistement  fabriquée  en  char- 
pente,  se  composait  de  pièces  de  bois  numérotées  que  Ton  montait 
et  démontait  à  volonté.  (Berchlhold ,  histoire  de  Fribourg  ,  T.  1 , 
p.  394.)  Intérieurement  elle  était  tapissée  avec  tout  le  luxe  d'un 
palais. 

*  La  vue  du  camp  de  Morat  figurée  dans  Schilling,  p.  336- 
337,représente  très-bien  la  disposition  de  ce  camp  cl  l'amphi- 
théâtre qui  descend  depuis  le  pavillon  du  duc  jusqu'au  lac  de 
Morat. 

3  Kuenlin,  Dicl.  de  Fribourg,  T.  I,  p.  136. 

*  Molinet,  I.  c,  p.  202.  De  Rodt,  1.  c,  p.  261. 
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Pour  compléter  l'investissement  de  Moral,  le  duc  Charles 
avait  réuni  à  Eslavayer  toutes  les  embarcations  qu'on  avait 
pu  trouver  sur  les  rivages  du  lac  d'Yverdun.  D'Estavayer 
elles  furent  dirigées  vers  l'embouchure  de  la  Broyé ,  d'où 
on  les  remorqua  par  le  canal  de  la  Sauge  dans  les  eaux 
du  lac  de  Moral  *.  Ces  embarcations  servirent  d'abord  à 
transporter  de  l'autre  côté  de  la  ville  de  Moral  un  corps  de 
iroupesetde  la  grosse  artillerie  qui  prit  position  au  nord  des 
murs  de  la  place,  au  cimetière  de  St. -Maurice,  a  Monlilier 
et  à  Haute  vil  le,  sur  la  grande  route  d'Aarberg  et  de  Berne*. 
Ce  corps,  commandé  par  le  comte  de  Romont,  comptait  en- 
viron cinq  mille  combattants 8,  dont  deux  mille  Savoisiens 
et  Pi  é  mon  lais  sous  les  ordres  de  messire  Antoine  d'Orlier, 
gouverneur  de  Nice,  et  huit  ou  neuf  cents  archers  et 
arquebusiers  à  pied  des  milices  féodales  du  pays-romand 
qui,  le  9  juin,  avaient  rejoint,  près  d'Avenches,  le  gros 
de  l'armée  dans  sa  marche  sur  Moral  \  Ces  grandes  bar- 
ques, armées  en  guerre,  furent  ensuite  employées  a  blo- 
quer la  ville  du  côté  du  lac,  et  à  compléter  ainsi  l'investisse- 

1  Dépèche  de  Panigarola,  datée  du  42  juin.  {Supra.)  Il  semble- 
rait que  le  duc  Charles  s'était  rendu  à  Eslavayer  le  6  jwn,(  Com- 
mines-Langlet ,  T.  II,  p.  219),  pour  se  concerter  à  ce  sujet  avec 
le  comte  de  Romont. 

*  Dépèche  de  l'envoyé  Aplano,  datée  de  Gex,  13  juin.  (  De 
Hodt,  1.  c,  p.  234.)  Engelhardt,  1.  c,  p.  56. 

5  De  Rodt,  I.  c,  p.  378.  Le  capitaine  Kagentck,  Geechichtfor- 
ncher,  T.  XI,  p.  413,  témoin  oculaire.  Nous  ferons  remarquer  ici 
une  fois  pour  toutes,  l'exagération  des  chiffres  indiqués  par  les  his- 
toriens suisses  :  J.  de  Mùller ,  par  exemple ,  évalue  à  douze  mille 
hommes  le  corps  du  comte  de  Romont.  (T.  VIII,  p.  70.) 

*  Panigarola,  dépêche  du  10  juin.  (Supra.) 
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ment  de  la  place  4.  A  dater  du  mardi  1 1  juin ,  l'artillerie  de 
siège  ouvrit  un  feu  terrible  qui  continua  jour  et  nuit  et 
auquel  l'intrépide  garnison  de  Morat  ripostait  avec  une 
énergie  sans  pareille  \ 

1  Dépêches  de  l'envoyé  de  Milan  do  camp  de  Morat,  40,  42  et 
43  juin.  (De  Rodt,  1.  c.,  p.  235.) 
•  Dépêches  du  même,  des  42  et  45  juin.  (Supra.) 


IY. 

LA  TOUR  ET  VEVEY  PRIS  ET  SACCAGÉS  PAR  LES  ALLEMANDS. 
LA  COUR  DE  SAVOIE  A  CEI. 

3um  t476. 


Pendant  que  le  duc  Charles  s'avançait  sur  Morat ,  les 
contrées  qui  bordent  le  lac  Léman  restaient  presqu'enlière- 
ment  dégarnies  de  troupes.  La  régente  de  Savoie  avait 
quitté  Lausanne  dans  les  premiers  jours  de  juin  et  s'était 
transportée  à  Gex ,  suivie  de  toute  sa  cour  et  des  deux  ou 
trois  cents  chevaux  formant  sa  garde  particulière  *. 

Le  sire  du  Chàtelar,  avec  quelques  centaines  de  francs- 
archers  de  Lavaux,  gardait  les  châteaux  de  Chillon,  de  la 
Tour-de-Peylz  et  la  ville  de  Vevey.  Le  sire  de  Bel  m  ont,  son 
frère,  capitaine-général  du  Chablais  vaudois ,  occupait  les 
postes  plus  avancés  dans  la  plaine  du  (thône,  avec  le  petit 
nombre  de  vassaux  et  de  gendarmes  du  pays  qu'il  avait  pu 
retenir  sous  son  drapeau.  La  défense  du  Haut-Chablais  et 

1  Celte  princesse  et  les  ambassadeurs  de  Milan  et  de  Naples 
accrédités  auprès  d'elle,  se  trouvaient  déjà  établis  à  Gex  le  vendredi 
7  juin.  (Dépèche  à' A  piano,  datée  de  villa  Gaii,  8  juin  1476. 
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du  Faucigny,  où  les  Valaisans  avaient  pénétré  jusque  dans 
la  vallée  d'Abondance,  était  confiée  au  sire  de  Miolans, 
appuyé  par  les  vassaux  du  comte  de  Genevois,  seigneur  de 
ces  contrées.  Mais  le  sire  de  Miolans,  trahissant  tous 
ies  devoirs  de  sa  charge,  avait  cédé  aux  suggestions  du 
roi  de  France ,  et  abandonné  furtivement  son  commande- 
ment pour  se  retirer  en  Dauphiné4.  Cette  lâche  défection 
qui  entraîna  celle  de  la  plus  grande  partie  des  milices  sous 
ses  ordres,  ouvrit  la  porte  aux  entreprises  des  Valaisans 
qui  se  concertèrent  avec  les  Bernois  pour  en  profiter  au 
moment  opportun. 

Cependant  la  cour  de  Savoie  se  croyait  en  sûreté  de  ce 
côté,  le  duc  de  Milan  ayant  promis  au  duc  de  Bourgogne, 
au  moment  où  ce  prince  allait  quitter  Lausanne,  de  tenir  en 
échec  les  forces  des  Haut- Valaisans  et  même  celles  des  can- 
tons forestiers,  en  faisant  prendre  les  armes  à  ses  sujets 
des  vallées  limitrophes  du  St.-Gothard  et  du  Simplon  :  Pro- 
messe fallacieuse  et  tout  à  fait  conforme  au  double  rôle 
que  l'astucieux  Galeaz  Sforza  joua  pendant  toute  la  durée 
de  la  guerre  de  Bourgogne'. 

•  «  Le  seigneur  de  Miolan  s'en  est  enfuy,  et  a  abandoné  l'armée 
»  et  toutes  gens  ;  il  se  confie  fort  dn  roi.  >  (Lettre  du  comte  L.  de 
Gruyèret  aux  Fribourgeoi* ,  du  6  mai  1476.  Gesehichtforscher , 
T.  XHI,  p.  582.) 

*  Drpe'che  communiquée  au  duc  de  Bourgogne  par  l'envoyé  du 
duc  de  Milan  Panigarola ,  pour  lui  annoncer  que  les  milices  féo- 
dales de  la  Léventine  sont  effectivement  sous  les  armes,  (datée 
in  cattris  contra  Moral ,  42  juin  4476).  Mais  en  même  temps  le 
duc  de  Milan  fermait  les  yeux  sur  les  secours  que  les  gens  de  cette 
vallée  envoyaient  en  secret  aux  Suisses  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne. [Dépêche  du  syndic  û'Abiasca  (ou  Verzasca)  au  duc  de  Milan, 
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Pour  profiler  de  l'éioignemeDt  de  l'armée  bourguignone 
campée  à  Tbierrens,  et  peul-étre  dans  l'espoir  de  ralentir 
sa  marche  sur  Morat,  N.  Zurkinden,  châtelain  bernois  du 
Haut-Siebenthal,  reçut  de  ses  chefs  Tordre  de  se  concerter 
avec  les  Valaisans  pour  faire  une  irruption  dans  la  Savoie 
et  dans  le  Chablais  vaudois  qu'on  savait  abandonnés  à  leurs 
propres  forces1.  Pendant  que  les  troupes  de  l'évéque  de 
Sion ,  au  nombre  d'environ  trois  mille  combattants,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  quelques  compagnies  de  mercenai- 
res lombards2,  s'avançaient  contre  la  Savoie,  Zurkinden 
avait  aisément  réuni  huit  cents  volontaires  du  Haut-Sieben- 
thal, duGessenay  et  du  Château-d'Oex,  sujets  de  Berne  et 
dn  comte  de  Gruyères8,  avec  lesquels  il  franchit  inopiné- 
ment le  col  de  Jaman ,  dans  la  nuit  du  7  au  8  juin.  Passant 
ensuite  sous  les  murs  démantelés  du  Châtelar,  le  capitaine 
bernois  parut,  au  point  du  jour,  aux  portes  de  la  Tour-de- 
Peylz  qu'il  trouva  fermées. 

Au  son  du  tocsin  qui,  dès  l'apparition  des  Alle- 
mands, avait  retenti  dans  tous  les  villages  voisins,  le  sire 
du  Châtelar,  qui  gardait  le  passage  de  Chillon,  s'était 
promptement  replié  sur  la  Tour  avec  quatre  ou  cinq  cents 

du  17  juin  1476),  et  sur  les  enrôlements  de  soldats  italiens  que 
l'évéque  de  Sion  faisait  dans  le  Milanais  contre  la  Savoie.  (Aplano, 
dépêche  datée  de  Gex  du  10  juin.) 

1  Schilling,  313.  J.  de  Mûller ,  T.  VUI ,  p.  56,  qui  indique 
Uien  l'époque  où  celle  expédition  eut  lieu,  sans  en  préciser  la  date, 
que  Ton  trouvera  ici  d'après  les  dépêches  des  envoyés  de  Milan. 
(Voir  de  Rodty  1.  c,  T.  11,  p.  231.) 

•  Dépêche  de  l'envoyé  de  Milan  Aplano,  datée  de  Gex  10  juin. 
(Ibidem.) 

3  De  Rodt,  Histoire  des  comte*  de  Gruyères,  p.  331. 
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hommes  du  pays,  tous  résolus  à  défendre  à  outrance  cette 
petite  ville,  pourvue  d'une  enceinte  fortifiée  et  d'un  châ- 
teau dont  les  murs  plongent  dans  les  flots  du  lac4.  Plusieurs 
assauts  livrés  par  les  assaillants  furent  vigoureusement 
repoussés  par  la  garnison,  bravement  soutenue  par  les  ha- 
bitants*. Mai*  enfin,  le  sire  du. Chàtelar  ayant  été  tué  sur  la 
brèche  en  combattant  avec  un  courage  désespéré  *,  le  don- 
jon de  la  Tour ,  dernier  refuge  des  assiégés ,  fut  emporté  et 
.  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  péri  pendant  l'assaut  furent  pas- 
sés au  fil  de  l'épée.  Huit  hommes  qui  s'étaient  sauvés  par 
le  lac,  survécurent  seuls  à  ce  désastre,  et  le  glaive  impitoya- 
ble du  vainqueur  n'épargna  ni  les  vieillards,  ni  les  femmes, 
ni  les  enfants  au  berceau  \ 

Après  avoir  passé  la  nuit  dans  l'ivresse  et  le  pillage  à 

1  La  Tour-de-Peylz ,  petite  ville  d'environ  800  habitants,  au 
bord  du  Léman ,  chef-lieu  du  cercle  du  même  nom ,  dans  le  dis- 
trict de  Vevey,  à  dix  minutes  à  l'est  de  celle  ville.  La  Tour  fui  bàlie, 
entourée  de  murs  et  fortifiée  par  le  comte  Pierre  de  Savoie ,  au 
milieu  du  XIIIe  siècle. 

1  Schilling  ,  p.  313.  c  Und  gewunnem  die  Statl  zum  Thurn 
t  mit  Schwert  und  einem  harten  Sturm.  > 

*  t  Dictuë  Peints  (de  Gingins),  Dominus  Casteltàrii,  forliler 
pugnando  occubuit.  »  (Déclaration  authentique  du  49  octobre  4490. 
Archives  du  château  de  La  Sarra.) 

4  Schilling ,  p.  313.  c  Und  ertôdlen  ailes  das  darinne  vou 

>  Manns-Personen  was  ;  me  dann  fùnfhundert,  und  Slicssen 

>  die  Statt  in  Fûwre  an,  und  nam  auch  jederman  was  ibm  verden 

>  mocht.  »  (p.  313).  Ce  chroniqueur  prétend  que  les  vieillards, 
les  prêtres ,  les  femmes  ei  les  enfants  furent  épargnés.  Mais  le 
contraire  résulterait  des  dépêches  des  envoyés  de  Milan  ,  et  d'une 
supplique  présentée  au  duc  de  Savoie  par  les  bourgeois  de  la  Tour 
ii  la  fin  de  la  guerre.  (Archives  de  la  Tour-de-Peylz.) 
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la  Tour,  les  allemands  y  mirenl  le  feu  cl  entrèrent  le  di- 
manche 9  juin,  fête  de  la  Trinité  à  Vevcy,  ville  presq Cou- 
verte, dont  tous  les  habitants  s'étaient  enfuis  à  l'approche 
des  ennemis,  à  l'exception  d'une  dizaine  de  personnes, 
qu'ils  atteignirent  à  la  porte  du  faubourg  de  la  Veveyse  et 
qui  tombèrent  sous  le  fer  du  vainqueur4.  La  ville,  déserte, 
fut  pillée  de  fond  en  comble,  et  incendiée  par  la  soldatesque 
effrénée,  qui  se  répandit  ensuite  dans  les  châteaux  et  les 
villages  environnants,  où  elle  se  livra,  pendant  trois  jours, 
aux  actes  de  cruauté  les  plus  révoltants1.  Non  content  de 
ces  excès ,  Zurkinden  frappa  sur  tous  les  manoirs  aisés  de 
ce  quartier  une  contribution  forcée  de  cinq  mille  livres ,  qu'il 
fit  distribuer  à  ses  gens,  à  raison  de  six  livres  par  homme3. 
En  même  temps,  il  fit  occuper  le  château  du  Châlelardont 
les  murs ,  à  peine  relevés  depuis  l'incendie  du  mois  d'avril 
précédent,  dominaient  le  passage  du  col  de  Jaman  par  le- 
quel il  était  descendu  dans  celte  contrée  naguère  riche  et 
populeuse,  et  qu'il  laissa  en  proie  à  la  désolation  et  à  la  mi- 

•  Dépêche  de  l'envoyé  Aplano ,  datée  de  Gex  40  juin  1476; 
d'après  le  rapport  du  majordome  de  la  duchesse  de  Savoie  ,  JK- 
carola,  qui  veuait  du  camp  de  Thierrens  ,  et  l'avait  appris  à 
Lausanne.  <  Ha  riportalo ,  che  Valesani  presono  heri  vives,  et 
»  l'hamw  brusata ,  era  bona  terra  et  grosso  pressa  Losanna  4 
»  Leghe.  •  (De  Rodt,  I.  c.,  p.  23*.) 

1  Dépêches  de  Panigarola,  datées  du  camp  de  Moral,  12  et  13 
juin,  qui  donne  quelques  détails  de  plus.  (Ibidem.) 

5  Schilling,  p.  313.  En  comparant  le  prix  du  marc  d'argent  de 
huit  onces,  ces  5,000  livres  équivaudraient  à  plus  de  40,000  francs 
de  France,  valeur  iulrinsèque  et  le  triple  au  moins  en  valeur  com- 
merciale. 
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sère1.  Les  montagnards  dn  Pays-d'Enhaut,  sujets  du  comte 
de  Gruyères,  étaient  animés  d'une  ancienne  jalousie  contre 
les  habitants  du  vignoble,  dont  ils  enviaient  la  prospérité 
croissante,  tandis  que  leur  capitaine,  Zurkinden,  prétendait 
punir  les  Veveysans  de  quelques  outrages  commis  par  ceux- 
ci  à  Tégard  des  Bernois9.  Quoi  qu'il  en  soit ,  pendant  bien 
des  années,  Pimpression  de  terreur  que  ces  montagnards 
laissèrent  derrière  eux,  empêcha  les  habitants,  réfugiés  en 
Savoie  et  ailleurs,  de  rentrer  dans  leurs  foyers  et  de  relever 
leurs  habitations  incendiées 

Pendant  que  ces  scènes  de  dévastation  se  passaient  à 
Vevey ,  l'armée  valaisanne  s'était  avancée  dans  la  plaine 
du  Rhône.  Le  sire  de  Belmont,  avec  le  peu  de  monde  dont 
il  disposait,  avait  en  vain  tenté  de  l'arrêter  à  Ollon  et  à  St.- 
Triphon,  dont  les  châteaux  furent  prjs  et  brûlés4;  la  supé- 
riorité numérique  de  l'ennemi  et  la  nouvelle  de  la  catas- 
trophe de  la  Tour,  l'obligea  a  passer  sur  la  rive  gauche  du 

1  <  Ip$o  (D.  Petro  de  Gingins)  ,  defuncto ,  per  très  dies  post , 
ejut  castrum  (Castellarium)  fuit  captum.  >  (Déclaration  du  19  octo- 
bre H90,  citée  plus  haut.) 

*  Schilling,  I.  c,  p.  251-313.  En  outre,  Vevey  ot  la  Tour 
étaient  hypothéqués  à  la  ville  de  Fribourg  pour  une  somme  d'ar- 
gent que  le  duc  de  Savoie  devait  à  cette  ville.  (Voir  Derchthold,  hit- 
toire  de  Fribourg,  T.  I,  p.  353-360.) 

8  «  Tempore  guerrœ  Teutonicorum,  in  patria  Vaudi  et  Cha- 
blaisii  vigentis ,  preteœtu  dictœ  guerrœ  et  taccamani  ejusdem  pa- 
triœ  quumplures  ex  hominibus  Castellarii ,  Mustruaci  et  Viveeci 
ad  aliam  patriam  se  tranetulerunt ,  etc.  »  (Déclaration  du  duc 
Philippe  de  Savoie,  datée  du  i"  février  4497  ,  aux  archives  du 
château  de  La  Sarra.) 

4  Suivaul  la  Chronique  de  Bonnivard,  T.  Il,  p.  75. 
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fleuve ,  pour  tâcher  de  défendre  les  défilés  de  la  Porte  de 
Scex  et  de  St.-Giogolphe 4. 

Les  Valaisans,  ne  rencontrant  plus  aucune  résistance  sur 
la  rive  droite,  eurent  bientôt  rejoint  la  bande  de  Zurkinden, 
occupée  à  saccager  les  environs  de  Vevey,  et  tous  ensem-  . 
ble  se  préparaient  a  marcher  sur  Lausanne ,  qui  leur  pa- 
raissait une  proie  facile  à  conquérir,  lorsqu'ils  reçurent  de 
Berne  l'avis  de  l'investissement  de  Morat  par  le  duc  de 
Bourgogne,  avec  Tordre  péremptoire  de  rejoindre  sans  dé- 
lai les  troupes  alliées  qni  se  rassemblaient  en  assez  grand 
nombre  à  Fribourg  *.  Sur  cet  ordre,  la  meilleure  partie  de 
l'armée  valaisanne  et  la  troupe  du  capitaine  Zurkinden , 
qui  leur  servit  de  guide,  prirent  directement  le  chemin  de 
cette  ville,  par  Châtel-SL-Denis  et  Bulle5,  sans  passera 
Lausanne,  qui,  celte  fois  encore,  échappa  au  sac  et  à 
l'incendie  dont  elle  était  menacée  par  ces  bandes  furieuses*. 

1  Quelques  jours  plus  tard  (17  juin),  les  Valaisans  fondirent  par 
la  vallée  d'Abondance  sur  le  pays  de  Gavot ,  mirent  a  rançon  la 
petite  ville  à'Evian ,  saccagèrent  et  brûlèrent  les  châteaux  envi- 
ronnants ,  et  se  retirèrent  en  emmenant ,  comme  trophée  ,  deux 
canons  aux  armes  de  lilonay,  pris  au  château  de  St.-Pôl.  (Ibidem, 
Bocard,  histoire  du  Valais,  p.  1Î8.) 

•  Lettre  de  Berne  à  l'évéque  de  Sion ,  datée  du  lundi  après  la 
Trinité  (10  juin)  1476.  (De  Rodt,  I.  c,  p.  230.)  Sommation  adres- 
sée aux  communes  du  Gessenay  et  du  Chateau-d'OEx ,  pour  se 
rendre  devant  Morat  (juin  1476).  (Ibidem.) 

1  Terre  du  comte  de  Gruyères.  (De  Rodt,  Supra,  p.  295.) 

4  •  Il  se  confirme  que  les  Valaisans  au  nombre  de  trois  mille 
»  se  sont  avancés  contre  Lausanne,  en  brûlant  et  pillant  plusieurs 
»  endroits,  et  en  massacrant  femmes  et  enfants  au  berceau  ;  ils  ont 
»  commis  toute  sorte  d'excès.  On  assure  qu'ils  marchaient  sur 
»  Lausanne  pour  y  mettre  le  feu;  mais  ,  appelés  par  les  Fribour- 
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D'un  autre  côté ,  la  petite  cour  de  Gex  vivait  dans  la  plus 
pénible  attente  des  événements  qui  étaient  à  la  veille  de  se 
décider  à  Moral.  Chaque  jour,  et  pour  ainsi  dire  à  chaque 
heure,  des  gentilshommes  ou  des  courriers  appartenant  à  la 
maison  de  la  régente  ou  au  duc  de  Bourgogne ,  parlaient 
pour  le  camp  ou  en  revenaient  apportant  des  nouvelles  plus 
ou  moins  favorables  des  progrès  du  siège  de  la  place  et 
des  engagements  partiels  qui  avaient  lieu  presqu'à  tout 
moment  entre  les  deux  partis  ennemis.  La  duchesse  de  Sa- 
voie était  persuadée  que  si  le  duc  Charles  prenait  Morat,  ce 
succès,  quelque  peu  important  qu'il  fût  en  soi,  suffirait  pour 
calmer  l'amour  propre  de  ce  prince  blessé  et  le  besoin  de 
prendre  une  revanche  qui  ranimait  contre  les  Suisses.  Elle  dé- 
sirait donc  la  chute  de  Morat  comme  le  seul  moyen  d'arriver 
à  une  paix  qu'elle  souhaitait  ardemment*.  Eo  attendant,  elle 
ne  négligeait  aucun  moyen  de  tâcher  d'amener  un  rapproche- 
ment entre  le  roi  de  France,  son  frère ,  et  le  duc  de  Bourgo- 
gne, dont  elle  ne  voulait  cependant  point  se  séparer.  Messire 
Antoine  de  Montagny ,  seigneur  de  Brissogne,  qui  s'était 
rendu  en  France  dans  un  intérét*privé ,  fut ,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, l'intermédiaire  officieux  de  cette  première  tentative  de 
raccommodement  *.  Ce  gentilhomme  vaudois  s'adressa  au 

»  geois ,  Us  n'ont  pas  été  jusqu'à  Lausanne  et  ont  marché  vers 
»  Fribourg.  »  (Dépêche  de  Panigarola,  datée  de  Morat,  43  juin 
i*76.) 

1  Dépèches  de  l'envoyé  Aplano  au  duc  de  Milan,  datées  de  Gex, 
13  et  17  juin  1476. 

*  Ce  gentilhomme  était  châtelain  de  Montagny -les-Monis ,  au 
pays  de  Vaud  ,  pour  le  comte  de  Romont ,  et  vassal  du  duc  de 
Savoie  à  cause  de  sa  terre  de  Brissogne  en  val  d'Aoste  (Grenus  » 
Documente  d'Estavayer,  nisc.) 
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sire  de  Commines  pour  faire  renouveler  le  sauf-conduit 4  dont 
il  avait  besoin  pour  revenir  dans  son  pays. — Cette  entrevue 
amena  entre  l'habile  ministre  de  Louis  XI  et  le  sire  de 
Monlagny  un  échange  de  paroles  confidentielles ,  qui  eut 
pour  résultat  renvoi  presqu'immédiat  d'un  gentilhomme 
Dauphinois,  dépêché  par  le  roi  à  sa  sœur*,  lequel  arriva  a 
Gex  vers  le  10  juin5.  Ces  pourparlers  pouvaient  d'autant 
moins  rester  secrets  au  duc  Charles,  que  ce  prince  en- 
tretenait à  la  petite  cour  de  Gex  un  surveillant  éclairé  dans 
la  personne  du  sire  deGivry,  auquel  on  communiquait  tou- 
tes les  dépêches  importantes  \  et  à  qui  la  présence  d'un 
envoyé  français  dans  celte  petite  ville  aurait  suffi  pour 
dévoiler  cette  intrigue  connue  d'ailleurs  des  ambassa- 
deurs de  Milan  et  de  Naples  résidant  auprès  de  la 
duchesse.  Aussitôt  que  l'envoyé  français  fut  arrivé  a  Gex , 
messire  Philibert  de  Compeys,  seigneur  de  Chapelle,  le  con- 
seiller le  plus  intime  de  la  duchesse,  partit  pour  le  camp  du  duc 
de  Bourgogne,  devant  Moral,  pour  lui  en  faire  part  et  pour 
sonder  ses  dispositions  à  l'égard  du  roi.  Le  seigneur  de 
Chapelle  revint  à  Gex  le  15  juin  au  soir,  et  le  17  au  matin 
le  gentilhomme  Dauphinois  repartit  pour  aller  rendre  compte 

1  Tel  paraît  être  le  vrai  sens  du  passage  presqu' inintelligible  des 
Mém.  de  Philippe  de  Commines,  Lw.  V.  chap.  II.  (édit.  Dupont, 
T.  II,  p.  18.) 

*  Commines,  1.  c.,  dit  :  «  El  lui  fût  reovoyé  son  homme.  »  Mais 
il  paraît  qu'il  faut  lire  :  c  Et  lui  fût  envoyé  un  homme.  » 

3  Dépêche  de  l'envoyé  milanais  Aplano,  daléedu  45  juin  «476. 
11  l'appelle  Joham  Laltaro  Delphinemgiio  (DeRodt,  I.  c.,  p.  200.) 

*  Dépêches  du  même,  datées  du  15  et  15  juin.  (Supra.)  Ger- 
main de  Givry,  chambellan  du  duc  Charles  de  Bourgogne.  (GoUu*, 
oouv.  édit.  col.  4191) 
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au  roi  de  sa  mission.  Il  devait  bientôl  être  remplacé  par 
un  négociateur  officiel,  Guy  de  Poisieu,  archevêque  de 
Vienne4  ;  ce  qui  ferait  supposer  que  le  duc  de  Bourgogne 
s'était  montré  plus  ou  moins  disposé  à  accueillir  des  ouver- 
tures qui  auraient  peut-être  prévenu  la  catastrophe  du  22 
juin,  si  elle  avait  été  relardée  seulement  de  quelques  jours. 

En  attendant,  l'attaque  et  la  défense  de  Moral  conti- 
nuaient avec  une  vigueur  égale  de  part  et  d'autre  '.  La  pe- 
tite garnison  allemande  et  son  chef,  l'intrépide  et  habile 
Bubenberg,  rachetaient  l'infériorité  du  nombre  par  un  sang- 
froid  et  nne  activité  merveilleuse.  Elle  n'avait  pas  attendu 
l'arrivée  du  duc  de  Bourgogne  devant  la  place  pour  élever  en 
dehors  des  fossés,  soit  au  nord,  soit  au  midi,  un  triple  rang 
d'ouvrages  extérieurs,  consistant  en  ravelins  et  en  bastions 
garnis  d'artillerie,  et  en  plates -formes  de  charpente8, 
qu'il  fallut  que  l'ennemi  prit  de  vive  force  avant  de  pouvoir 
songer  à  battre  en  brèche  les  hantes  murailles  de  la  ville. 
Dans  la  nuit  du  13  au  14  juin,  l'infanterie  italienne  com- 
mandée par  les  capitaines  Anl.  deLcgnana  et  Troylus,  avait 

1  Dépêches  adressées  au  duc  de  Milan  par  sou  envoyé  D.  Anto- 
nio de  Aplano,  datée  de  Gex,  15  et  47  juin  1476.  Ces  dépêches 
répandealune  uouvelle  lumière  sur  les  négociations  entamées  entre 
la  régente  de  Savoie  et  le  roi ,  son  frère  ,  dont  Commines  a  parlé 
confusément  dans  ses  mémoires. 

4  Moral  avait  déjà  soutenu  avec  succès  deux  sièges  mémorables  ; 
le  premier  en  1033,  contre  l'empereur  Conrad-leSaHquê  ;  le 
second  en  1283,  contre  l'empereur  Uodolplte  de  Habsbourg. 

5  Dépêche  de  l'envoyé  de  Milan  Aplano,  datée  de  Gex,  13  juin 
1476.  C'est  pour  laisser  les  communications  libres  d'un  ouvrage 
à  l'autre  ,  dans  l'intérieur  de  la  ville  et  non  par  bravade  que  les 
portes  de  Morat  restèrent  ouvertes.  (Schilling,  p.  330.) 
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essayé  de  surprendre  l'un  de  ces  ouvrages  extérieurs,  en 
profitant  de  l'obscurité,  mais  elle  avait  été  repoussé,  avec 
perte  par  les  assiégés1.  Deux  jours  auparavant,  ceux-ci 
ayant  exécuté  une  sortie  du  côté  de  Monlilier ,  où  le  comte 
de  Romont  était  campé,  lui  avaient  tué  une  vingtaine 
d'archers3.  Il  fallut  que  le  duc  se  décidât  a  faire  le  siège  de 
la  place  dans  toutes  les  règles;  la  tranchée  fut  donc  ouverte  le 
samedi  1 5  juin,  des  deux  cotés  a  la  fois  ».  Le  but  du  chevalier 
de  Bubenberg,  en  prolongeant  la  défense  de  Moral  autant 
qu'il  le  pouvait,  était  moins  d'ajouter  à  sa  propre  renommée 
que  de  donner  aux  Suisses  et  à  leurs  alliés  le  temps  de 
rassembler  leurs  forces  et  d'arriver  au  secours  de  Berne*. 

Le  plus  grand  effort  des  assiégeants  fut  porté  du  côté  du 
nord  de  la  place,  où  le  comte  de  Romont  était  par- 
venu, sans  trop  de  peine,  a  établir  ses  deux  grosses  bom- 
bardes et  plusieurs  pièces  d'artillerie  de  moindre  calibre; 
ce  côlé  offrait  plus  de  facilité  pour  garantir  les  travailleurs 
du  feu  de  l'ennemi.  On  fut  bientôt  informé  à  Gex  que  dans  les 
journées  du  16  et  du  17  juin  l'artillerie  bourguignone  avait 
ouvert  une  longue  brèche  qui  s'étendait  de  l'église  à  la 
porte  de  Berne,  et  de  cette  porte  jusqu'au  lac8,  et  que  tous 

1  Dépêche  de  l'envoyé  milanais,  datée  de  Moral,  45  juin  1476. 

*  Dépêche  de  l'envoyé  Aplano,  datée  de  Gex,  13  juin  1476. 

3  Panigarola,  45  juin,  les  travaux  avaient  été  commencés  dans 
la  nuit  du  44  au  45.  (Supra.) . 

*  Schilling,  p.  333.  Missive  de  Bubenberg  à  Berne,  citée  par 
J.  de  Mùller,  I.  c,  T.  VIII,  p.  62. 

5  Dépêches  de  Aplano  du  45  juin,  et  de  Panigarola,  du  45-47 
juin.  (De  Rodt ,  I.  c,  T.  Il,  p.  236  et  suivantes.)  Celte  batterie 
était  composée  de  2  grosses  bombardes  (et  non  pas  70  comme  le  dit 
M.  de  Barahte,  I.  c,  Liv.  VII,)  et  de  quelques  pierriers  (eourteaux) 
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les  préparatifs  étaient  faits  pour  pénétrer  de  force  dans  la 
place.  Effectivement,  le  mardi,  18  juin,  vers  6  on  7  heu- 
res du  soir,  le  comte  de  Romont  donna  le  signal  de  Pas- 
saut  ,  et  l'infanterie  Savoisienne  gravit  le  talus  extérieur  de 
la  brèche  avec  une  ardeur  qui  promettait  un  heureux  ré- 
sultat. Mais  derrière  la  brèche  les  assaillants  trouvèrent  une 
seconde  ligne  de  barricades  élevées  à  la  bâte  par  la  garni- 
son l,  qui  accueillit  l'ennemi  avec  un  feu  si  soutenu  et  si 
meurtrier,  qu'après  trois  heures  d'une  lutte  terrible,  la  nuit 
survenant,  le  comte  fut  obligé  de  faire  sonner  la  retraite  et 
de  remettre  son  entreprise  au  lendemain  \  après  avoir  éprouvé 

- 

une  perte  de  60  hommes  tués  et  d'une  centaine  de  blessés3. 
Celle  de  la  garnison  ne  fut  pas  moindre,  néanmoins  le 
succès  avec  lequel  elle  avait  résisté  à  cet  assaut  ranima  son 
courage  et  ses  espérances.  Cependant  les  Bernois ,  qui  gar- 
daient le  pont  de  Gumminen  avec  environ  6000  hommes, 
entendant  le  bruit  de  la  canonnade,  voulaient  marcher  au  se- 
cours de  la  place,  mais  leurs  chefs,  mieux  avisés,  les  en  em- 
pêchèrent11. 

et  serpentines  de  moindre  calibre.  Ces  bombardes  liraient  jusqu'à 
70  coups  dans  une  journée  d'été,  ou  35  coups  par  pièce.  (Ibid.) 

*  Schilling,  p.  332.  Les  assiégés  avaient  caché  sons  les  décombres 
de  leurs  murailles  quantité  de  chausse-irapes  (Fuês-Eisen)  qui  em- 
barrassaient la  marche  des  assaillants  et  ralentissaient  leur  ardeur. 

1  Dépêches  de  l'envoyé  Panigarola,  datées  de  Moral,  19  et  20 
juin  1476.  (DeRodt,  1.  c,  p.  23&-2W.) 

*  Ibidem.  Non  pas  1,000  hommes  comme  le  dit  Schilling , 
p.  332. 

4  Schilling  ,  tupra.  Gumminen  est  à  deux  fortes  lieues  de  Moral 
sur  la  roule  de  Berne.  Ce  bourg  est  divisé  en  deux  par  la  Satine  ; 
le  pont  avait  été  fortifié  par  les  Bernois  afin  d'assurer  leur  retraite 
en  cas  de  revers.  (Dépêche  de  Aplano,  datée  de  Gex,  22  juin  U76.) 
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Du  côté  du  midi  et  du  levant,  où  se  trouvaient  le  quar- 
tier du  Grand-Bâtard,  Antoine,  et  celui  du  duc  de  Bourgogne, 
les  abords  de  la  place  présentaient  des  difficultés  de  plus 
d'un  genre.  Les  murailles  étaient  plus  élevées  et  garnies  de 
hautes  tours,  que  couronnaient  le  château  et  son  massif 
donjon1.  Néanmoins,  les  deux  grosses  bombardes  restan- 
tes, que  le  duc  avait  fait  affûter  de  ce  côté  de  la  ville, 
pendant  que  les  deux  autres  battaient  les  murs  du  côté  op- 
posé *,  ouvrirent  une  brèche  qui  permit  de  tenter  deux  nou- 
veaux assauts  dans  les  journées  du  mercredi  et  du  jeudi , 
19  et  20  juin.  Mais  ces  attaques,  mollement  conduites, 
n'eurent  aucun  résultat  sérieux  ;  les  capitaines  bourgui- 
gnons trouvaient  que  c'était  dommage  d'exposer,  à  la  veille 
d'une  grande  bataille,  leurs  meilleurs  soldats  dans  ces  assauts 
meurtriers3.  D'ailleurs  toute  l'atlen lion  du  duc  Charles  et 
de  son  armée  était  absorbée  par  les  mouvements  des  trou- 
pes confédérées  qui  commençaient  à  se  rassembler  en  grand 
nombre  dans  les  bois  épais  qui  s'étendent  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Sarine,  depuis  Gumminen  jusqu'aux  portes  de 
Morat,  et  qui  cachaient  leurs  manœuvres  à  l'ennemi*. 

'  Voir  la  planche  représentant  une  vue  de  Morat,  daos  l'ouvrage 
imprimé  de  Schilling,  p.  338-359.) 

*  Le  duc  de  Bourgogne  avait  au  siège  de  Morat  :  4  grottes 
bombardes;  6  petites  bombardes  ou  pierriers;  5 i  serpentines  , 
coulevrines  et  autres  pièces  de  moindre  calibre.  (Dépêches  de  Pa- 
nigarola.) 

*  Dépêche  de  Panigarola ,  datée  du  20  juin ,  in  castris  contra 
Morat.  (De  Rodt,  1.  c,  p.  240-349.) 

4  Les  bannières  de  Berne,  de  l'Enllibuch  et  d'Unicrwaldcn,  au 
nombre  de  huit  mille  hommes  avaient  passé  la  Sarine  à  Gumminen, 
et  s'étaient  avancées  sur  Morat  par  les  bois  jusqu'à  Ormey  {Ulmit*) , 
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Suivant  les  rapports  vrais  ou  faux  des  espions  du  comte 
de  Romont  et  de  quelques  transfuges  de  Fribourg  et  de 
Moral,  les  Bernois  s'avançaient,  —  non  pas  avec  l'inten- 
tion de  livrer  bataille  au  duc  de  Bourgogne,  ils  ne  se  sen- 
taient pas  encore  assez  forts  pour  cela  ;  —  mais  pour  déli- 
vrer la  garnison  de  Moral ,  en  facilitant  son  évasion  par  des 
attaques  simulées  contre  les  assiégeants4.  L'étal  presque 
désespéré  de  la  place,  les  perles  que  la  garnison  avait  faites 
depuis  10  jours  et  les  dispositions  peu  rassurantes  des  ha- 
bitants de  la  ville,  prêtaient  a  ce  plan  assez  de  vraisem- 
blance pour  abuser  le  duc,  qui  passa  les  jours  et  les 
nuits  suivantes  (du  19  et  du  20)  à  prendre  des  pré- 
cautions pour  prévenir  l'exécution  de  ce  coup  de  main,  en 
tenant  ses  troupes  constamment  sur  pied  et  dispersées  sur 
tous  les  points  où  Ton  supposait  que  l'ennemi  pourrait  dé- 
boucher*. 

à  une  lieue  de  la  place  assiégée.  La  bannière  de  Fribourg  et  sa 
garnison  allemande  commandée  par  Jean  Waldmann  ,  de  Zurich  , 
joignirent  les  Bernois  le  19  juin  ,  et  campèrent  daus  les  bois  de 
bétres  de  Liébùtorf  et  de  Jeuu.  Ces  troupes  furent  remplacées  à 
Fribourg  et  dans  les  environs  par  les  bannières  du  Gessenay 
et  du  comte  de  Gruyères,  conduites  par  le  comte  Louis,  et 
par  les  Valaisans.  —  Les  bannières  de  Soleure,  de  Bienne ,  du 
Seeland  et  de  Neuchâtel ,  réunies  à  Aarberg,  tenaient  en  échec  le 
corps  du  comte  de  Romont ,  qui  campait  de  leur  côté.  Telle  était 
la  position  des  Confédérés  jusqu'au  21  juin  an  soir.  (De  Rodt, 
1.  c.,p.  250-251.) 

'  Dépêche  de  Panigarola,  datée  de  Moral ,  18  juin.  (Ibidem  , 
p.  241.) 

*  Ibidem.  Ce  plan  pouvait  avoir  été  réellement  projeté  pour  le 
cas  où  les  Confédérés ,  qu'on  attendait  encore  pour  livrer  une  ba- 
taille, ne  seraient  pas  arrivés  à  temps.  (De  Rodt,  p.  242.)  Les  con- 
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Telles  étaient  les  nouvelles  du  théâtre  de  la  guerre  qui 
étaient  parvenues  a  la  petite  cour  de  Gcx  jusqu'au  21  juin. 
La  dernière  dépêche  expédiée  du  camp  de  Moral  pour  mes- 
sire  Antoine  d'Orlier,  et  arrivée  dans  la  nuit  du  vendredi, 
laissait  même  entrevoir  que  la  journée  du  lendemain  «a- 
medi  ne  se  passerait  pas  sans  quelque  engagement  plus  ou 
moins  sérieux  entre  les  Bourguignons  et  les  Suisses ,  dont 
les  avant-postes  se  trouvaient  à  trois-quarts  de  lieue  du 
camp  du  duc  Charles  *.  La  duchesse  ne  doutait  pas  un  ins- 
tant que  la  victoire  se  déclarerait  en  faveur  de  son  puissant 
allié  ;  cependant  elle  fit  redoubler  les  prières  publiques,  les 
processions  et  les  distributions  d'aumônes  qu'elle  avait 
prescrites  dans  tous  ses  Etats  pour  le  triomphe  de  ses 
armes,  auquel  elle  rattachait  son  propre  salut  et  celui  de  son 
fils  ». 

Elle  était  ainsi  ballottée  cuire  l'espérance  et  la  crainte, 
lorsque  le  dimanche ,  25  juin,  de  grand  matin,  toulela  cour 
fut  mise  en  émoi  par  l'arrivée  à  Gex  du  prince  de  Tarente, 
accompagné  du  comte  Julio,  duc  d'Atry,  et  d'une  suite  de 
25  chevaux.  On  apprit  bientôt  que  le  21  juin  au  soir,  a  la 
veille  d'une  bataille ,  ce  jeune  prince  avait  subitement  pris 
congé  du  duc  de  Bourgogne  devant  Morat ,  et  qu'il  était  - 
aussitôt  parti,  emmenant  avec  lui  plus  de  400  chevaux, 
l'élite  de  la  gendarmerie  napolitaine*.  En  arrivant,  Don 

tingents  de  Zurich,  de  Lucernc,  ainsi  que  les  troupes  de  l'archiduc 
et  du  duc  de  Lorraiue  n'arrivèreul  à  Berne  que  dans  la  soirée  du 
vendredi  21  juin.  (Ibidem,  p.  255.) 

1  Dépêche  A'Âplano,  datée  de  Gex,  24  juin  4476. 

•  Dëpe'cltf  du  même,  de  même  date. 

*  Le  père  de  ce  jeune  prince  était  D.  Ferdinand,  roi  de  Naples, 
auquel  le  roi  Louis  XI  avait  fait  entrevoir  un  mariage  avec  sa  fille 
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Frédéric  se  rendit  immédiatement  au  château  avant  l'heure 
du  lever  de  la  duchesse  qui  reposait  encore,  et  fut  reçu 
dans  la  salle  d'atienie  par  le  sire  de  Chapelle;  aussitôt 
que  le  prince  le  vit ,  il  le  prit  à  part  et  lui  annonça  que  la 
veille,  samedi,  22  jum,  les  Suisses  avaient  assailli  le  camp 
du  duc  de  Bourgogne,  et  mis,  pour  la  seconde  fois,  son 
armée  en  déroule1. 

Celte  nouvelle  foudroyante  ne  rencontra  d'abord  que  des 
incrédules  ;  cependant  le  sire  de  Chapelle  fil  réveiller  Madame 
de  Savoie,  à  laquelle  il  en  fit  part,  comme  d'un  bruit  qui 
pouvait  être  au  moins  exagéré.  En  même  temps ,  le  sire  de 
Givry  avait  dépéché  deux  de  ses  gentilshommes  à  la  décou- 
verte, l'un  dans  la  direction  de  Lausanne,  l'autre  du  côté 
d'Orbe.  Le  premier  courrier  revint  au  bout  de  quelques 
heures  confirmer  la  nouvelle  de  la  déconfiture  de  l'armée 
bourguigoone ,  dont  il  avait  rencontré  les  fuyards9.  Un 
peu  plus  tard,  tous  les  doutes  furent  dissipés  par  l'arrivée 
de  D.  Ântonello  de  Campobasso,  gentilhomme  de  la  suite 
du  prince  de  Tarente,  qui  annonça  c  qu'il  avait  laissé  le 
»  duc  de  bourgogne  a  morges,  où  ce  prjnce  avait  entendu 
9  la  messe  de  matines  dans  la  chapelle  de  Sl.-Nicolas,  ci 
>  qu'après  avoir  pris  quelques  heures  de  repos,  il  complait 
»  se  mettre  en  roule  pour  Gex  \» 

Effectivement ,  le  même  jour ,  dimanche ,  23  juin ,  veille 
de  la  St. -Jean,  le  duc  Charles  arriva ,  sur  les  cinq  heures  de 

Jeanne  pour  le  détacher  de  l'alliance  du  duc  de  Bourgogne.  (Dépê- 
ches de  Panigarola,  19  juin,  et  de  Aplano,  22  et  23  juin  1476.) 

1  Dépêche  de  l'envoyé  de  Milan  Aplano.  datée  de  Gex  ,  23  juin 
au  matin. 

«  Ibidem. 

*  Deuxième  dépêche  de  Aplano,  datée  de  Gex,  23  juin. 
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l'après-midi  a  Gex ,  accompagné  d'une  centaine  de  cavaliers 
de  sa  maison  militaire  ;  le  reste  de  son  escorte,  composée  de 
300  gentilshommes  et  d'un  millier  de  chevaux,  s'était 
dispersé  dans  les  villages  environnants  La  duchesse  de 
Savoie,  ses  enfants  et  toute  la  cour  reçurent  le  duc  de 
Bourgogne  au  bas  de  Pescalier  du  château.  Il  paraissait  fort 
abattu;  néanmoins  après  avoir  embrassé  d'abord  les  jeunes 
princes,  puis  les  petites  princesses  et  enfin  madame  elle- 
même,  il  lui  donna  courtoisement  la  main  et  raccompagna 
dans  son  appartement  où  ils  restèrent  longtemps  enfermés  ; 
après  quoi  le  duc  se  retira  dans  l'appartement  qui  lui  avait 
été  préparé  dans  le  château ,  pour  prendre  le  repos  dont  il 
avait  grand  besoin ,  après  avoir  fait  à  cheval  et  tout  armé 
23  lieues  de  pays  en  moins  de  24  heures*. 

'  Troisième  dépêche  de  Aplatw,  eu  date  de  Gex,  33  juin  au 
«oir.  Le  duc  arriva  à  l'hora  31 ,  soit  à  la  21*  heure  suivant  la  ma- 
nière de  compter  des  Italieus. 

■  Troisième  dépêche  de  l'envoyé  de  Milan  D.  Ant.  de  Âplano, 
en  date  de  Gex,  23  juin  1476  au  soir,  témoin  de  farrivée  du  duc 
Charles  dans  cette  petite  ville. 
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IX. 

LA  BATAILLE  DE  MORAT. 

22  Juin  1476. 


La  catastrophe  du  vingt-deux  juin,  dont  on  exagéra 
d'abord  les  perles ,  répandit  dans  tout  le  pays-romand  une 
consternation  et  nne  frayeur  universelles.  Cependant,  on 
apprit  bientôt ,  «  que  la  détrousse  des  gens  de  guerre  du 
»  duc  de  Bourgogne  n'était  point  telle  ni  si  grande  qu'au- 
»  cuns  le  disaient  *  ;  »  et  que  la  défaite  de  son  année 
avait  eu  lieu  à  la  suite  d'une  surprise  et  non  d'une  bataille 
rangée*. 

1  Déclaration  du  bailli  de  Hainaut ,  (Antoine  Rolin ,  dont  les 
fils  servaient  dans  l'armée  du  duc),  datée  du  2  juillet  1476.  Il 
ajoute  que  c  la  bataille  arriva  dans  le  temps  que  le  due  Charles  * 
»  accompagnait  le  prince  de  Tarente ,  qui  retournait  dans  son 
>  pays.  >  (Note  de  M.  Oachard,  dans  son  édit.  des  Ducs  de  Bour- 
gogne, par  M.  de  Barante,  T.  Il,  p.  523.)  Cette  dernière  circons- 
tance est  fort  possible,  quoique  les  dépêches  des  envoyés  de  Milan 
n'en  fassent  aucune  mention. 

*  Comme  à  Rossbach,  où  les  colonnes  françaises  furent  surprises 
par  l'ennemi.  {De  Rodt,  I.  c,  p.  282.) 


310 

Les  capitaines  et  les  hommes  d'armes  qui  avaient  pris 
part  à  la  journée  deMorat  racontaient  qu'au  moment  où  ils 
furent  assaillis  par  l'armée  suisse  «  les  troupes  du  duc 
»  Charles  se  trouvaient  divisées  en  plusieurs  corps  et  dis- 
»  pcrsées  soit  pour  garder  la  place  de  tous  les  côtés,  soit 
»  pour  occuper  une  colline  dont  les  Allemands  cherchaient 
»  à  s'emparer*.  Une  grande  partie  des  combattants  était 
»  rentrée  dans  le  camp,  et  ils  reposaient  désarmés  sous  leurs 
»  tentes,  quand  le  son  des  trompes  d'alarme  se  fit  enten- 
»  dre.  En  outre,  lorsqu'ils  eurent  endossé  leurs  armures 
»  et  sellé  leurs  chevaux ,  ils  coururent  par  petites  troupes 
9  et  sans  ordre  à  l'endroit  où  le  combat  s'était  engagé.  Les 
»  Bourguignons  ne  croyaient  pas  que  l'ennemi  fût  aussi 

>  près.  On  les  avait  inutilement  tenus  sur  pied  pendant 
9  toute  la  journée  du  vendredi  et  la  matinée  du  samedi ,  et 
»  l'on  ne  pensait  plus  à  se  battre  ce  jour-là  *.  Le  duc  lot— 
»  même  n'était  pas  sur  les  lieux ,  et  quand  il  fut  arrivé  il 
»  voulut  faire  retirer  de  la  mêlée  une  partie  de  ses  trou- 
9  pes  qui  se  replièrent  en  bon  ordre  quoiqu'avec  désavan- 
9  tage  du  côté  d'en-bas.  Nais  alors  les  ennemis  pressèrent 

>  les  Bourguignons  de  tous  côtés  avec  une  telle  impétuo- 
»  sité,  que  ceux-ci ,  ne  pouvant  résister  au  choc,  furent 
9  contraints  de  prendre  la  fuite5.  » 

1  Celte  hauteur  sépare  le  village  de  Courgevaux  du  hameau  de 
Cousiberle,  où  le  duc  de  Bourgogne  avait  fait  avancer  son  artillerie, 
protégée  par  un  fort  retranchement.  (Voir  ci-devant.) 

9  Propres  paroles  à'Etterlin ,  chroniqueur  suisse  qui  assistait  à 
la  bataille.  (Voir  J.  de  Mûlkr,  I.  c,  p.  82.) 

*  Traduit  textuellement  de  la  dépêche  de  l'envoyé  D.  Ant.  de 
A  piano,  adressée  au  duc  de  Milan,  datée  de  Gtx,  25  juin  au  soir. 
(Voir  De  Rodt,  I.  c,  p.  281 .)  Ce  récit  est  en  tout  point  conforme 
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Le  duc  Charles,  qui  était  mal  renseigné  sur  la  force  de  l'ar- 
mée Confédérée,  dont  le  nombre  s'était  accru  du  double  dans 
la  nuit  du  21  au  22  juin  *,  et  qui,  d'ailleurs,  ne  leur  supposait 
pas  d'autre  dessein  que  celui  de  lui  faire  lever  le  siège  de 
Morat  \  ne  s'était  point  préparé  a  livrer  une  bataille  géné- 
rale, que  l'ennemi,  de  son  côté,  semblait  vouloir  éviter. 
L'attaque  des  Suisses  fut  si  imprévue  et  si  soudaine  que  les 
divers  corps  de  troupes  dont  se  composait  l'armée  bourgui- 
gnone  furent  mis  en  déroule  ou  détruits  séparément  avant 
d'avoir  eu  le  temps  de  se  réunir  ou  de  se  prêter  secours 3. 

Depuis  l'ouverture  du  siège  de  Morat,  les  troupes  du  duc 
de  Bourgogne,  partagées  en  trois  divisions  principales,  oc- 
cupaient les  mêmes  quartiers  séparés  et  assez  éloignés  les 
uns  des  autres  qu'il  leur  avait  assignés  en  arrivant  devant 
cette  place4.  Le  nombre  de  ces  divisions  avait  même  été 

à  celui  de  Molinet ,  Cbap.  31,  intitulé  :  La  journée  de  Morat. 
(Ed.  Buchon,  T.  I,  p.  138.) 

<  Voir  J.  de  MMler,  T.  VIII,  p.  73-74.  De  Rodt,  I.  c.,  T.  Il , 
p.  254-255. 

*  Dépêches  de  l'envoyé  de  Milan  Panigarola,  datées  de  Morat, 
18  juin  et  Salins,  8  juillet  1476.  •  Le  duc  croyait,  dit  Molinet, 
»  (Ch.  31),  que  les  Suisses  ne  se  venaient  illec  montrer,  que  pour 

•  donner  espérance  et  secours  aux  assiégés;  donc  chacun  re- 

»  touroa  à  sou  logis.  {Ed.  Buchon,  T.  I,  p.  202.) 

*  c  Suivant  l'opinion  de  tons  les  capitaines,  les  Suisses  auraient 

•  été  battus  là  où  ils  ont  attaque ,  si  nos  escadrons  de  cavalerie  et 
>  nos  gens  de  pied  s'étaient  trouvés  sur  les  lieux  au  moment  où 
»  l'ennemi  se  montra.  »  (Dépêche  de  Panigarola,  datée  de  Salins, 
8  juillet  1476.) 

4  L'armée  bourguigoonc  devant  Morat  ne  formait  point  une 
ligue  de  bataille  coutinue,  ainsi  que  l'ont  imaginé  J.  de  Mûller  et 
les  écrivains  qui  l'ont  suivi.  Nous  avons  déjà  relevé  cette  grave 
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porte  a  cinq',  par  la  subdivision  de  la  deuxième  en  (rois 
corps  logés  daos  des  quartiers  différents  quoique  plus  rap- 
prochés. La  force  numérique  de  ces  divers  corps  Bourgui- 
gnons était  d'ailleurs  fort  inégale. 

La  première  division  ,  commandée  par  le  comte  de  Ro- 
mont ,  qui  battait  les  murs  de  la  place  du  côté  du  nord , 
ne  comptait  que  cinq  mille  hommes  de  troupes  de  toutes 
armes,  parmi  lesquels  étaient  2000  Savoisiens  commandés 
par  messire  An  t.  d'Orlier,  et  les  gens  des  fiefs  de  Bourgo- 
gne sous  les  ordres  du  sire  de  Montaigu.  Une  partie  de  ces 
troupes  logeait  à  Montilier,sur  le  chemin  d'Aarberg  et  l'autre 
sur  les  hauteurs  d'Adera  et  de  Hautcville,  qui  dominent  la 
route  de  Berne*.  La  seconde  division ,  formée  de  l'infante- 
rie Italienne  et  des  Pays-Bas ,  au  nombre  de  cinq  ou  six 
mille  hommes  \  était  toujours  campée  dans  la  plaine  do 
Greng,  vers  le  lac.  Depuis  le  départ  du  prince  de  Tarante, 
cette  division  était  placée  sous  le  commandement  supérieur 
du  Grand-Bâtard,  Antoine  de  Bourgogne.  Elle  se  trouvait 
partagée,  comme  nous  l'avons  dit,  en  trois  sections,  dont 

erreur,  dans  Y  Appendice  du  VIIIe  vol.  de  Y  Histoire  de  la  Suisse  , 
traduite  par  M.  Monnard,  p.  514.) 

1  Le  duc  Charles,  quand  il  se  trouva  devant  Moral  «  fisl  cinq 
logis.  »  {Molinet,  I.  c.,  p.  199.) 

*  Dépêche  de  l'cuvoyé  Panigarola  ,  datée  du  19  juin ,  devant 
Moral.  Schilling ,  p.  330.  Le  nombre  indiqué  est  celui  que  donne 
le  capitaine  Kagcneck ,  qui  commandait  uue  partie  de  la  cavalerie 
de  Strasbourg  à  la  bataille  de  Morat.  (Geschichtforscher ,  T.  XI , 
p.  413.) 

s  «  Son  avant-garde  de  cinq  a  six  mille  hommes,  taul  de  cheval 
>  que  de  pied,  était  logée  a  un  trait  d'arc  de  la  ville.  »  (Molinet , 
\.  c,  p.  199.) 
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la  première,  composée  des  troupes  du  siège  et  de  la  grosse 
artillerie,  sous  la  conduite  de  l'habile  et  vaillant  capitaine 
de  Legnana',  était  logée  dans  les  tranchées  ouvertes  a  l'en- 
droit appelé  les  Granges  (Scheurm),  a  moins  de  400  pas 
des  murs  de  Morat,  au  sud-est  de  la  ville.  Ce  corps  avancé 
se  trouvait  jour  et  nuit  aux  prises  avec  l'intrépide  garnison 
de  la  place  dont  il  était  chargé  de  faire  le  siège1.  La  réserve, 
formant  le  centre  de  cette  division ,  comprenait  tous  les 
gens  des  compagnies  d'ordonnance  des  sires  de  Bournon ville, 
de  Rondchamps  et  de  Grimberghes,  ainsi  que  les  compa- 
gnies italiennes  du  comte  de  Celano,  des  capitaines  Ludo- 
vic Tagliant,  Don  Mariano,  Olivier  de  Somma,  Don  Denis, 
et  plusieurs  autres8.  Une  partie  de  la  cavalerie  appartenant 
aux  divers  corps  de  troupes  dont  se  composait  cette  réserve, 
ainsi  que  plusieurs  compagnies  Picardes,  étaient  réunies 
sous  les  ordres  du  comte  de  Marie  \  et  formaient  une  arrière- 

1  Selon  l'ordonnance  citée  ci-devant,  U  compagnie  de  0.  An- 
toine, et  celle  de  son  neveu  Guillaume  de  Legnana,  comptaient 
chacune  7  à  800  hommes  de  pied ,  auxquels  il  faut  ajouter  500 
hommes  de  la  compagnie  de  /.  F.  Troyku ,  le  Ois;  ensemble 
3,000  hommes  sans  les  gens  employés  au  service  de  l'artillerie  et 
des  travaux  du  siège. 

*  Dépêche  de  l'envoyé  de  Milan  Panigarota,  datée  du  camp 
de  Moral,  45  juin  eipassim.  (J.  de  MûUer,  T.  VIII,  p.  72.) 

*  D'après  les  renseignements  puises  dan6  1' 'ordonnance  du  mois 
de  mai  1476,  ei  dans  Molinet ,  cette  réserve  comptait  4,500 
hommes  au  plus. 

4  Soivant  Molinet,  «  V arrière-garde  que  conduisait  le  comte  de 
»  Marie  » ,  fut  passée  en  revue  par  le  duc ,  le  vendredi  21  juin 
(I.  c.,  p.  200).  Ou  sait  que  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Marie, 
fait  prisonnier  le  lendemain  par  les  Suisses,  fut  impitoyablement 
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garde  logée  à  Faoug ,  à  moitié  chemin  entre  Avenchcs  et 
Moral*. 

La  troisième  division ,  sous  le  commandement  immédiat 
du  duc  de  Bourgogne ,  occupait  le  camp  retranché  établi 
sur  les  hauteurs  qui  couronnent  la  plaine  de  Greng,  à  une 
demi-lieue  de  distance  du  lac*.  Suivant  la  dernière  ordon- 
nance, ce  camp  était  partagé  en  deux  quartiers  :  celui  du 
duc  ou  du  sire  de  Clessy ,  son  lieutenant,  assis  sur  le  pla- 
teau qui  domine  le  village  de  Courgevaux ,  et  le  quartier  de 
messire  Jacques  Galeollo,  placé  autour  du  village  de  Cour- 
levon,  sur  le  chemin  de  Fribourg8.  Ce  corps  d'armée,  isolé 
des  deux  autres  divisions,  se  trouvait  par  conséquent  réduit 
à  un  nombre  de  huit  ou  dix  mille  combattants ,  tant  à  pied 
qu'à  cheval*.  Sa  force  principale  consistait  dans  la  gendar- 

massacré ,  quoiqu'il  leur  offrit  une  grande  somme  d'argent  pour 
sa  rançon.  (De  Rodt,  T.  Il,  p.  285.) 

*  De  Rodt,  1.  c,  p.  276,  qui  cite  Schilling  et  Blterlin. 

*  «  Desquels  (cinq)  logis  le  quatriesme  fut  sur  une  haulte  mon- 
«  laigne,  dont  il  (le  duc)  voyait  la  ville  (de  Moral)  tout  à  plain  séante 
«  à  demi-lieue  près.  »  (Molinet,  1.  c,  p.  499.)  Tous  les  historiens 
s'accordent  sur  ce  point. 

*  Jacques  Galeotlo  commandait  le  5e  corps  de  bataille,  composé 
de  ses  propres  gens  et  des  compagnies  d'ordonnance4)u  sire  de 
Vergy  et  de  Troylus.  (  Voir  l'ordonnance  du  duc  Charles  de  mai 
4476.) 

*  Suivant  le  témoignage  positif  et  irrécusable  du  prince  de 
Tarante,  (Comminei ,  Liv.  V,  ch.  3) ,  et  des  envoyés  milanais  , 
(Supra),  l'armée  du  duc  de  Bourgogne  devaut  Moral  ne  comptait 
pas  au-delà  de  vingt-trois  mille  combattants  dont  quatre  mille 
chevaux.  Sur  ce  nombre  les  trois  corps  détaches  du  comte  de  Ro- 
mout,  du  capitaine  A.  de  Legnaua,  du  Grand-Bâtard  et  du  comto 
de  Marie  en  retenaient  42  à  43,000.  (Supra.)  M.  De  Rodt,  (I.  c, 
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tncrie  de  la  maison  du  doc,  les  gentilshommes  de  la  Cham- 
bre, des  quatre  Etats  et  de  la  garde.  Les  archers  du  corps 
et  de  la  compagnie  de  Mailly,  ainsi  que  les  archers  anglais 
de  Dickfield  et  de  Middelton,  plusieurs  colonnes  détachées 
du  quartier  de  Jacques  Galeollo,  étaient  employées  jour  et 
nuit  a  la  garde  des  retranchements  de  Cressier  ou  a  faire  le 
guet4  à  rentrée  des  bois  et  sur  les  routes  de  Gumminen,  de 
Laupen  et  de  Fribourg.  Messire  Guillaume  de  Vergy  et  le 
jeune  capitaine  À.  Troylus  se  trouvaient  chargés  de  ce  ser- 
vice périlleux  pendant  la  nuit  du  vendredi  au  samedi ,  et 
«  ils  signifièrent  au  duc  qu'ils  avaient  ouï  merveilleux 
»  bruit  d'ennemis  »  dans  les  bois  de  Moral  \  Le  corps 
d'armée  campé  sur  les  hauteurs,  au-dessus  de  Courgevaux, 
eut  donc  a  soutenir  à  lui  tout  seul  le  choc  impétueux  de 
toutes  les  colonnes  suisses  et  allemandes,  formant  ensem- 
ble une  masse  de  plus  de  vingt-quatre  mille  combattants, 
dont  1800  chevaux9,  qui  débouchèrent  à  l'improvisle  des 
bois  de  Moral  où  ils  s'étaient  réunis  pour  attaquer  séparé- 

p.  224),  porte  le  chiffre  total  de  cette  armée  beaucoup  trop  haut 
en  l'évaluant  à  36,000  hommes.  • 

*  <  Réservées  200  lances  (1,600  hommes)  qui  furent  ordonnées 
•  pour  faire  le  guet.  >  (Molinet,  1.  c,  p.  202.) 

*  <  Messire  Guillaume  de  Vergy  qui,  avec  Troylus,  avait  faict  le 
>  guet.  •  (Molinet,  1.  c.) 

*  Ce  nombre  est  celui  que  donne  M  de  Rodt ,  (1.  c,  T.  II, 
p.  267)  et  qui  est  te  résultat  de  la  supputation  exacte  des  contin- 
gents de  tous  les  cantons  suisses  et  de  leurs  alliés  dont  l'auteur  à 
pu  retrouver  le  chiffre  dans  les  documents  officiels  contemporains. 
Commine*,  qui  se  dit  bien  informé  porte  a  35,000  hommes  la  force 
totale  de  l'armée  alliée,  (Liv.  V,  oh.  III),  ce  qui  paraît  trop  élevé. 
Molinet,  par  contre,  reste  en  dessous  de  la  réalité  en  n'indiquant 
que  20  à  22,000  hommes  tant  à  pied  qu'à  cheval ,  (1.  c,  p.  202.) 
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ment  celte  division  dans  un  moment  où  elle  n'était  point 
suffisamment  préparée  à  recevoir  le  combat  *. 

Deux  fois,  dans  la  matinée  du  22 ,  l'avant-garde  Suisse , 
forte  de  *ù;  mille  hommes  de  trait  et  de  onze  cents  cuiras- 
siers1, était  sortie  des  bois  qui  couvraient  ses  mouve- 
ments, et  chaque  fois  celte  avant-garde  s'était  prudemment 
retirée  a  la  vue  des  lanciers  bourguignons  rangés  en  bataille 
sur  le  bord  du  plateau,  vis-à-vis  du  village  de  Cressier s, 
où  le  duc  avait  fait  mener  toute  son  artillerie  de  campagne. 
Après  avoir  tenu  ses  gens  sous  les  armes  pendant  plus  de 
six  heures  et  cela  par  une  pluie  battante  qui  avait  détendu  les 
cordes  des  archers  et  mouillé  la  poudre  de*  arquebusiers \ 
Charles,  persuadé  que  l'ennemi  refusait  le  combat,  avait 
donné,  vers  onze  heures,  Tordre  de  faire  rentrer  les 
troupes  dans  leurs  quartiers9,  et  s'était  contenté  de  doubler 
le  nombre  des  gens  de  guerre  qui  formaient  son  avant- 

•  Ce  plan  d'attaque  avait  été  arrêté  par  les  capitaines  suisses 
dans  la  nuit  du  21  an  22  juin,  à  la  suite  d'une  forte  reconnaissance 
poussée  la  veille  Jusqu'à  la  sortie  des  bois.  {Ibidem,  p.  258-2GO. 
Molinet,  I.  c.) 

•  Lettre  du  capitaine  Kageneck,  citée  plus  haut.  (De  Rodt,  I.  c., 
p.  266.) 

■  Molinet,  1.  c,  p.  201.  S  t  ter  lin,  Chronique  misse.  De  Rodt, 
1.  c. ,  p.  261.  Dépêches  de  l'envoyé  Aplano ,  datées  de  Gex ,  23 
juin  et  de  Panigarola,  datée  de  Salins  8  juillet. 

•  Molinet,  I.  c.  Etterlin,  1.  c.  De  Rodt,  I.  c,  p.  269.  L'armée 
confédérée  était  divisée  en  avant-garde,  arrière-garde  (cinq  mille 
hommes),  et  corps  de  bataille  (environ  douze  mille  hommes) .  qui 
suivirent  la  même  direction.  (Ibidem,  p.  260.) 

»  Dépêche  de  l'envoyé  Aplano,  datée  de  Gex,  23  juin.  {De  Rodt. 
I  c,  p.  369.) 
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garde  du  côté  de  Cressier*.  Le  doc  lai-même,  accablé  de 
fatigue,  se  retira  dans  sou  pavillon  de  bois  placé  à  une 
lieue  eu  arrière  du  plateau  où  s'engagea  le  combat  entre 
les  deux  avant-gardes  ennemies,  et,  confiant  dans  les  pré-  . 
cautions  qu'il  venait  de  prendre,  il  se  mit  à  table1. 

L'attaque  des  retranchements  par  Pavant-garde  Suisse 
commença  après-midi,  et  elle  avait  déjà  été  repoussée 
avec  perte,  lorsque  le  duc  Charles,  averti  de  celte  attaque 
soudaine,  arriva  sur  les  lieux  sans  prendre  le  temps 
de  revêtir  son  armure  qu'il  endossa  sur  le  champ 
de  bataille.  Ses  gens  de  guerre ,  dispersés  dans  les  différents 
quartiers  du  camp,  accoururent  de  tous  côtés  par  petits 
détachements,  et  se  pressèrent  confusément  sur  un  terrain 
resserré  et  coupé,  qui  ne  leur  permettait  pas  de  se  former 
en  ordre  de  bataille*.  D'un  autre  côté,  les  Suisses  et 
leurs  alliés,  dont  les  colonnes  serrées,  suivies  de  l'ar- 
tillerie, apparaissaient  toujours  plus  nombreuses  à  la 
sortie  des  bois,  s'étaient  arrêtés  derrière  un  taillis  ou  une 
haie  vive,  bordée  d'un  fossé  large  et  profond,  qui  les  pro- 
tégeait contre  les  charges  de  la  gendarmerie  ennemie, 

'  Quatre  cent*  lances ,  d'après  Molinet ,  ou  2,500  à  3,000 
hommes,  dont  600  Allemand*  du  Palatinal,  commandés  par  le 
chevalier  Fréd.  de  Ftônheim .  qui  fut  fait  prisonnier  et  mené  à 
Fribourg. 

*  Aplano.  Dépêche  datée  de  Gex,  du  23  juin  au  soir.  (Ibidem, 
270.)  «  On  ne  pensait  plus  se  battre  ce  jour-là.  »  (Etterlin.) 

'  «  Le  duc  fut  contraint  de  soi  armer  aux  champs  où  son  artil- 
»  lerie  était  arrangée.  >  (Çhron.  de  Molinet ,  I.  c,  p.  202.) 

4  Dépêche  de  l'envoyé  Aplano,  datée  de  Gex,  23  juin  au  soir, 
d'après  le  récit  des  capitaines  arrivant  du  champ  de  bataille.  (De 
Bodt,  1  c.,  p.  284.) 
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mais  les  empêchait  de  s'avancer  contre  les  retranche- 
ments garnis  de  canons,  dont  le  feu  passait  par  dessus 
la  tête  des  geus  de  pied  et  n'atteignait  que  leur  cava- 
.  lerie4.  Tandis  qu'un  feu  roulant  s'engageait  entre  les 
Allemands  et  les  archers  et  arquebusiers  des  ^compagnies 
d'ordonnance  qui  s'étaient  approches  jusqu'à  la  portée  de 
trait  de  celte  haie9,  le  chevalier  Jean  de  Halrwyl,  qui  con- 
duisait l'avant-garde  des  Suisses ,  en  dérobant  sa  marche 
derrière  les  taillis,  trouva  un  passage  faiblement  gardé,  qu'il 
força  ,  après  avoir  perdu  une  douzaine  d'hommes 8,  et  parut 
à  l'improviste  sur  le  liane  droit  des  archers  et  des  retran- 
chements bourguignons,  suivi  de  toute  la  cavalerie  alle- 
mande, commandée  par  le  comte  de  Thierstein  \ 

A  l'aspect  de  cette  manœuvre  hardie,  «  le  duc  Charles 
»  délibéra  de  faire  retirer  par  ordre  ses  archers  (en  effec- 
»  tuant  un  changement  de  front)  ;  lesquels,  en  démarchant, 

1  Nos  historiens  paraissent  avoir  confondu  cette  haie  (den  Hag), 
qui  couvrait  le  front  de  l'armée  suisse ,  avec  les  retranchements 
bourguignons  placés  plus  en  arrière.  Molinet,  1.  c,  dit  positive- 
ment :  «  Les  Suisses  s'étaient  fortifies  d'une  haie  où  Von  ne  pou- 
»  voit  entrer.  >  Ce  qui  s'accorde  avec  les  paroles  de  D.  Schilling, 
p.  338.  «  Und  kamen  (die  Schweizer)  am  ersten  an  einen  Hag , 
»  daruber  man  nicht  mochte  kommen.  » 

*  «  Toutefois,  aucun  archer  des  compagnies  de  Mailly,  Diekfield 
i  et  Middellon  Pavaient  approchée  (la  haie)  de  bien  près  ;  mais 
•  les  hommes  d'armes  n'y  pouvaient  rien  faire.  »  (Molinet,  ihid.) 

*  i  Sy  m  us  te  d,  ucben  zu,  durch  einen  engen  Weg,  zu  Ross  und 
»  zu  Fuss  breclien.  »  (0.  Schilling,  p.  338.) 

*  Les  retranchements  où  le  duc  avait  fait  mener  toute  son  artil- 
lerie de  cam  pagne  {Molinet,  I.  c,  p.  SOI),  s'appuyaient  par  la  droile 
aux  dernières  pentes  du  Bois-des- Roches ,  situé  au-dessus  de  Cou- 
siberle.  Voir  la  carte  du  district  de  Moral  par  Engelhard  t. 
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»  Tarent  pressés  par  les  ennemis  de  si  près  qu'ils  ne  pou- 
»  vaient  se  retourner  sans  recevoir  coup  de  main  :  pour- 
»  quoi,  (après  avoir  perdu  leurs  plus  vaillants  capitaines), 
i  ils  donnèrent  la  fuite  et  pareillement  tous  les  piétons 
>  illec,  quidesjà  commençaient  à  se  mettre  en  bataille1,» 
Le  centre  de  l'armée  suisse  avait  profité  de  ce  premier 
succès  pour  abattre  la  haie  qui  l'empêchait  de  joindre 
l'ennemi,  et  il  attaqua  de  front  les  retranchements  bour- 
guignons, qu'il  emporta  après  avoir  éprouvé  une  vive 
résistance  et  perdu  sur  la  place  plusieurs  centaines  d'hom- 
mes tués  ou  blessés9.  Dans  ce  moment  critique  et  décisif, 
le  duc  Charles  voyant  sa  droite  débordée  par  les  colonnes 
alliées,  tenta  un  dernier  effort  pour  dégager  sa  gendarmerie, 
en  se  dirigeant  par  la  gauche  vers  la  plaine,  dans  l'intention  de 
se  réunir  à  l'infanterie  du  Grand-Bâtard  campée  au  bord  du 
lac3.  Mais  l'ennemi  fondit  sur  lui  des  hauteurs  avec  une 
impétuosité  et  une  supériorité  numérique  tellement  irrésis- 
tibles «  que  les  hommes  d'armes  cheuretft  en  desaroy,  si  ne 
»  demeura  en  son  entier  que  les  gendarmes  de  l'hôtel  et 
»  du  capitaine  Galeotlo  (ainsi  que  les  archers  anglais) ,  qui 
»  s'efforcèrent  vainement,  en  chargeant  l'ennemi ,  de  l'ar- 
»  rêter  dans  sa  course  victorieuse  \  »  Le  duc  de  Bourgo- 

1  Molinct ,  1.  c,  p.  203.  C'est  alors  qu'Emile  de  âlailly  et 
Georges  de  Rosimbos  furent  lues. 

*  La  Chron.  de  Neuclultel  du  Chan.  H.  de  Pierre,  et  M .  De  Rodt 
(1.  c.,  p.  287),  n'indiquent  que  400  hommes  tués;  tandis  que  sui- 
vant la  dépêche  de  l'envoyé  Panigarola,  témoin  oculaire,  datée  du 
8  juillet  le  nombre  des  alliés  tués  sur  les  hauteurs  de  Courgevaux 
fut  d'environ  quinze  cents. 

*  Dépêche  de  l'envoyé  Aplano,  datée  de  Gex,  23  juin. 

*  Molinet,  I.  c,  p.  203.  Ducloz ,  HUtoire  de  Louis  XI.  De 
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gne,  enveloppé  dans  cette  fatale  déroule ,  «  se  lit  jour  a 
»  travers  l'avant-garde  Suisse  »  en  passant  par  les  bois  de 
Faoug  et  d'Avenches  avec  quelques  centaines  de  chevaux , 
et  n'échappa  qu'au  péril  de  sa  vie  aux  atteintes  de  plus  de 
mille  cavaliers  allemands  qui  s'étaient  élancés  à  sa  pour- 
suite *.  Pendant  que  le  sort  de  la  journée  se  décidait  sur  le 
plateau  de  Courgevaux,  t  la  garnison  de  Morat  montée 
>»  sur  les  tours  de  la  ville  sortit  par  trois  fois  de  ses 
»  forts,  et  par  trois  fois  elle  fut  rejelée  dans  la  place  »  par 
l'avant-garde  de  la  division  du  Grand-Bâtard,  qui  était  campée 
vers  le  lac,  et  qui,  a  cause  de  cela,  n'avait  pu  prendre  aucune 
part  au  combat  livré  sur  les  hauteurs*.  Dans  l'ardeur  de 
celle  lutte  partielle,  les  compagnies  italiennes  de  Legnana 
et  de  J.  F.  Troylus,  s'imaginant  que  la  victoire  se  déclarait 
pour  le  duc,  avaient  pénétré  dans  la  ville,  péle-méle  avec 
les  Allemands,  au  cri  de  €  ville  gagnée1  »  lorsque  le  gros 
de  l'armée  Suisse,  laissant  à  son  avant-garde  le  soin  de 
poursuivre  la  gendarmerie  Bourguignone  tomba  comme 

Rodt,  l.|c,  p.  275.  (Test  alors  que  J.  Mat,  qui  portait  la  ban- 
nière de  Bourgogne,  Philippe  ,  seigneur  de  Grimbergket,  et  l'un 
des  capitaines  anglais,  (tir  J.  Dick/ield?),  furent  tués. 

1  Lettre  du  capitaine  allemand  J.  Kagenech,  datée  te  Morat, 
dimanche  25  juin  (I.  c.)  ;  il  fut  un  de  ceux  qui  poursuivirent 
le  duc  jusqu'à  Avenches  et  même  au  delà.  <  Le  duc  Charles  passa 
»  parmi  l'armée  de  ses  ennemis  et  se  tira  à  Morget ,  et  delà  à 
»  Gex.  »  (Molinet,  I.  c,  p.  204.) 

*  Molinet,  1.  c,  p.  205.  Il  s'agit  ici  des  €  deux  centt  lances 
»  ordonnées  par  le  duc  pour  garder  son  siège  »  et  qui  occupaient 
la  tranchée  du  côté  du  midi  de  la  place.  (Supra.) 

5  Dépêche  de  Petrà-Sancta ,  datée  de  Turin  ,  30  juin  l*7G  . 
d'après  le  rapport  des  geus  venant  de  l'armée. 
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une  avalanche  sur  cette  seconde  division4,  qui  en  un  ins- 
tant fut  enveloppée  par  l'ennemi.  Une  nouvelle  lutte,  corps 
à  corps,  et  bien  plus  meurtrière,  s'engagea  dans  la  plaine 
de  Greng  entre  les  Suisses  et  l'infanterie  Italienne,  acculée 
contre  les  grèves  marécageuses  du  lac,  sans  autre  alternative 
que  celle  de  se  précipiter  dans  les  eaux  ou  de  vendre  chè- 
rement sa  vie.  Dans  cette  situation  désespérée,  les  mer- 
cenaires Lombards  tirent  preuve  d'un  grand  courage  et  se 
défendirent  jusqu'à  la  dernière  extrémité  plutôt  que  de  ren- 
dre les  armes*.  La  plaine  de  Moral  fut  bientôt  jonchée  de 
morts  et  de  mourants,  parmi  lesquels  se  trouvait  un 
assez  grand  nombre  de  Suisses9.  Le  miroir  du  lac  se  couvrit 
de  cadavres  flottants  d'hommes  et  de  chevaux  qui  avaient 
été  précipités  dans  ses  eaux,  ou  qui  avaient  cherché  leur  salut 
en  longeant  ses  bords  fangeux  et  couverts  de  roseaux  *. 

La  compagnie  de  J.  F.  Troylus,  dont  le  capitaine  avait 
trouvé  la  mort  en  repoussant  une  sortie  de  la  garnison  de 

1  c  La  grosse  bataille  (des  Confédérés)  les  approcha  ;  à  savoir 
»  les  troupes  qui  gardaient  le  siège.  (Molinet,  ibid.) 

*  t  Les  Italiens  ont  fait  des  merveilles  ;  aussi  la  plupart  sont 
»  demeurés  morts  sur  la  place.  »  (Dépêche  de  Pctra-Sancla , 
en  date  de  Turin,  50  juin).  cNoire  infanterie,  lorsqu'elle  s'est  vue 
»  perdue,  a  combattu  en  désespérée  contre  l'ennemi.  »  (Dépêches 
de  Panigarola,  c  qui  avait  tout  vu  de  ses  propres  yeux  »,  eu  date 
du  9  et  43  juillet  de  Salins.) 

5  Quinze  cents,  suivant  la  dépêche  de  Panigarola,  (tupra),  ci 
d'après  le  rapport  d'un  capitaine  allemand  au  service  du  duc  de 
Bourgogne,  Tait  prisonnier  parles  Suisses,  puis  relâché. 

*  J.  de  Mùller,  I.  c,  T.  VIII,  p.  86,  d'après  Schilling,  Etter- 
lin,  etc. 
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Moral,  périt  toulc  entière  et  jusqu'au  dernier  homme  sur  le 
champ  de  bataille.  Don  Antoine  de  Legnana  fut  tué,  en 
cherchant,  les  armes  a  la  main ,  à  se  frayer  un  passage  an 
travers  des  colonnes  ennemies ,  cl  sa  compagnie  ainsi  que 
celle  de  son  neveu ,  D.  Pierre  de  Leguana ,  n'échappèrent 
qu'après  avoir  perdu  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de 
leurs  guerriers*. 

- 

Plus  heureux  que  ses  frères  d'armes ,  le  capitaine  Ludo- 
vic Taglianl  parvint  à  ramener  sa  compagnie  presqu'in- 
tacte  à  Gex  *.  Dans  cet  immense  désastre ,  les  troupes  des 
Pays-Bas  ne  démentirent  point  leur  ancienne  réputation  de 
bravoure.  Philippe  de  Berghes,  seigneur  de  Grimberghes,  et 
Rolin  de  Bournonville,  capitaine  de  mille  hommes  de  pied, 
pressés  autour  de  l'étendard  du  Grand-Bâtard,  avaient  déjà. 
succombé3,  lorsque  cette  bannière  de  ralliement  fut  abattue 
par  un  moulagnard  du  pays  de  Hasli*.  Antoine  de  Bourgo- 

1  Dépêches  des  envoyés  Petra-Sancta ,  en  date  de  Turin  ,  30 
juin,  d'après  le  récit  de  Cavoretto,  arrivant  du  champ  de  bataille  ; 
et  PanigaroUt,  de  Salins,  9  juillet,  t  Les  compagnies  de  Troylus 
»  et  de  Legnana,  sont  bien  réduites;  de  400  lances  (  trois  mille 
>  hommes  environ)  qu'elles  comptaient,  il  n'en  est  resté  que  le 
»  tiers.  » 

*  Petra-Sancta,  (supra.) 

*  Molinet,  I.  c,  T.  I,  p.  200. 

4  J.  de  Alùller,  1  c,  p.  85.  Cet  étendard  carré  est  sans  doute 
le  même  que  l'on  conserve  à  l'arsenal  de  Zurich,  et  qui  flgure  dans 
le  frontispice  de  la  Feuille  du  nouvel-an ,  publiée  par  la  Société 
des  artificiers  de  cette  ville,  pour  1849,  (u°  44).  Il  porte  l'image 
de  St. -Christophe ,  sur  fond  d'argent;  comme  celui  que  le  duc 
fit  faire  eu  4474,  pendant  le  siège  de  Neuss,  avec  plusieurs  autres 
bannières  et  guidons.  (Voir  Commines-Langlet ,  T.  Il,  p.  244.) 
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goc  lui-même,  ainsi  que  son  frère  Baudoin,  disparurent 
dans  celle  sanglante  mêlée,  el  pendant  plusieurs  jours  le 
bruit  courut  qu'ils  avaient  perdu  la  vie  sur  le  champ  de  ba- 
taille; mais  on  apprit  qu'ils  étaient  arrivés  sains  et  saufs  à 
Salins1. 

Moins  heureux,  le  comte  de  Marie  et  l'arrière-garde 
placée  sous  son  commandement  *,  furent  enveloppés  par  l'en- 
nemi ,  sans  avoir  pu  se  réunir  à  la  division  campée  sous  les 
murs  de  Morat ,  ni  suivre  le  duc,  leur  maître ,  dans  sa  re- 
traite. La  troisième  colonne  Suisse,  commandée  par  le  ca- 
pitaine Herlenstein ,  de  Lu  cerne,  avait  suivi  le  mouvement 
rapide  des  deux  autres.  Après  avoir  traversé  à  la  course  le 
camp  abandonné  du  duc  de  Bourgogne,  cette  colonne  des- 
cendit des  hauteurs  par  le  bois  de  Faoug ,  el  compléta  la 
déconfiture  de  l'armée  bourguignone  par  la  destruction 
totale  de  son  arrière-garde 8.  <  Là  mourut  le  vaillant  comte 
»  de  Marie,  fils  du  connétable  de  St.-Pol*.  »  On  raconte 

1  Dépêches  des  envoyés  de  Milan  Aplano,  en  date  de  Gex ,  23 
juin,  et  Panigarola,  de  Salins,  3  et  9  juillet. 

*  Dans  une  lettre  adressée  par  le  duc  Charles  au  sire  Du  Fay  , 
en  date  de  Salins,  12  juillet  1476,  (De  Barante ,  ducs  de  Bourgo- 
gne. Ed.  Gachard,  T.  II,  p.  526,)  ce  prince  accuse  les  Picards  de 
s'être  enfuis  du  champ  de  bataille  de  Morat ,  sans  avoir  combattu. 
Us  faisaient  partie  de  l'arrière-garde ,  el  ont  pu  s'échapper  par 
les  marais  d'Avenches ,  avant  l'arrivée  des  Suisses. 

»  Schilling,  Etterlin,  J.  de  MulUsr,  I.  c,  p.  87.  De  Rodt ,  I.  c, 
p.  266  et  275,  qui  expliquent  fort  bien  le  mouvement  cl  le  bui  de 
celle  troisième  colonne  ou  arrière-garde  de  l'armée  suisse ,  qui 
comptait  environ  5,000  combaltauts. 

4  Olivier  de  La  Marche  mém.  collect.  de  Petitot ,  T.  X  ,  397. 
Molinet,  1.  c,  p.  203. 
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que  renversé  de  son  cheval ,  et  au  moment  de  recevoir  le 
coup  de  grâce,  cel  infortuné  prince  offrit ,  pour  le  rachat  de 
sa  vie,  une  somme  d'argent  énorme  qui  fut  refusée  par  un 
ennemi  altéré  de  sang  et  sans  pitié 4. 

Quand  les  alliés,  lassés  de  poursuivre  les  fuyards,  eurent 
rebroussé  chemin  et  qu'ils  ne  virent  plus  d'ennemis  à  com- 
battre en  deçà  de  Morat,  ils  durent  s'occuper  du  comte 
de  Romont  qu'ils  avaient  laissé  campé  avec  sa  division  de 
l'autre  côté  de  la  ville.  Séparé  des  deux  champs  de  bataille, 
d'uuc  part  par  des  hauteurs  coupées  de  ravins  et  couvertes 
de  bois  \  et  de  l'autre  par  la  place  assiégée ,  ce  prince 
n'avait  pu  être  averti  du  combat  engagé  entre  les  Suisses 
et  le  duc  de  Bourgogne  que  par  les  détonations  de  l'artille- 
rie, dont  le  bruit  cessa  tout  à  coup,  et  le  laissa  dans  l'igno- 
rance du  résultat  de  cette  première  rencontre  8. 

Dans  cette  situation  embarrassante,  il  ne  lui  restait  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  se  maintenir  immobile  dans  son 

1  c  25,000  ducats  > ,  suivant  une  dépêche  de  Panigarola , 
datée  de  Mortz,  près  de  St. -Claude,  29  juin  1476.  (De  Rodt,  I.  c. 

p.  285.) 

•  Les  bois  des  territoires  de  Chdiel,  de  Salmgny  et  de  Vittan- 
lei-Moines.  La  distance  entre  Monlilier ,  situé  au  bord  du  lac  du 
coté  d'Aarberg  et  le  camp  du  duc  Charles  au-dessus  de  Courge- 
vaux,  sur  le  chemin  de  Fribourg ,  est  d'une  bonne  lieue,  à  vol 
d  oiseau. 

*  Le  recueil  de  la  Chronique  scandaleuse,  annexé  aux  preuves 
des  Mèm.  de  Commines,  par  Langlet,  T.  Il,  p.  133,  est  inexact. 
Le  comte  de  Romont  ne  fut  point  défait  par  le  doc  de  Lorraine  , 
et  n'abandonna  son  camp  qu'après  la  déroute  des  Bourguignons. 
(Voir  Schilling,  et  De  Rodt.  1.  c.,  p.  277.) 
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camp,  de  redoubler  son  feu  d'artillerie  contre  la  place,  et 
de  tenir  en  échec  la  garnison  de  Moral  pour  l'empêcher  de 
sortir  de  la  ville  et  de  se  joindre  à  l'ennemi  ;  ce  qui  lui 
réussit  jusqu'à  un  certain  point  *.  Mais  bientôt  la  défaite  de 
l'armée  bourguignone  fut  révélée  au  comte  de  Romont  par 
les  cadavres  des  vaincus  échoués  sur  les  grèves  du  lac,  et 
par  un  petit  nombre  de  cavaliers  Lombards  qui  parvinrent 
à  rejoindre  son  quartier  au  travers  des  roseaux,  et  qui  lui 
firent  connaître  la  funeste  issue  de  la  journée  \  Cesl  alors 
qu'il  se  décida  à  lever  le  siège  de  Morat  et  à  opérer  une 
prompte  retraite,  afin  de  garantir  sa  petite  armée  d'une 
ruine  que  chaque  heure  de  retard  pouvait  rendre  plus  iné- 
vitable *.  La  seule  voie  qui  lui  restait  ouverte  pour  rentrer 
dans  le  pays  de  Vaud  était  celle  qui,  en  contournant  le  lac 
de  Morat,  depuis  Monlilier  à  Sugiez,  traverse  le  mont  de 
Vully  et  conduit  à  Estavayer  sur  les  bords  du  lac  de  Neu- 
châtel.  Mais  l'ennemi  l'avait  déjà  prévenu  en  interceptant 
celte  route.  A  la  suite  d'un  avertissement  transmis  la  veille 
par  les  chefs  de  l'armée  bernoise  \  toutes  les  bannières  du 

*  Pendant  la  bataille,  «  te  capitaine  Bubeuberg  resta  dans  la 
»  place,  avec  la  majeure  partie  de  la  garnison,  parce  que  le  comte 
»  de  Romont,  avec  toutes  ses  troupes,  demeura  sans  bouger  dans 
»  son  camp  et  continua  à  bombarder  la  ville.»  (Schilling,  p.  343.) 

*  Etterlin,  J.  de  Mùller,  I.  C,  p.  86. 

*  c  Si  il  avait  passé  la  nuit  dans  son  camp,  il  était  perdu  » 
(Veii-Weber,  dans  SchMng ,  p.  350.) 

*  i  Fût  mandé  à  toutes  les  garnisons ,  uni  de  Neuchâtel ,  etc., 
•  venir  le  lendemain  matin ,  afin  qu'on  gardât  le  passage  de  la 
»  Broyé  pour  que  le  comte  de  Romont  et  autres  ne  fussent  sauvés 
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pays  et  de  la  ville  de  Neuchâlel,  cl  des  seigneuries  de  Val- 
laogio  el  de  Cerfier,  ainsi  que  les  garnisons  allemandes  des 
villes  el  communes  du  Séeland ,  s'étaient  réunies  en  armes 
le  samedi  malin  et  avaient  occupé  le  passage  de  la  Broyé 
a  Sugiez 

Le  comte  de  Romont  avait  avec  lui  huit  a  neuf  cents 
francs-archers  du  pays  de  Vaud,  environ  deux  mille  hom- 
mes de  troupes  de  la  Savoie,  commandées  par  messire  An- 
toine d'Orlier,  et  un  nombre  à  peu  près  égal  de  Bour- 
guignons conduits  par  le  sire  de  Montaigu  *.  Vers  le 
soir,  quand  tous  les  préparatifs  du  départ  furent  achevés, 
le  sire  de  Montaigu  prit,  avec  ses  gens  d* armes,  la  téte  de 
la  colonne  et  s'avança,  enseignes  déployées,  dans  le  marais 
par  rélroite  chaussée  qui  suit  le  contour  septentrional  du 
lac  de  Moral B.  Le  seigneur  d'Orlier  le  suivait ,  à  dislance , 
avec  Pinfanterie  et  l'artillerie  légère,  et  le  comte  de  Romont 
devait  couvrir  la  retraite  avec  les  gens  du  pays.  Afin  de 
donner  le  change  à  la  garnison  sur  le  but  de  ces  prépara- 

»  si  le  duo  perdait  la  bataille.  »  {Chronique  de  Neuchdtel ,  daos  le 
r.cschichtforschcr,  T.  VIII,  p.  295.) 

1  c  Aussi  le  lendemain  au  point  du  jour ,  tous  prirent  leur 

»  chemin  en  belle  ordonnance  pour  aller  contre  l'ost  et  siège  des 
*  Bourguignons.  Quand  ils  furent  au  bout  du  lac  (de  Moral),  près 
>  de  la  Tour  de  la  Broyé  (à  Sugiez),  etc.  >  {Ibidem.) 

9  Suivant  la  lettre  du  capitaine  Kageneck ,  déjà  citée ,  le 
comte  de  Romont  avait  avec  lui  cinq  mille  hommes  tant  à  pied 
qu'à  cbeval.  Une  autre  partie  des  troupes  de  Savoie  était  restée 
en  garnison  a  Romont. 

s  t  Voyant  nos  gens  (ceux  de  Neuchâlel  cl  Vallangin) ,  venir 
»  droit  a  eux  une  enseigne  de  Bourgogne,  ils  se  mirent  tous  eu 
»  lerre  couchés,  pour  les  laisser  approcher  d'eux.  »  {Ibidem.) 
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(ifs,  la  grosse  artillerie  qu'il  fallait  abandonner  pour  ne 
pas  embarrasser  la  inarche  du  convoi ,  continua ,  jusqu'à  la 
nuit,  à  battre  en  brèche  les  murs  à  demi-écroulés  de  la 
ville  f. 

En  voyant  venir  de  loin  les  premières  enseignes  bourgui- 
gnons, les  gens  des  IV  bannières  de  Neuchatel  *,  embus- 
qués sur  la  rive  gauche  de  la  Broyé,  se  levèrent  brusque- 
ment et  voulurent  leur  disputer  le  passage  de  la  rivière  5 
Cependant  le  sire  de  Mont  aigu  et  ses  gendarmes,  montés 
sur  leurs  grands  chevaux  ,  profitèrent  du  peu  de  profondeur 
des  basses  eaux  pour  se  faire  jour  au  travers  des  ennemis  et 
poursuivre  leur  chemin  par  le  Vully  *.  Plusieurs  hommes 

*  On  blâmait  le  brave  Bubenberg,  commandant  de  Moral,  d'être 
resté  enfermé  dans  la  place  avec  la  majeure  partie  de  la  garnison, 
au  lieu  de  prendre  une  part  active  à  la  bataille.  D.  Schilling  , 
p.  543 et  350,  témoin  oculaire,  le  justifie  eu  expliquant  comment 
le  comte  de  Romont  le  tint  en  échec  pendant  toute  la  journée. 

■  Au  nombre  de  plus  de  mille  hommes.  (Chr.  de  Pierre.) 

3  Chronique  de  Neuchdtel  (supra).  Celle  chronique  s'arrèle 
brusquement  en  cet  endroit,  néanmoins  son  récit  paraît  plus  con- 
forme aux  données  historiques  que  nous  possédons ,  que  l'autre 
Chronique  du  Chanoine  de  Pierre ,  publiée  tout  récemment  pour 
la  seconde  fois  sous  le  litre  de  Extraits  des  annales  du  chapitre 
de  Ncuchdtel,  p.  35-36.  (Neuchàtel,  1839.)  Celle-ci  suppose,  mal 
à  propos,  que  les  troupes  de  Neuchàtel ,  etc. ,  avaient  rejoint  l'ar- 
mée bernoise  avant  la  bataille  ;  elle  ajoute  que  le  Bâtard  d'Âarberg, 
qui  conduisait  la  bannière  du  sire  de  Vallangin  ,  fut  grièvement 
blessé  avec  quelques  autres. 

4  Un  groupe  de  monnaies  bourguignones  et  françaises  du  XV* 
siècle,  découvertes  près  du  village  de  Jorissans ,  en  Vully ,  paraît 
se  rapporter  au  passage  de  ces  Bourguignons.  (Enge lhardt,  Topog. 
du  district  de  Mural,  p.  251.) 
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d  armes  de  l'un  el  de  l'autre  parti  furent  tués  ou  blessés  dans 
celte  rencontre  1  ;  quelques  cavaliers  bourguignons,  moins 
hardis  ou  plus  mal  montés,  tournèrent  bride  el  portèrent 
l'alarme  parmi  l'infanterie  du  seigneur  d'Orlier.  Celui-ci 
apprenant  que,  de  ce  côté,  la  retraite  étail  devenue  im- 
possible, rebroussa  chemin  pour  chercher  une  autre  voie  de 
salut. 

Après  la  victoire,  l'armée  Suisse,  rendue  de  fatigue, 
était  restée  de  l'autre  côté  de  la  ville ,  occupée  à  relever  les 
morlsel  les  blessés  ou  à  piller  le  camp  des  Bourguignons9. 
Le  comte  de  Romont  et  ses  troupes  n'avaieni  plus  d'autre 
ressource  que  de  profiler  de  ce  moment  de  répit  el  de  las- 
siludc  des  vainqueurs  ainsi  que  des  ombres  de  la  nuit, 
pour  se  jeter  dans  les  bois  au-dessus  de  Moral ,  en  passant 
derrière  l'ennemi,  afin  d'atteindre,  avant  le  jour,  la  route 
de  Romont,  en  coupant  celle  qui  conduit  de  Moral  a  Fri- 
bourg3.  Le  comte,  qui  avait  pris  les  devants  avec  les 

*  Le  sire  de  Montaigu  n'a  point  péri  à  la  bataille  de  Morat , 
comme  plusieurs  écrivains  Tout  dit;  il  mourut  seulement  en  1488. 
(Noie  de  M.  Du  Vernoy ,  daus  la  nouvelle  édition  de  Gollut ,  col., 
1091.) 

■  Relation  de  la  bataille  de  Morat  adressée  par  le  capitaine 
h'ageneck,  à  la  ville  de  Strasbourg  ,  datée  de  Morat ,  dimanche 
(âî  juin)  1476.  (Geschichtforscher,  T.  XI,  p.  413.) 

*  Ku  comparant  cnlreux  les  réeils  de  Schilling .  p.  343  ;  XBl- 
terlin,  p.  210;  de  hChronique  du  chapitre  de  Neuchdtel  el  du 
capitaine  Kageneck.  (supra),  il  en  résulte  évidemment  qu'une 
partie  de  la  division  du  comte  de  Romont  s'échappa  en  traversant 
le  mont  de  Vully ,  taudis  que  l'autre  partie  opéra  sa  retraite  par 
les  bois  de  Morat ,  du  côté  de  Berne  (  •  Ilinder  sich  ut*  gegen 
item  zu.  »  Etlcrlin  )  que  les  Suisses  avaient  traversés  le  matin 
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francs-archers  du  pays,  pour  servir  de  guide  au  resle  de  sa 
colonne,  parvint  heureusement  a  Romont,  où  il  s'arrêta  \ 
Par  contre ,  la  colonne  principale  commandée  par  messire 
Antoine  tTOrlier ,  fut  attaquée  dans  le  trajet  par  la  cavalerie 
allemande  du  comte  de  Thierstein ,  qui  s'était  lancée  à  sa 
poursuite  \  Les  troupes  savoisiennes  furent  taillées  en  piè- 
ces ou  dispersées,  et  leur  brave  et  malheureux  capitaine 
trouva,  dans  ce  dernier  combat,  la  mort  glorieuse  qu'il 
s'était  prédite  à  lui-même,  en  prenant  congé  de  la  duchesse 
de  Savoie ,  sa  gracieuse  souveraine  3. 

Telle  fut  l'issue  de  cette  mémorable  journée ,  où  la  for- 
tune sembla  vouloir  épuiser  toutes  ses  rigueurs  contre  le 
duc  Charles,  tandis  qu'elle  couronna  d'un  laurier  immor- 
tel l'audace  des  Confédérés,  dont  l'armée,  quoique  supé- 
rieure en  nombre ,  était  cependant  formée  d'éléments  trop 

pour  venir  attaquer  le  duc  de  Bourgogne  ;  c'est-à-dire  qu'il  passa 
par  Ormey  ,  LiebUtorf,  Cor  mondes ,  Viviers  et  Matrans.  (Voir 
De  Rodt,  1.  c.,  p.  277-279.) 

1  <  Diewile  so  haï  der  Grafe  ton  Reymont  sine  Lager  hinder 

>  uns  gerutnt ,  und  etlich  Slangen  mit  ihm  binweg  gefuret,  und 

>  wol  mit  V.  M.  Mannen  ia  Ross  und  zu  Fuss,  ûucfatig  gen  Rey- 
■  mont zugezogen.  »  (Kageneek,\.  c.) 

1  Rapport  autrichien  de  la  bataille  de  Moral.  {Qéechichiforecher, 
T.  XI,  p.  M6.) 

5  In  bello  Moraii  moriuus  erat  magniûcus  miles  Anthonius  de 
OrliaeOj  Gubernaior  Niciae  et  lolius  status  Sabaudiae  [Juveri.  de 
Aquino,  Chr.  Sab.  M.  H.  Pair.  Script.  T.  I,  p.  281.)  Comme 
il  n'avait  pas  été  tué  le  samedi,  on  crut  d'abord  qu'il  était 
sauvé  et  la  régente  envoya  aussitôt  à  sa  recherche  son  secrétaire 
CavoreUo,  qui  rapporta  la  nouvelle  certaine  de  sa  mort.  (Dépêches 
des  envoyés  de  Milan,  datées  de  Gex  et  de  Turin.) 
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hétérogènes  pour  lui  permettre  d'espérer  un  triomphe  aussi 
complet  *. 

La  perte  totale  de  Tannée  bourguignone  à  la  bataille  de 
Morat,  en  hommes  tués,  blessés  et  perdus  dans  la  déroute 
ne  s'éleva  pas,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  au  delà  de  huit  mille 
hommes  prenant  solde  du  duc  de  Bourgogne,  ou  de  dix 
mille  personnes ,  si  l'on  tient  compte  des  déserteurs  et  des 
gens  de  tout  état  qui  suivaient  l'armée  sans  en  faire  partie*. 
Les  Suisses  ne  firent  que  peu  ou  point  de  quartier  quel- 
ques prisonniers  qu'ils  avaient  emmenés  à  Fribourg  furent 
noyés  dans  la  Sari  ne  par  la  main  du  bourreau  et  un  archer 
anglais  fut  pendu  sans  miséricorde  \  De  là  le  dicton  popu- 
laire :  c  Cruel  comme  à  Morat,  »  qui  se  perpétua  même 
dans  la  bouche  des  vainqueurs  8. 

*  «  Audaces  forlooa  juvat.  • 

*  I^s  dépêches  des  envoyés  de  Milan  Aplano ,  Petra-Sancta  el 
Panigarola,  (ce  dernier  présent  à  la  bataille),  s'accordent  à  éva- 
luer la  perte  dn  duc  de  Bourgogne  a  8,000  hommes  au  moins,  et 
10,000  au  plus,  en  comptant  ceux  qui,  après  la  déroute,  désertè- 
rent leurs  drapeaux ,  et  qui  étaient  assez  nombreux.  Les  Bernois 
eux-mêmes  (/.  de  Mûller,  1.  c,  qui  cite  une  Lettre  de  Berne,  du 
mardi,  après  la  St.-Jean),  el  le  capitaine  Kageneck,  (1.  c),  ne  dé- 
passent pas  le  chiffre  de  dix  mille. 

9  Etterlin,  Chr.  Saine,  qui  combattit  à  Morat  dit  «  qu'on  ne 
»  fit  point  de  quartier ,  et  que  les  gens  de  pied  massacraient  sans 
»  pitié  les  Bourguignons  que  la  cavalerie  suisse  avait  déjà  mis  par 
>  terre.  » 

*  Berchthold,  Hist.  de  Fribourg,  (1841),  T.  I,  p.  234.  Il  paraît 
cependant  qu'un  capitaine  allemand ,  au  service  du  duc  de  Bour- 
gogne, fait  prisonnier  a  Morat,  fut  relâché  ou  se  sauva,  et  rejoignit 
le  prince  à  Salius.  (Dépêche  de  Panigarola,  datée  de  Salins. 

*  J.  de  Mûller,  I.  c,  p.  86.  tas  chants  de  guerre  de  Grandton 
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La  vieille  rancune  des  allemands  contre  les  welschbs  ou 
Romands  s'accrut  dans  cette  sanglante  journée  de  toute 
l'animosité  des  Lorrains  et  de  leur  jeune  doc  Réné  :  t  por- 
»  tant  grande  haineel  vindication  au  duc  de  Bourgogne1;»  et 
elle  fui  augmentée  par  les  excitations  des  capitaines  français 
Sallazard  et  Gastonet,  et  du  tire  de  Craon,  agent  de 
Louis  Xï,  qui  avaient  secrètement  accompagné  le  duc  de 
Lorraine  en  Suisse  *.  La  présence  de  ces  étrangers,  dans  les 
rangs  de  Tannée  confédérée,  ainsi  que  celle  des  troupes  de 
l'archiduc  Sigismond  et  des  villes  du  Haut-Rhin ,  rivalisant 
avec  les  Suisses  de  haine  et  d'atroce  vengeance  contre  les 
Bourguignons  et  les  Lombards,  peuvent ,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  expliquer  l'acharnement  qu'ils  montrèrent  dans 
celte  épouvantable  lutte  à  l'égard  des  ennemis  et  des  vain- 
cus suppliants. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  perle  des  Suisses  fut  proportion- 
nellement assez  considérable,  puisque,  suivant  le  témoignage 
d'un  témoin  oculaire ,  plus  de  trois  mille  des  leurs  man- 
quèrent à  l'appel  lorsque ,  trois  jours  après  la  bataille ,  on 

cl  de  Morat,  composés  par  des  étrangers  ,  respirent  une  ironie  sî 
cruelle  et  une  férocité  telle,  que  nous  ne  pouvons  admettre  quo 
ces  chants  soient  l'expression  des  sentiments  et  des  mœurs  suisses, 
quelle  que  fût  leur  rudesse  au  XVe siècle.  (Voir  Rochholz,  Eidgenoss. 
lieder,  Berne,  4835.) 

*  Don  Calme  t,  Chron.  de  Lorraine,  T.  III,  aux  preuves. 

*  c  Parmi  les  Allemands  se  sont  trouvés  entr'autres ,  StUla- 
zard,  etc.;  le  comte  de  Vaudémont  ;  (le  duc  Réné  II ,  avec  3  à  400 
hommes  d'armes)  ;  les  gens  de  Ferrette,  (Haute  Alsace)  et  les  Fa- 
laitans.  (Dépêche  de  Petra-Sancta  au  duc  de  Milan  ,  en  date  de 
Turin,  30  juin  1476),  d'après  le  récit  de  Cavorelto.  secrétaire  do 
la  duchesse  de  Savoie. 
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(il  la  revue  générale  de  l'armée  victorieuse,  dont  une  moi- 
tié devait  rentrer  immédiatement  dans  ses  foyers,  tandis 
que  l'autre  restait  sous  les  armes  *. 

1  t  Un  capitaine  (eolotulo)  allemand ,  au  service  du  duc  ,  est 

•  arrivé  de  F  ri  bourg  ,  où  il  a  été  comme  prisonnier;  il  dit  que  , 

*  suivant  leurs  propres  rapports,  les  Suisses  ont  perdu  trois  mille 
»  hommes.  C'est  le  nombre  de  gens  de  guerre  qui  ont  manqué 
»  lorsqu'on  a  congédié  l'armée.  *  (Dépêche  de  l'envoyé  Paniga- 
rola,  datée  de  Salins,  du  13  juillet  1476.) 

Suivant  leur  habitude  nos  historiens  suisses  n'avouent  qu'une 
perte  insignifiante  de  500  hommes.  (Voir  J.  de  Muller,  I.  c,  p.  84 . 
De  Rodt.ï.t.,  p.  287.) 
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SOIR  Dt  U  liTAUlt  DI  MUT 
Juin  rt  3«Hlet  W6. 

Les  drapeaux  aux  couleurs  d'Autriche  et  de  Lorraine  , 
mêles  aux  bannières  des  Confédérés,  flottèrent  pendant  trois 
jours  au  haut  des  tentes  et  des  pavillons  conquis  sur  le  duc 
de  Bourgogne  dans  les  champs  de  Moral.  Mais  à  rénivreraent 
du  triomphe  succédèrent  bientôt  la  discorde  engendrée  par 
le  partage  du  grand  butin  que  les  vainqueurs  trouvèrent 
dans  les  camps  abandonnés  des  Bourguignons  \  et  les  dis- 
sentiments qui  s'élevèrent  entre  les  chefs  de  l'armée  suisse, 
sur  la  question  de  savoir  si  elle  devait  retourner  immédiate- 

'  Voir  Schilling,  p.  544-344.  Non  point,  comme  le  disent  J.  de 
Mûller  et  M.  de  Barante,  «  pour  voir  si  quelqu'un  leur  disputerait 
>  la  victoire  »  ;  il  ne  restait  personne  qui  eût  pu  la  leur  contester; 
mais  pour  partager  le  butin,  le  charger  et  l'emmener  chez  eui.  Ce 
butin  ,  qui  ne  peut  être  comparé  à  celui  que  les  Suisses  avaient 
conquis  à  Grandsoo  ,  consistait  principalement  en  provisions  de 
vivres  et  en  matériel  de  guerre.  Toutes  les  caisses  de  l'armée  et 
l'argenterie  du  duc  Charles  lurent  sauvées.  (Dépêche  de  Paniga- 
rola,  datée  de  Salins,  3  juillet.) 


334 


ment  dans  ses  foyers  ou  poursuivre  ses  succès.  Los  cantons 
orientaux  étaient  d'avis  que  la  campagne  était  terminée  par 
la  défaite  des  Bourguignons  et  la  délivrance  de  Moral.  — 
Berne,  par  contre,  pour  qui  toute  victoire  restait  incomplète 
si  elle  n'était  suivie  d'un  accroissement  de  territoire ,  vou- 
lait profiter  de  celle  qu'on  venait  de  remporter  en  com- 
mun pour  s'emparer  de  nouveau  du  pays-romand  jusqu'à 
Genève  *.  L'arrivée  au  camp  de  Moral  d'un  messager  du 
roi  de  France  vint  encore  compliquer  cette  importante 
question.  Avant  d'être  informé  de  la  victoire  remportée  par 
les  Suisses ,  Louis  avait  expédié  en  toute  hâte,  de  Lyon * 
vers  eux,  un  homme  de  confiance  pour  prévenir  une  nou- 
velle bataille  que  ses  émissaires  lui  avaient  annoncée  comme 
prochaine  et  pour  les  inviter  à  s'abstenir  de  toute  nouvelle 
entreprise  contre  le  duc  de  Bourgogne  et  la  maison  de 
Savoie,  jusqu'à  la  conclusion  d'une  paix  à  laquelle  on  tra- 
vaillait. Ce  courrier  français  passa  à  Genève  le  samedi  22 
juin  et  n'arriva  au  camp  des  alliés  que  le  lendemain  de  la 
victoire,  qui  avait  d'avance  tranché  la  question  5. 

*  Lettre  de$  Avoyer  et  Conseil  de  Berne  aux  chef$  de  l'armée 
suisse  campée  à  Moral ,  datée  de  la  Sainl-Jean-Baptisle  (2*  juin) 
4476,  publiée  dans  la  Chron.  de  Stettler,T.  I,  p.  261.  L'esprit  de 
celte  lettre  est  assez  inexactement  rendu  dans  J.  de  Mùller,  I.  c, 
p.  î>2.  Berne  prétendait  que  la  paix  et  sa  sécurité  dépendaient  de  la 
possession  du  pays  de  Vaud.  Les  événements  de  1798  ont  prouvé 
tout  le  contraire. 

*  On  doit  supposer  que  ce  courrier  était  parti  de  Lyon  immé- 
diatement après  le  retour  de  Jean  L'Altaro,  qui  avait  quitté  Gex 
le  47  juin.  (Voir  plus  haut  au  chapitre  intitulé  <  La  cour  de  Savoie 
à  Gex  >.) 

3  Ce  fait  important,  resté  inconnu  jusqu'ici ,  est  rapporté  dans 
la  dépêche  de  l'envoyé  A  piano ,  adressée  au  duc  de  Milan  ,  son 
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Dans  une  conférence  générale  des  principaux  chefs ,  qui 
cul  lieu  dans  le  camp ,  le  mardi  25  juin  de  grand  malin, 
Berne  l'emporta  sur  les  répugnances  des  autres  ca nions. 
11  fui  résolu  que  la  moitié  des  contingente  suisses  et  les 
troupes  alliées  seraient  licenciées 4 ,  et  que  l'autre  moitié , 
formant  un  effectif  de  plus  de  douze  mille  hommes,  se  met- 
trait immédiatement  en  route  pour  occuper  le  pays  de  Vaud. 
Le  même  jour,  cette  nouvelle  armée,  formée  principalement 
de  Bernois  et  de  Fribourgeois,  quitta  les  champs  de  Moral 
et  entra  sans  résistance  à  Payerne  *. 

Le  mercredi  (26  juin),  la  colonne  se  remit  en  marche,  pilla 
et  brûla  en  passant  le  château  de  Surpierre,  qui  ne  fut  que 
faiblement  défendu;  après  quoi  l'avanl-garde,  composée  des 
troupes  bernoises,  hâtant  sa  marche,  se  porta  directement 
sur  Moudon  ,  tandis  que  les  autres  Confédérés  s'arrêtèrent 
devant  le  bourg  et  château  de  Lucens3,  dont  ils  s'empa- 
rèreni ,  et  qu'ils  saccagèrent  et  brûlèrent  au  grand  mécon- 
tentement des  premiers  qui  avaient  épargné  ce  bourg  et  son 

maître,  en  date  de  Gex,  25  juin  1476.  Les  instructions  données 
à  ce  courrier  par  Louis  XI  se  rapportaient  sans  doute  aux  négo- 
ciations entamées  avec  la  duchesse  de  Savoie ,  pendant  le  siège  de 
Morat. 

1  Savoir,  les  troupes  du  duc  René  et  celles  de  Strasbourg,  celles 
deY  archiduc  Sigismond,  et  la  plus  grande  partie  des  contingents  de 
Lucerne,  de  Zurich  et  de  Bdle.  (/.  de  Mùller ,  1.  c,  p.  92.)  On 
redoutait  la  disette  qui  régnait  dans  le  pays-romand  {Schilling, 
p.  344.) 

*  Schilling ,  p.  544.  De  Rodt,  I.  c,  p.  292. 

5  Surpierre  et  Lucens ,  bourgs  et  châteaux  qui  dominent  la 
grande  roule  de  Lausanne  à  Berne,  sur  la  rive  gauche  de  la  Broyé 
entre  Moudon  et  Payerne. 
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beau  château  par  respect  pour  tes  immunités  de  l'église 
épiscopale  de  Lausanne  à  laquelle  il  appartenait  *. 

En  approchant  de  Moudon  ,  les  Bernois  virent  venir  au 
devant  d'eux  une  longue  procession  composée  des  magis- 
trats et  du  clergé  de  la  ville  portant  les  clés  de  leurs  portes 
et  les  chasses  de  leurs  saints  patrons ,  et  suivis  d'une  foule 
de  vieillards  et  de  femmes  désolées ,  qui  se  jetèrent  aux 
genoux  des  capitaines  en  implorant  leur  pitié.  Les  Allemands 
leur  firent  grâce  de  la  vie,  mais  la  ville  fut  condamnée  au 
pillage  qui  dura  plus  de  deux  jours  \  Ils  étaient  entrés  à 
Moudon  le  mercredi  27  juin,  et  une  partie  de  l'armée  d'in- 
vasion y  resta  jusqu'au  vendredi  suivant  *.  La  plupart  des 
contingents  suisses  des  cantons  orientaux  s'étaient  déjà 
séparés  des  Bernois.  Mécontents  des  reproches  que  ceux-ci 
leur  avaient  adressés  au  sujet  du  pillage  et  de  l'incendie  de 
Lucens,  et  se  souciant  fort  peu  de  contribuer  à  la  conquête 
du  pays-romand  dont  Berne  devait  retirer  tout  l'honneur  et 
tout  le  profit ,  ces  contingents  avaient  repris  le  chemin  de 
leurs  foyers  *. 

Pendant  que  la  colonne  principale  des  Suisses  s'avançait 
de  Payerne  sur  Moudon ,  les  Fribourgeois ,  conduits  par 
Othon  d'Avenches  *,  et  suivis  d'une  troupe  de  volontaires 
s'étaient  diriges  sur  Romont ,  dont  la  garnison  avait  refusé 

1  Schilling ,  p.  345.  —  Surpierre  appartenait  au  comte  de 
Romont,  Lucem,  par  contre,  était  une  des  principales  résidences 
des  évêques  de  Lausanne. 

*  Schilling  ,  ibidem ,  qui  se  sert  de  l'expression  allemande 
Sackmann  machen ,  mettre  une  ville  a  sac. 

1  De  Rodt,  I.  c,  p.  294-295. 

4  tbidem  ,  p.  206. 

5  ibidem,  p.  304.  Girard,  rose.  T.  VIII. 
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d'ouvrir  ses  portes  à  l'ennemi  sans  conditions.  On  se  rap- 
pelle qu'après  la  déroute  de  Moral  le  comte  de  Romont 
s'était  réfugié  dans  cette  ville  avec  les  francs-archers  du 
pays  de  Vaod  et  l'artillerie  qu'il  avait  pu  emmener  avec 
lui  *.  Il  y  avait  aussi  recueilli  les  débris  de  la  brigade  du 
seigneur  d'Orlier.  Ces  troupes,  réunies  à  la  garnison  savoi- 
sienne  laissée  dans  le  château,  portèrent  celle-ci  à  un  effectif 
de  quelques  mille  hommes.  Les  habitants  de  Romont  avaient 
envoyé  à  plusieurs  reprises  des  députés  à  Fribourg  pour 
obtenir  une  capitulation  et  détourner  les  calamités  dont  ils 
étaient  menacés  La  réponse  qu'on  leur  fit,  fut  une  nou- 
velle sommation  de  se  rendre  a  discrétion.  Il  ne  restait  donc 
à  la  garnison  que  la  triste  alternative  de  subir  une  mort 
ignominieuse  ou  de  défendre  la  place  à  outrance;  elle 
choisit  bravement  le  dernier  parti s. 

Le  siège  de  Romont  dura  plusieurs  jours  \  et  les  Fri- 
bourgeois  ne  s'en  rendirent  maîtres  qu'après  avoir  réduit 
la  ville  en  un  monceau  de  ruines  et  emporté  d'assaut  le  chà- 

1  Voir  ci-devant  l'épisode  intitulée  «Bataille  de  Moral.  » 

*  Berchthold .  hitt.  de  Fribourg ,  T.  I,  p.  395.  Les  habitants 
s'étaient  enfuis  à  l'approche  des  ennemis. 

s  Le  compte  du  trésorier  de  Fribourg  porte  une  somme  de  2(1. 
10  sols,  payés  au  trompette  Hagler,  pour  avoir  servi  les  Fribour- 
geois  devant  Romont  pendant  huit  jours  ;  il  assista  à  la  prixe  de 
la  place.  [Berchthold,  ibidem.) 

4  «  Quo  anno  (1476)  villa  Rotundimonlis  fuit  cremata  et  tota 
»  destructa  per  Allemanos.  »  (Archivée  du  cierge  de  Romont ,  ci- 
tées par  Kuenlin ,  Dict.  de  Fribourg.)  Les  assiégeants  perdirent 
plusieurs  hommes  tués  ou  blessés.  (Berchthold,  1.  c  )  <  Les  Aile- 
»  mands  ont  fait  raser  les  murs  de  Romont.  »  (Dépêche  de  D. 
Ant.  Aplano,  datée  de  Genève,  30  juin  1476.) 
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leau,  où  le  reste  de  la  garnison  qui  s'y  était  réfugié,  fut  im- 
pitoyablement massacré1. 

La  mémoire  de  la  belle  résistance  de  Romonl  mé- 
ritait d'autant  plus  d'être  conservée  que  ce  fut  le  der- 
nier fait  d'armes  accompli  dans  PHelvélie  romande  pen- 
dant les  guerres  de  Bourgogne9.  On  doit  l'attribuer,  en 
grande  partie,  à  l'énergie  du  comte  de  Romont  qui  dirigeait 
les  travaux  de  la  défense.  Il  n'abandonna  la  place  que 
quand  elle  ne  fut  plus  tenable  et  se  relira ,  lui  douzième,  a 
Jougne  *. 

Au  moment  où  les  Bernois,  qui  s'étaient  arrêtés  a  Mou- 
don,  se  préparaient  à  marcher  sur  Lausanne,  ils  apprirent 
à  leur  grande  confusion  ,  qu'ils  avaient  été  précédés  dans 
celle  ville  par  le  comte  de  Gruyères,  qu'on  supposait  rentré 
dans  ses  montagnes.  Effectivement ,  sous  prétexte  que  ses 
gens  étaient  pressés  de  regagner  leurs  foyers,  le  comte  Louis 
s'était  séparé  de  l'armée  alliée  devant  Moral  le  lundi ,  sur- 
lendemain de  la  bataille,  et,  suivi  des  quatre  bannières  de 

'  Divers  articles  de  dépense  insérés  dans  les  comptes  du  tréso- 
rier de  Fribourg  ,  font  voir  que  c  Romont  ne  fut  pas  prise  sans 
»  résistance,  »  comme  on  l'avait  supposé.  (  Berchthold,  I.  c, 
note  5a.) 

•  Nos  historiens  n'en  avaient  point  parlé  jusqu'ici,  à  l'exception 
du  Dr  Berchthold. 

*  La  présence  du  comte  a  Romont  nous  parait  prouvée  par  la 
29»  strophe  de  la  chanson  de  Moral  de  Weit  Weber  ,  {Schilling, 
p.  350).  Le  vers  :  c  Reymond  tcolt  nit  stille  sitzen;  >  a  été  éli- 
miné dans  l'édition  de  Rochholtz,  p.  170.  Il  est  au  moins  certain 
que  ce  prince  ne  rejoignit  le  duc  Charles  que  dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  à  Salins,  et  non  à  Gex,  comme  J.  de  Mûller  l'a 
avancé,  (I.  c,  p.  94). 
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son  comté ,  d'un  certain  nombre  de  volontaires  allemands, 
ainsi  que  des  Valaisans  et  des  Ormonins,  il  avait  pris  le  che- 
min de  Bulle1.  Arrivé  dans  ce  gros  bourg  situé  à  la  fron- 
tière de  son  petit  Etat  \  il  remontra  a  ses  gens  <  qu'il  avait 
essuyé  de  grands  dommages  dans  ses  biens,  de  la  part  du 
comte  de  Romont  qui  s'était  emparé  de  ses  terres  du  pays 
de  Vaud  et  ajouta  que  ses  châteaux  d'Oron  et  de  Palézieux 
étaient  encore  au  pouvoir  de  ses  ennemis 8.  »  II  n'eut  pas 
de  peine  à  persuader  à  ces  montagnards  belliqueux  de  l'ai- 
der à  se  remettre  en  possession  de  ces  châteaux. 

De  Bulle  le  comte  Louis  et  ses  gens  de  guerre  quittè- 
rent la  route  qui  remonte  la  vallée  de  Gruyères,  pour  prendre 
le  chemin  qui  conduit  a  Oron ,  par  Vuadens  *  et  Vauruz , 
sans  rencontrer  dans  ce  trajet 5  aucun  ennemi.  Il  apprit  à 
Oron  que  les  Lombards  s'étaient  retirés  du  côté  de  Genève  *, 
et  que  la  cité  de  Lausanne  se  trouvait  dépourvue  de  gens 
de  guerre  et  abandonnée  à  elle-même.  Ces  informations 
déterminèrent  le  comte  à  tenter  contre  cette  ville  un 
coup  de  main  qui  ne  lui  réussit  que  trop  bien  7.  Le  peuple 

1  Schilling,  p.  3*5. 

*  Bulle  appartenait  aux  évéqnes  de  Lausanne ,  de  même  que 
RiazelAlbeuve,  dont  les  bourgeois  avaient  fait,  au  mois  de  janvier 
précédent,  un  traité  de  combourgeoisie  avec  Fribourg,  qui  les  pré- 
serva alors  du  pillage  des  Gruêriens.  (Kucnlin,  I.  c.) 

5  De  Rodt,  hist.  des  comtes  de  Gruyères,  p.  334. 

4  Le  bourg  de  Vuadens,  qui  avait  refusé  de  suivre  l'exemple  de 
Bulle  et  de  se  mettre  sous  la  protection  de  Fribourg,  fit  mine  de 
vouloir  résister  et  en  fut  puni  par  une  forte  contribution  que  celte 
ville  lui  imposa.  (Etrcnnes  Frib.  1809,  p.  417.) 

*  La  distance  de  Bulle  à  Oron  et  Palézieux  est  de  3  à  4  lieues. 

*  Schilling,  p.  351-352. 

7  D'Oron  à  Lausanne  il  y  a  4  à  5  lieues  de  pays. 
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des  campagnes,  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde ,  avait  cherché 
un  refuge  dans  Penceiote  de  ses  murailles ,  avec  ses  effets 
les  plus  précieux,  dans  l'espoir  que  la  religieuse  piété  des 
troupes  victorieuses  et  le  respect  dont  elles  avaient  jus- 
qu'alors fait  profession  pour  l'Eglise  de  Notre-Dame,  mère 
de  celles  de  Berne  et  de  Fribourg,  les  préserveraient  de  tout 
outrage  et  de  tout  danger  *.  Mais  cet  espoir  fut  cruellement 
trompé,  et  les  malheureux  habitants  n'échappèrent  point  au 
sort  qui  les  avait  épargnés  deux  fois  pendant  celle  guerre 
désaslreuse a. 

Le  mercredi  26  juin,  le  comte  de  Gruyères,  débouchant 
par  les  bois  du  Jorat  à  la  tête  de  ses  bandes  armées  parut 
inopinément  aux  portes  de  Lausanne.  Les  habitanls,  s'ima- 
ginant  que  ces  bandes  étaient  suivies  de  toute  l'armée  vic- 
torieuse des  Allemands 5 ,  furent  frappés  d'épouvante  et  ne 

1  J.  de  Mùller,  (I.  c,  p.  94),  dit  que  <  le  conseil  de  guerre  des 
»  alliés  envoya  des  messagers  à  Lausanne  pour  sauvegarder  cette 
»  cité,  »  mais  cette  sauvegarde  arriva  trop  tard  ;  le  mal  était  déjà 
fait.  (Voir  la  missive  de  Berne  aux  chefs  de  ses  troupes,  Die  Pétri 
et  Pauli,  (29  juin).  (Geschichtforscher,  T.  VI,  p.  319.) 

•  La  première  fois  en  octobre  1475,  au  moyen  d'une  forte  rau- 
çon ,  payée  aux  Bernois  et  Fri bourgeois  au  mois  de  décembre  de 
la  même  année  ;  et  la  deuxième  fois ,  quelques  jours  avant  la  ba- 
taille de  Morat.  (Voir  ci-devant.) 

*  «  Viginti  ad  tria  milita  Âlamanorum.  •  (Acte  du  28  septem- 
bre 1482  des  archives  de  la  ville  de  Lausanne ,  publié  dans  la 
collection  des  Mémoires  et  Documents  de  la  Société  d'histoire  Ro- 
mande, T.  VII,  p.  648.)  On  ignorait  au  pays  de  Vaud  le  licen- 
ciement d'une  moitié  de  l'armée  suisse ,  réduite  ainsi  à  42,000 
hommes.  Quant  au  comte  de  Gruyères,  il  avait  tout  au  plus  mille 
à  douze  centt  hommes  autour  de  lui. 
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songèrent  même  pas  à  opposer  la  moindre  résistance  à 
l'ennemi ,  qui  se  répandit  dans  la  ville ,  où  il  commença  à 
se  livrer  au  pillage  et  a  la  dévastation  *.  En  même  temps  le 
comte,  qui  ne  cherchait  qu'à  s'indemniser  des  frais  de  la 
campagne,  frappait  la  ville  d'une  contribution  en  vaisselle 
d'argent,  draperie,  toiles,  denrées,  etc.,  et  se  faisait 
compter,  en  outre,  une  somme  de  cent  écus  d'or  en  numé- 
raire*. 

Aussitôt  que  les  Bernois  eurent  appris  à  Moudon  cette 
expédition  du  comte  de  Gruyères ,  ils  envoyèrent  en  toute 
hâte  à  Lausanne  des  commissaires  accompagnés  d'une  partie 

■ 

de  leurs  troupes,  sous  prétexte  de  protéger  les  églises  et 
les  couvents.  Cette  avant-garde  entra  à  Lausanne  le  jeudi 
27  juin  *,  pendant  que  le  comte,  qui  avait  jugé  plus  prudent 
de  ne  pas  attendre  les  commissaires,  en  sortait  par  une  autre 
porte,  suivi  de  ses  gens,  traînant  à  leur  suite  une  longue 
ûle  de  chariots  chargés  des  dépouilles  de  cette  malheureuse 
ville  \ 

1  Schilling,  p.  345. 

»  De  Rodt.  1.  c,  p.  295,  (d'après  Girard,  msc.  T  VIII.)  Vécu 
d'or  valait  2  florins  de  Savoie  ou  30  sols.  En  U78  la  coupe  de  blé 
coûtait  dix  sols;  pour  100  écus  on  pouvait  donc  acheter  300 
coupes  de  blé,  mesure  de  Genève,  qui  coûteraient  aujourd'hui  en- 
virou  cinq  mille  francs  de  France ,  au  prix  moyen  de  16  francs  la 
coupe. 

5  Ces  dates  résultent  de  celle  de  la  lettre  adressée  de  Berne  aux 
capitaines  bernois  le  samedi  fêle  de  St. -Pierre  et  St. -Paul)  20  juin) 
en  réponse  au  message  de  ces  capitaines  envoyé  de  Lausanne  à 
Berne,  deux  ou  trois  jours  auparavant.  (Geschichtforscher ,  T.  VI, 
p.  319.) 

*  Schilling  ,  I.  c,  qui  met  toui  le  mal  à  la  charge  du  comte  de 
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Bien  loin  d'être  un  soulagement  pour  les  Lausannois, 
l'arrivée  des  bannières  confédérées  qui  entrèrent  le  28 , 
mit  au  contraire  le  comble  a  leur  ruine.  Les  Allemands , 
furieux  d'avoir  été  prévenus  dans  le  pillage  de  la  ville  par 
les  Welsches  du  Pays-d'Enbaut  et  du  Gessenay  *,  s'aban- 
donnèrent à  tous  les  actes  imaginables  de  rapine  et  de 
dévastation  t  fouillant  et  saccageant  les  édifices  publics  et 
les  maisons  particulières  et  s'emparant  de  tout  ce  qui  avait 
pu  échapper  à  la  cupidité  des  premiers  venus.  —  Tous  les 
efforts  des  chefs  bernois  pour  prévenir  ces  excès  furent  im- 
puissants. «  Ils  ne  purent  empêcher  leurs  propres  gens  de 
piller  les  églises 1  > ,  malgré  les  ordres  sévères  transmis 
aux  capitaines  suisses  par  leurs  supérieurs,  pour  qu'ils  eus- 
sent à  réprimer  et  a  punir  toute  action  sacrilège  et  toute 
profanation  de  cette  espèce  \  L'église  cathédrale  de  Notre- 
Dame  elle-même  ne  put  être  préservée  de  ces  profanations. 
Des  candélabres  et  des  vases  d'or  et  d'argent,  ainsi  que  di- 
vers reliquaires  garnis  de  joyaux  de  grand  prix,  disparurent 
du  trésor  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge ,  sans  qu'il  fût 
possible  de  reconnaître  et  de  saisir  ceux  qui  s'étaient  rendus 
coupables  de  ces  vols  sacrilèges  \ 

Gruyères  el  des  siens.  Cependant  la  lettre  de  Berne ,  du  29  juin  , 
qu'on  cite ,  ne  parle  point  du  comte  ;  elle  semble ,  au  contraire, 
accuser  ses  propres  gens ,  c'est-à-dire ,  les  Bernois  du  pillage  des 
églises. 

1  Schilling,  I.  c,  nomme  particulièrement  ces  derniers. 

*  Schilling,  p.  346. 
•  5  Lettre  de  Berne  a  ses  capitaines,  du  29  juin,  mentionnée  plus 

haut,  el  qni  arriva  trop  tard. 

4  Dépèche  de  l'envoyé  Panigarola,  datée  de  Salins  ,  3  juillet. 
En  comparant  entre  eux  les  inventaires  du  trésor  de  Notre-Dame 
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L'église  cl  le  couvent  des  frères  prêcheurs  de  la  Made- 
lainb  \  où  Pou  conservait  le  trésor  public  et  les  archives  de 
la  ville  inférieure,  furent  encore  plus  maltraités.  Les  Alle- 
mands y  pénétrèrent  en  tumulte,  saccagèrent  l'église,  pillè- 
rent le  couvent  et  forcèrent  les  arches  ferrées  qu'ils  suppo- 
saient remplies  d'argent.  Ils  n'y  trouvèrent  que  les  titres 
de  propriété  et  les  chartes  de  franchises  et  de  privilèges  de 
la  communauté  municipale ,  et  pour  se  dédommager  de 
leur  mécompte,  ils  arrachèrent  les  cordons  de  soie  auxquels 
pendaient  les  bulles  et  les  sceaux,  pour  en  faire  des  aiguil- 
lettes à  leurs  chaussures  \ 

Le  sac  et  le  pillage  de  Lausanne  durèrent  pendant 
quatre  ou  cinq  jours 5,  et  le  dommage  fut  d'autant  plus 
considérable  que,  pendant  les  dernières  semaines  du 
séjour  du  duc  Charles  et  de  la  régente  de  Savoie,  les 

levés  en  1441  et  1536  ,  on  voit  effectivement  que  beaucoup  de 
joyaux  et  d'ornements  précieux  avaient  disparu  dans  l'intervalle. 
(Levade,  DkU  du  canton  de  Vaud,  p.  399  et  401.) 

1  Ecclesia  Beatae-Maria-Magdalenaî  fralruni  Predicalorum . 
(F.  infra.) 

*  «  Ipsa  sigilla        separaverunt  et  deanexaverunt,  causa  ha- 

>  bendi  dicium  sericum  ad  facieodum ,  ut  creditur ,  pulluigas 
»  (Poutaïmw-Poulaioes)  de  ipso  serico,  et  de  appendentiis  ipso- 
»  rum  sigillorum.  »  {vid.  infra.) 

5  <  Octo  diebus  peodenlibus  immédiate  post  nativilatem  Beali 

>  Johannis  Baptiste  fueruot  sex  anni ,  pnedicla  civitas  Lausan- 

>  nensis  per  Alamanos  fuit  posita  ad  Saccamanum.  Et  ibidem , 
*  dicto  tcmpore  durante,  dicli  Alamani  fuerunl  et  steterunt  dictam 

>  civitatem  assaccamentes  et  bona  spoliantes  quatuor  vel  quinque 

>  diebus  duranlibus.  >  Titre  des  archives  de  la  ville  de  Lausanne 
en  date  du  28  septembre  1482 ,  publié  dans  les  Mémoires  et  Docu- 
ments de  la  Société  d'histoire  romande,  T.  VII,  p.  621-648.) 
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habitants  de  la  ville  et  de  son  territoire  avaient  amassé 
d'assez  fortes  sommes  de  numéraire  en  vendant  chère- 
ment le  reste  de  leurs  denrées  et  de  leurs  marchandises,  aux 
gens  de  guerre  et  aux  seigneurs  étrangers  qui  les  payaient, 
pour  ainsi  dire,  au  poids  de  For  Beaucoup  de  Lausannois 
avaient  abandonné  leurs  demeures  pour  s'enfuir  de  l'autre 
côté  du  lac ,  craignant  que  le  pillage  ne  fût  suivi  de  l'in- 
cendie de  la  ville  \ 

C'est  dans  cet  étal  de  désolation  et  de  ruine  complète 
que  les  députés  du  duc  de  Savoie,  de  la  cité  et  de  l'évéque 
de  Genève  trouvèrent  la  ville  de  Lausanne  lorsque ,  dans  la 
nuit  du  28  au  29  juin ,  ils  s'y  présentèrent  avec  un  sauf- 
conduit  \  Ces  députés  venaient  en  grande  hâte  implorer  la 
paix  à  tout  prix.  Ils  étaient  chargés,  en  outre,  de  «  déclarer 
»  aux  Allemands  que  la  maison  de  Savoie  était  disposée  , 
»  non  seulement  a  abandonner  toute  alliance  avec  le  duc 

1  c  On  assure  que  le  pillage  de  Lausanne  a  donné  aux  Allemands 
un  riche  butin  ;  car,  dit-on,  cette  ville  élait  abondamment  pourvue 
de  denrées  et  de  toute  sorte  de  marchandises  que  les  Lausannois 
ont  vendues  très-cher  et  pour  argent  comptant,  pendant  cette 
guerre.»  (Dépêche  de  Aplano,  datée  de  Genève,  30  juin  U76.) 

1  c  Ces  Allemands  n'ont  pas  voulu  s'engager  a  ménager  la  ville, 
peut-être  qu'ils  la  feront  incendier.  >  (Ibidem.) 

1  t  Les  ambassadeurs  envoyés  a  Lausanne  ont  trouvé  cette  ville 
entièrement  dévastée  et  pillée.  «  (Dépêche  de  A  piano,  en  date  de 
Genève,  30  juin  4476.)  Pour  accorder  ces  dates  certaines  avec  les 
indications  plus  vagues  que  donne  le  Document  des  archives  de 
I^usanne  de  1482,  (supra.)  il  faut  admettre  que  les  4  ou  5  jouw 
de  pillage  sont  compris  dans  la  huitaine  qui  suivit  la  féte  de  St. -Jean 
Baptiste  ,  tombant  sur  le  lundi  24  juin.  La  nouvelle  du  sac  de 
Lausanne  était  déjà  parvenue  à  Salins,  en  Bourgogne,  le  3  juillet. 
(Dépêche  de  l'envoyé  Panigarola ,  du  même  jour.) 
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»  de  Bourgogne ,  mais  encore  à  tourner  ses  forces  contre 
»  lai,  en  se  joignant  à  eux  pour  envahir  la  Franche-Comté, 
>  afin  de  profiter  de  la  déconfiture  de  ce  prince  poor  l'écra- 
»  ser  tout-a-fait  » 

L'impression  que  le  message  du  roi  Louis  XI,  dont  on  a 
parlé,  avait  produite  sur  les  Bernois,  procura  aux  ambassa- 
deurs de  Savoie  un  accueil  plus  favorable  qu'ils  n'avaient 
osé  l'espérer.  Ils  obtinrent  une  suspension  d'armes  jusqu'à  la 
Saint-Jacques  prochaine,  et  la  promesse  des  Allemands  de 
renoncer  à  leur  projet  de  marcher  sur  Genève,  et  de  se  reti- 
rer sans  entreprendre  de  nouvelles  conquêtes  dans  le  pays-ro- 
mand \  Au  terme  fixé  par  la  convention,  soit  le  25  juillet 
suivant,  les  ambassadeurs  de  la  maison  de  Savoie  devaient 
se  réunir  a  Fribourg  aux  députés  suisses  pour  régler  défi- 
nitivement les  conditions  de  la  paix,  sous  la  haute  médiation 
du  roi  de  France s.  Après  la  conclusion  de  cet  armistice 
avec  la  maison  de  Savoie ,  l'armée  allemande  évacua  Lau- 
sanne le  dimanche  30  juin  et  effectua  sa  retraite  sur  Berne, 
non  sans  marquer  son  passage  par  de  nouveaux  actes  de 
violence  et  de  déprédation  qui  ternirent  l'éclat  des  deux 
victoires,  dont  le  bruit  porta  d'ailleurs  si  haut  la  renommée 
guerrière  des  Suisses  \ 

■ 

1  Traduction  textuelle  de  la  dépêche  de  l'envoyé  Âplano ,  du 
30  juin.  (Supra.) 
1  Schilling,  p.  346.  Etterlin,  p.  214. 

*  Dépêche  de  l'envoyé  de  Milan  ,  D.  Ant.  Aplano,  en  date  de 
Genève,  30  juin  4476.  Schilling,  ibidem. 

*  De  Rodt,  1.  c,  p.  304.  L'armée  confédérée  opéra  sa  retraite 
par  Mézières,  Rue ,  Romont  et  Fribourg ,  en  pillant  lee  villages  cl 
maltraitant  les  habitants  sur  la  route.  (Girard,  mec.  T.  VIII,  cilé 
par  M.  de  Rodt.) 
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On  aurait  lieu  de  s'étonner  du  changement  subit  qui 
venait  de  s'opérer  dans  les  dispositions  hostiles  et  conqué- 
rantes des  Bernois  à  l'égard  de  la  Savoie,  si  l'on  n'était  pas 
au  fait  de  l'étrange  aventure  qui,  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures,  avait  fait  passer  le  gouvervement  de  cet  Etat 
des  mains  de  la  duchesse  Yolande  dans  celles  de  la  faction 
anti-bourguignone  ou  française,  et  livré  le  jeune  duc  Phili- 
bert et  son  pays  aux  mains  ambitieuses  et  perfides  du  roi 
Louis  XI,  son  oncle  maternel  *. 

Depuis  l'arrivée  du  duc  de  Bourgogne  à  Gex  (23  juin), 
jusqu'au  27,  qu'il  en  partit  pour  se  rendre  a  Si. -Claude5, 
ce  prince  eut  de  fréquentes  conférences  avec  la  duchesse  de 
Savoie*.  Il  la  pressait  vivement  de  le  suivre  en  Bourgogne 
avec  ses  enfants ,  ainsi  qu'il  avait  été  a  peu  près  convenu 
entre  eus  avant  leur  séparation  à  Lausanne  V  D'un  autre 

1  M.  Michelet,  (Hist.  de  France,  T.  VI,  p.  397),  qui  ne  veut 
voir  dans  l'enlèvement  de  la  régente  de  Savoie  par  le  duc  de 
Bourgogne  qu'un  guet-apens  odieux  et  inutile ,  néglige  lout-à- 
fait  de  rappeler  les  circonstances  qui  l'expliquent,  et  que  la 
faite  du  duc  Philibert  fit  échouer.  Il  nous  parle  d'une  armée 
savoyarde  qui  n'existait  nulle  part ,  et  par  conséquent  ne  pouvait 
défendre  la  duchesse  de  Savoie  contre  les  Suisses ,  ni  la  protéger 
contre  les  entreprises  du  roi ,  dont  les  troupes  étaient  en  route 
pour  occuper  la  Savoie. 

■  Journal  du  maitre-d' hôtel  du  duc  de  Bourgogne.  (Pièces  de 
Commines-Langlct ,  T.  II,  p.  219.) 

3  Dépêche  de  l'envoyé  Âplano ,  en  date  de  Gex,  25  juin  et 
pussim. 

4  Voir  plus  haqt  l'épisode  inUtulée  :  t  Le  duc  Charles  à  Lau- 
sanne. »  Guichenon,  {Uist.  de  la  maison  de  Savoie,  T.  I,  p.  567), 
dit  que  la  duchesse  refusa  de  suivre  le  duc,  ce  qui  n'est  pas 
exact,  comme  on  va  le  voir. 


Digitized  by  Google 


347 


côté,  le  parti  piémontais,  fortement  appuyé  par  l'envoyé  du 
doc  de  Milan,  D.  Ant.  de  Aplano,  se  prévalait  de  la  dernière 
défaite  du  duc  pour  déterminer  la  duchesse  à  reprendre  le 
chemin  de  ses  provinces  intérieures  et  a  se  livrer  sans 
réserve  aux  mains  du  roi  de  France  ou  du  duc  Galeaz  Sforza, 
soo  beau-frère*.  En  adoptant  Tune  ou  l'autre  de  ces  alter- 
natives périlleuses,  Yolande  courait  également  le  risque  de 
se  voir  dépouillée  du  gouvernement  de  l'Etat  et  de  la  tutelle 
de  ses  fils,  et  peut-être  même  privée  de  sa  liberté  \ 

Enfin  la  défiance  insurmontable  que  lui  inspiraient  le  ca- 
ractère et  les  projets  du  roi,  son  frère  8,  parut  l'emporter 
chez  la  régente  sur  toute  autre  considération  ;  au  moment 
où  le  duc  Charles  se  préparait  a  retourner  en  Bourgogoe , 
elle  déclara  publiquement  c  sa  résolution  de  se  retirer  à 
St.-Claude,  »  dans  le  cas  où  le  séjour  de  Gex  ne  lui  parai- 
trait  plus  un  asile  assuré  pour  elle  et  ses  enfants  *. 
Cette  déclaration  eut  pour  effet  de  redoubler  les  sourdes 

1  Ces  deux  princes  venaient  depuis  peu  de  s'unir  par  un  traité 
secret,  pour  se  rendre  maîtres  de  la  Savoie  et  du  Piémont  (Lettre 
du  duc  de  Milan  à  son  agent  près  du  roi ,  en  date  de  Vigevano  , 
i«avriM476.) 

*  c  Madame  sera  forcée  de  se  livrer  entièrement  entre  les  mains 
»  du  roi  ou  de  votre  excellence,  si  elle  veut  rester  dans  ses  Etats.  • 
(Dépêche  de  D.  Ant.  Aplano ,  au  duc  de  Milan  ,  en  date  de  6ex 
du  24  juin  1476.) 

5  €  La  duchesse  trouve  que  Chambéry  est  un  lieu  trop  rappro- 
»  ché  du  roi  »,  pour  qu'elle  y  soit  efc  sûreté.  (Âplano,  24  juin , 
de  Gex.) 

4  Dépêche  du  même,  du  dit  jour,  c  En  même  temps  la  duchesse 
lui  annonçait  c  le  départ  du  duc  pour  le  soir  même  ou  pour  le 
lendemain  25.  »  Ce  départ  fut  relardé  de  deux  jours. 


348 

manoeuvres  de  la  faction  piémontaise 1  pour  lui  faire  chan- 
ger de  résolution ,  tandis  que  le  parti  opposé  s'efforçait,  au 
contraire,  de  la  maintenir  dans  la  ligne  politique  qu'elle 
avait  suivie  jusque  la. 

Le  duc  était  bien  informé  des  complots  qui  se  tramaient 
contre  lui  autour  de  la  duchesse.  Il  croyait  avoir  découvert 
qu'elle  entretenait  des  intelligences  secrètes  avec  les  Suisses 
et  qu'elle  leur  avait  lait  offrir  vingt  mille  francs  pour  les 
décider  à  conclure  une  paii  séparée  avec  la  maison  de 
Savoie  *.  La  mollesse  avec  laquelle  les  Confédérés  poursui- 
virent leur  victoire ,  le  confirma  dans  ses  soupçons  bien 
ou  mal  fondés ,  et,  au  moment  où  il  allait  partir  de  Gex ,  il 
manda  au  seigneur  de  La  Marche  qui  se  trouvait  à  Genève 
avec  quelques  compagnies  italiennes ,  «  d'enlever  Madame 
»  de  Savoie  et  ses  enfants  et  de  les  lui  amener  en  Bour- 
»  gogne s.  » 

1  Ce  parti  avait  pour  chef  Claude  de  Savoie  (bâtard  d'Achaïc)  ,  . 
comte  de  Raeonis ,  maréchal  de  Savoie,  Geoffroi  de  Rivarola,  (des 
comtes  de  St.-Martin),  maitre-d'hôtel  du  duc  Philibert  I»,  beau- 
frère  du  comte  de  Kaconis ,  qui  avaient  suivi  la  duchesse  en  deçà 
des  monts.  (Juvenal  d'Âequino.  Hist.  Patr.  monnra.  scriptor., 
T.  I,  p.  682.) 

*  Le  duc  de  Bourgogne  donna  lui-même  cette  explication  de  sa 
conduite  a  l'égard  de  la  régente ,  à  l'envoyé  de  Milan  Panigarola. 
(Voir  la  dépêche  de  ce  dernier  en  date  de  Salins,  3  juillet  U76.) 

*  c  Et  moi  étant  à  Genève,  le  duc  me  manda  sur  ma  tète  que  je 
prisse  Madame  de  Savoie  et  ses  enfants  et  que  je  les  lui  amenasse.  » 
(Mém.  d'OKwer  de  La  Marche ,  Livr.  Il ,  Ch.  VIII.)  Olivier  de  La 
Marche,  auquel  son  maître  avait  confié  devant  Moral ,  la  veille  de 
la  bataille ,  une  mission  importante  pour  la  Savoie  et  le  Piémont 
(voir  plus  haut),  attendait  à  Genève  de  nouvelles  instructions  que 
l'issue  de  cette  bataille  avait  rendues  nécessaires. 
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Le  duc  de  Bourgogne  partit  le  jeudi  27  juin  après  midi, 
pour  St.-Claude  Le  même  jour ,  la  duchesse  de  Savoie 
sortit  du  château  de  Gex  à  la  nuit  tombante ,  accompagnée 
de  ses  deux  fils,  le  duc  Philibert  et  Charles,  prince  de  Pié- 
mont, et  suivie  d'une  partie  de  sa  maison,  pour  se  rendre  à 
Genève'.  Lorsque  le  cortège  fut  arrivé  au  village  du  Grand- 
Sacconex ,  à  trois  quarts  de  lieue  de  la  ville ,  il  rencontra 
messire  Olivier  de  La  Marche ,  accompagné  de  plusieurs 
capitaines  italiens s,  et  d'une  troupe  d'hommes  d'armes,  qui 
l'obligèrent  à  rebrousser  chemin  et  à  prendre  la  route  de 
Bourgogne  \  Le  sire  de  La  Marche  se  chargea  d'escorter  la 
duchesse,  son  fils  Charles  et  ses  deux  filles  aînées,  et  confia 
le  jeune  duc  Philibert,  âgé  de  dix  ans,  à  la  garde  du  capi- 
taine Ludovic  Tagliant ,  l'un  des  principaux  officiers  dans 
l'armée  du  duc  de  Bourgogne ,  dont  il  se  croyait  assuré , 
quoique  ce  capitaine  fût  né  sujet  de  la  maison  de  Savoie  \ 

1  Ce  jour-là  le  duc  coucha  à  Mijoux,  à  deux  ou  trois  lieues  de 
Gex.  (Journal  du  maitre-d' hôtel.) 

•  On  pourrait  supposer  que  la  duehesse  se  proposait  de  retour- 
ner à  Gex,  où  elle  avait  laissé  son  troisième  fils,  Jacquet- Louis,  et 
sa  fille  cadette  Louise,  ainsi  que  toutes  les  dames  de  sa  suite.  (Dé- 
pêche de  Aplano ,  eu  date  de  Genève,  29  juin.) 

5  Les  mémoires  du  temps  nomment  les  capitaines  J.  Gakotto, 
Ludovic  Tagliant,  et  quelques  autres. 

4  Guichenon,  Hist.  gén.  de  Savoie,  T.  I,  p.  567,  suppose ,  mal 
à  propos,  qu'une  lutte  s'engagea  entre  les  deux  partis;  le  récit 
d'Olivier  de  La  Marche  ne  cou  tient  rien  de  pareil  ;  il  dit  simple- 
ment <  le  duc  de  Savoie  me  fut  pris  et  dérobé.  > 

*  Il  appartenait  à  Tune  des  plus  anciennes  famille»  nobles  de  la 
ville  d'ivrée.  Il  était  seigneur  de  Saint- II ilaire  ,  en  Bourgogne , 
terre  qui  lui  avait  été  donnée  par  le  duc  Charles.  (Délia  Chiesa  , 
Coron.  Real,  di  Savoya,  T.  Il,  p.  207.) 
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Ce  dernier,  trahissant  son  maître  et  son  bienfaiteur,  profita 
de  la  confusion  occasionnée  par  ce  coup  de  main  et  de  la 
profonde  obscurité  de  la  nuit,  (il  était  dix  heures  du  soir), 
pour  relâcher  son  prisonnier  et  le  livrer  aux  sires  de  La 
Forêt  et  de  Menthon ,  qui  le  cachèrent  jusqu'au  jour  dans 
un  champ  de  blé  et  le  menèrent  à  Genève  dont  les  portes 
se  refermèrent  sur  eux  4. 

Pendant  ce  temps  la  duchesse  Yolande,  sa  mère,  portée 
en  croupe  par  son  conducteur  trop  confiant,  continuait  sa 
roule  vers  le  Jura ,  par  une  nuit  obscure ,  passait  à  deux 
heures  du  malin  le  col  de  Faucille,  traversait  au  point 
du  jour  la  vallée  de  Mijoux,  et  arrivait  a  l'abbaye  de 
St.-CIaude,  où  elle  trouva  le  duc  de  Bourgogne;  c  qui  fil 
»  très-mauvaise  chère  à  toute  la  compagnie,  et  principale- 

>  ment  à  moi,  messire  Olivier,  pour  ce  que  je  n'avais  point 

>  amené  le  petit  duc  de  Savoie  8  a.  Il  est  certain  que  la 

1  Dom.  Machanée ,  dit  positivement  que  le  duc  Philibert  fut 
sauvé,  «  consilio  ac  ductu  slrenuiêsimi  rei  militaris  viri  Lcdovici 
•  Tallunti  ,  ac  rbgcli  ForesTjE.  »  (  Hitt.  Patr.  Mon. ,  T.  I , 
p.  787.)/t#t>en.  de  Âcquino,(\.  c.),  insinue  la  môme  chose.  Olivier 
de  La  Marche,  (I.  c.).  nomme  particulièrement  Bernard,  seigneur 
de  Menthon ,  (qui  plus  tard  (1479)  fut  assassiné  au  pont  de  l'Au- 
bonne  par  Ph.  de  Compeys-Thoreos.)  Bonnivard  et  Roset,  (Chr. 
de  Genève),  parlent  d'un  capitaine  Makommande  absolument  in- 
connu. 

*  Schilling,  I.  c,  p.  35Î.  Mem.  d'Ol.  de  La  Marche,  (1.  c.)  Le 
jour  (  jeudi  27  juin  1476),  l'heure  {dix  heures  du  soir),  et  le  lieu 
{le  Grand-Sacconex) ,  de  l'enlèvement  de  la  duchesse  de  Savoie 
sont  indiqués  d'une  manière  précise  dans  une  note  latine  placée  en 
marge  d'un  manuscrit  contemporain  (1480-1485),  qu'a  publié 
M.  de  La  Teystonnière.  {Recherche»  Met.  sur  le  département  de 
l'Ain,  (Bourg  et  Lyon,  18*4),  T.  V,  p.  29.) 
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fuite  de  ce  prince  mineur  frustrait  le  duc  Charles  de  tous 
les  avantages  qu'il  s'était  promis  de  son  entreprise  et  com- 
promettait tous  les  plans  que,  dans  son  indomptable  énergie, 
il  formait  déjà  afin  de  rentrer  promplement  en  campagne  \ 
et  empêcher  le  roi  Louis  de  profiter  de  sa  dernière  décon- 
fiture pour  se  rendre  maître  de  la  Savoie  et  de  toutes  les 
communications  entre  la  Bourgogne  et  l'Italie  par  les  Alpes  \ 
De  St.-Claude  la  duchesse  de  Savoie  suivit  le  duc  à  Salins, 
d'où  il  la  fit  conduire  au  château  de  Rochefort,  puis  au  châ- 
teau de  Rouvre,  près  de  Dijon,  où  il  la  retint  pendant  trois 
mois  dans  une  captivité  fort  douce. 

La  nouvelle  de  l'enlèvement  de  la  régente  et  de  ses  fils 
avait  produit  à  Genève  un  tumulte  effroyable.  L'évéque  Jean- 
Louis  de  Savoie  s'était  mis  à  la  poursuite  des  ravisseurs,  et 
pendant  ce  temps,  sous  le  prétexte  de  venger  l'injure  faite 
à  sa  souveraine,  le  peuple  était  tombé  à  l'improvisle  sur  les 
gendarmes  italiens  de  l'armée  du  duc  de  Bourgogne,  logés 
dans  les  hôtels  de  la  ville  et  dans  ses  environs 8.  Tous  ceux 

1  J.  de  Mûller  (I.  c.  p.  05)  fait  un  tableau  absolument  faux  de 
la  disposition  d'esprit  du  duc  Charles  après  la  bataille  de  Moral. 
Us  correspondances  des  envoyés  de  Milan ,  datées  soit  de  Gtx , 
soit  de  Salin*,  témoignent  que  ce  prince,  loin  de  se  laisser  abattre 
par  ce  nouveau  revers,  déploya,  au  contraire,  une  fermeté  d'âme  et 
une  activité  merveilleuses  pour  se  relever  dans  l'opinion  de  ses 
amis  comme  de  ses  ennemis. 

*  L'enlèvement  de  la  régente  et  du  jeune  duc  de  Savoye  ,  son 
fils  aîné,  était  devenu ,  en  quelque  sorte  ,  une  nécessité  politique 
pour  le  duc  Charles.  Celle  mesure  violente  atiira  sur  ce  prince  un 
blâme  sévère  et  universel  ,  elle  aurait  probablement  été  appré- 
ciée d'une  manière  bien  différente  par  ses  contemporains  ,  si  au 
lieu  d'échouer  en  partie,  elle  eût  eu  un  plein  succès. 

5  Ce  tumulte  eut  lieu  dans  la  nuit  du  27  au  28  juin.  Bonnivard 
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qu'on  put  saisir,  furent  pillés,  assommés  ou  précipités  dans 
le  Rhône.  Les  officiers  dépouillés  de  leurs  chevaux,  de  leur 
argent  et  de  leurs  effets,  n'eurent  la  vie  sauve  que  par  l'in- 
tervention de  l'envoyé  du  duc  de  Milan,  qui  les  prit  sous  sa 
protection  *.  La  fureur  des  Genevois  se  porta  principalement 
sur  les  gens  de  guerre  de  la  brigade  de  messire  Olivier  de 
La  Marche,  qui  attendaient  a  Genève  de  nouveaux  ordres 
du  duc  de  Bourgogne.  Néanmoins ,  dans  la  confusion  et 
l'obscurité  de  la  nuit,  ni  les  gens  du  prince  de  Tarente 8,  ni 
les  propres  gardes  de  la  duchesse  de  Savoie  n'échappèrent 
au  pillage  et  aux  mauvais  traitements  infligés  aux  Lom- 
bards5. L'évéque  de  Genève  déclara  de  bonne  prise  tous 
ceux  qui  s'étaient  enfuis  dans  les  champs;  traqués  pendant 
plusieurs  jours  comme  des  bêtes  fauves  par  ses  gens,  on 
en  prit  plus  de  deux  cents ,  qui  furent  tués  ou  noyés  dans 
le  Rhône  sans  miséricorde  *. 

L'évéque  de  Genève,  Jean-Louis  de  Savoie ,  paraît  avoir 

s 

et  Roset ,  (Chron.  de  Genève) ,  mentionnent  le  fait  sans  indiquer 
aucune  date.  Us  supposent  que  les  Lombards  furent  les  agresseurs» 
ce  qui  est  tout- à- fait  inexact,  (vide  infra.) 

*  Cet  envoyé  était  Don  Antonio  de  Aplano,  dont  on  a  déjà  parlé  ; 
il  avait  quitté  Gex  pour  venir  à  Genève  deux  jours  auparavant. 

*  prince  de  Tarente  attendait  à  Gex  un  sauf-conduit  du  roi 
pour  se  rendre  en  France,  (Commmes ,  Livr.  V,  Ch.  III),  et  avait 
laissé  une  partie  de  sa  suite  à  Genève. 

»  Dépêche  de  l'envoyé  de  Milan  D.  Ant.  de  Aplano,  en  date  de 
Genève,  29  juin. 

4  Chroniques  de  Bonnimrd ,  T.  II,  p.  72.  c  L'évéque  Jean- 
»  Louis  donna  le  fourrage  (la  dépouille)  de  tant  de  Lombards  que 
•  l'on  pourrait  trouver  à  tous  gentilshommes  et  aultres ,  tant  de 
>  Genève  que  champêtres ,  et  en  trouva  lui  et  ses  gens  environ 
»  deux  cents,  qu'il  fit  tous  tuer  et  noyer.  » 
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été  poussé  à  ces  atroces  représailles  par  son  favori  Mont- 
chenu,  commaDdear  de  St.- Antoine  de  Revel,  qu'on  appelait 
M.  de  Ranvers,  Cet  homme  était  secrètement  vendu  au  roi 
Louis  XI  *.  Le  prélat  croyait,  sans  doute,  donner  ainsi  des- 
gages  de  ses  nouvelles  dispositions,  soit  aux  Suisses,  vers 
lesquels  il  envoyait  des  ambassadeurs,  soit  au  roi  de 
France,  auquel  il  avait  dépêché  M.  de  Ranvers  pour  lui  an- 
noncer l'enlèvement  de  la  régente  de  Savoie,  sa  sœur,. et  la 
délivrance  du  jeune  duc  Philibert9. 

En  apprenant  à  Lyon  la  défaite  du  duc  de  Bourgogne 
devant  Moral  *,  Louis  XI  avait  immédiatement  fait  avancer  sur 
les  frontières  de  la  Savoie  son  armée,  qu'il  avait  concentrée 
aux  environs  de  Grenoble,  et  lorsqu'il  fut  informé  de  la  capti- 
vité de  la  régente,  le  Bâtard  de  Bourbon,  amiral  de  France,  et 
le  seigneur  du  Lude,  gouverneur  du  Dauphiné,  se  rendirent 
de  sa  part  à  Cbambéry  *  et  à  Genève ,  pour  traiter  avec 
Tévêque  Jean-Louis  de  Savoie  et  appuyer  les  négociations 

*  Comminei,  Liv.  V,  Ch.  VI.  Bonnivard,  T.  11,  p.  79.  Jean  de 
Monlchenu,  de  la  maison  de  Ponteere  ou  de  Ternier,  en  Genevois, 
protocolaire  apostolique,  commandeur  de  Revel  en  Piémont. 
Louis  XI  lui  donna  lévèché  d'Agen  en  4477  ,  et  celui  de  Viviers 
en  1478.  (Gall.  Christ.  T.  Il,  p.  928.) 

*  C'est  ce  qui  résulte  de  la  comparaison  du  récit  de  Philippe  de 
Comminei  „  (1.  c),  avec  celui  de  Guichenon ,  (T.  I ,  p.  567).'  Le 
premier  disant  que  le  roi  <  traita  avec  l'évéque  et  son  gouverneur, 
»  le  commandeur  de  Ranvers  >  ;  tandis  que  le  second  fait  entendre 
que  Ranvers  s'était  déjà  rendu  vers  le  roi  à  Roanne. 

'  La  nouvelle  de  la  bataille  de  Morat  parvint  au  roi  à  Lyon ,  le 
25  juin  ,  au  moyen  des  espions  et  des  messagers  échelonnés  sur 
toute  la  route.  (Commines ,  Liv.  V,  Ch.  10e  et  infra.) 

4  Commines ,  Liv.  V ,  Ch.  IV.  Dépêche  de  Leonardo  Rossi  au 
duc  de  Milan,  en  date  de  Lyon,  26  juin  1476.  Guichenon,  I.  c. 
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que  celui-ci  avait  déjà  entamées  avec  les  Suisses  \  Après  la 
conclusion  de  la  trêve  faite  à  Lausanne,  le  duc  Philibert  fut 
mené  à  Chambéry  par  Pévôque  de  Genève ,  son  oncle  pa- 
ternel \ 

Dans  ces  entrefaites  les  Etals  généraux  assemblés  en 
toute  hâte  a  Chambéry  s'étaient  mis  sous  la  sauvegarde  du 
roi  de  France,  et  avaient  pourvu  provisoirement  au  gouver- 
nement des  provinces  en  donnant  le  commandement  de  la 
Savoie  à  messirc  Gabriel  de  Seyssel,  seigneur  d'Aix,  et  celui 
du  Piémont  à  Louis,  comte  de  La  Chambre*.  Mais  Louis  XI 
abusant  de  la  détresse  où  ses  intrigues  avaient  réduit  la 
Savoie ,  et  appuyant  ses  exigences  par  une  puissante 
armée,  se  fit  livrer  le  jeune  duc  Philibert  et  son  frère 
Jacques-Louis  de  Savoie,  ainsi  que  les  forteresses  de  Cham- 
béry et  de  Montmélian  ,  clefs  du  pays  \  Pour  prix  de  leur 
lâche  condescendance  aux  ambitieuses  volontés  du  roi,révê- 
que  de  Genève  reçut  de  ses  mains  le  gouvernement  des  Etals 
de  la  maison  de  Savoie  situés  en  deçà  des  monts,  tandis  que 

f  Les  Genevois  <  envoyèrent  des  ambassadeurs  au  roi,  pour  le 

>  remercier  de  ceux  qu'il  avait  envoyés  pour  ménager  l'accord  avec 

>  les  Bernois  et  Fribourgeois ,  moyennant  lequel  tout  le  pays  fut 
»  préservé.  ■  (Registres  du  Conseil  de  Genève  au  9  juillet  1476. 
Grenus,  fragments  hist.  p.  48.) 

*  L'envoyé  français  voulut  persuader  à  l'évéque  de  recevoir 
garnison  française  à  Genève  ;  mais  la  ville  s'y  opposa.  (Grenus  , 
I.  c,  2  juillet.)  A  cette  date  le  duc  Philibert  et  l'évoque  ,  son 
oncle,  étaient  encore  à  Genève. 

5  C'est  ce  qui  résulte  d'une  dépêche  de  l'envoyé  milanais  Petra- 
Sancla,  en  date  de  Rivoli,  près  Turin,  du  13  juillet  1476. 

*  Comminesy  Liv.  V,  Ch.  4*.  Guichenon,  Hist.  de  Savoie,  T.  ï, 
p.  568. 
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Philippe ,  comte  de  Bresse,  fut  investi  du  commandement 
en  Piémont1.  Quant  à  la  personne  du  duc  Philibert  et 
de  son  petit  frère ,  le  roi  les  remit  en  garde  a  messire 
Philibert  de  Grolée,  seigneur  d'Illins,  qui  conduisit  les  deux 
princes  dans  son  château  en  Daupbiné  *. 

Tel  était  le  déplorable  état  de  la  Savoie  et  du  pays  de 
Vaud  lorsque  les  conférences  générales  pour  le  rétablisse- 
ment déGnitif  de  la  paix ,  s'ouvrirent  a  Fribourg ,  le  25 
juUlet  1476  \ 

1  Ces  deux  princes  s'étaient  rendus  auprès  du  roi  à  Roanne  près 
de  Lyon ,  où  il  avait  aussi  appelé  le  comte  de  La  Chambre  et  le 
seigneur  d'Aix,  pour  le  règlement  définitif  des  affaires  de  Savoye. 
(Dépêche  de  Petra-Sancta ,  en  date  de  Rivoli ,  13  juillet  1476. 
Supra.  Guichenon,  l.  c.) 

•  Qukhenon,  Hist.  de  Savoie,  1.  c.  Hist.  de  Breue,  III*  partie 
contin.  p.  125.  On  l'appelait  Monsieur  d'Iîlim. 

s  François  de  Billens,  seigneur  de  Macconens,  près  de  Romont, 
avait  remplacé,  an  1er  juin  1476,  messire  Claude  de  Vergy,  comme 
bailli  et  gouverneur  de  Vaud,  (D'Bstavayer,  baillis  de  Vaud.) 


XI. 


LE  CONGRÈS  DE  FRIBOURG.  OCCUPATION  DU  PAYS  ROMAND 

PAR  LES  SUISSES. 

2Uût  1476.  —  iUore  U78. 


Le  congrès  de  Fribourg  offrit  le  spectacle  singulier  d'une 
paix  conclue  sous  la  médiation  des  mêmes  puissances 
qui  s'étaient  montrées  les  plus  ardentes  a  susciter  la  guerre 
et  à  la  soudoyer,  et  qui,  maintenant  que  leur  but  principal 
était  atteint  par  la  double  déconfiture  du  duc  de  Bourgo- 
gne ,  usaient  de  toute  leur  influence  pour  dérober  au  vain- 
queur le  fruit  de  ses  victoires. 

L'ambassade  du  roi  Louis  XI  était  nombreuse  et  brillante, 
comme  il  convenait  au  rôle  de  médiateur  ou  plutôt  d'ar- 
bitre suprême  que  le  monarque  s'était  attribué.  Elle  se  com- 
posait des  personnages  suivants  :  Louis,  Bâtard  de  Bourbon, 
amiral  de  France ,  chef  de  l'ambassade  ;  Jost  de  Sillinen, 
administrateur  de  l'évéchéde  Grenoble;  Gatien  Faure,  pré- 
sident du  parlement  de  Toulouse  ;  messire  Guillaume  de 
Cerisay  et  maître  Boudet ,  secrétaire  du  roi 4.  Le  duc  de 

• 

1  Ces  indications  sont  puisées  dans  un  extrait  contemporain  du 
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Lorraine,  Réné  11,  parut  accompagné  du  comte  Phi- 
lippe de  Linange1.  L'archiduc  Sigismond  d'Autriche  fut 
représenté  au  congrès  par  son  grand-maréchal,  Mar- 
cuard  de  Schellènberg,  et  les  chevaliers  Guillaume  Her- 
ter,  Jean  de  Rhinach,  et  Ant.  de  Geissberg*.  Les  évoques 
et  les  villes  de  Strasbourg  et  de  Bàle;  celles  de  Colmar  et 
de  Schélestadty  envoyèrent  également  des  députés,  ainsi 
que  tous  les  cantons  et  les  pays  alliés  de  la  ligue  helvétique, 
y  compris  Févêque  de  Sion  et  les  dizains  do  Haut- Valais  *. 
Le  comte  Louis  de  Gruyères  prit  dans  cette  assemblée  so- 
lennelle une  place  honorable ,  qui  le  releva ,  jusqu'à  un 
certain  point,  aui  yeux  de  ses  compatrioles  de  la  responsa- 
bilité des  excès  commis  à  Lausanne  par  ses  gens  \ 

Les  vaincus  se  présentèrent  au  congrès  dans  une  altitude 
plus  réservée  et  plus  modeste.  L'évêque  de  Genève,  Jean- 
Louis  de  Savoie,  accompagné  d'une  suite  assez  nombreuse 
de  clercs  et  de  vassaux,  arriva  à  Fri bourg,  suivi  d'une  dé- 
putatioD  des  trots  Etats  de  Savoie s.  Les  Etats  du  pays  de 

rccèsdu  congrès  de  Fribourg  (juillet  ei  août  1476),  aux  archives 
de  Vienne.  (Lichtwwsky,  HUt.  de  Habsbourg ,  T.  VII ,  regestes, 
p.  440.) 

1  Schilling,  1.  c.  Don  Calme  t,  Hist.  de  Lorraine,  T.  II,  ne  parle 
pas  de  la  présence  du  duc  Réné  au  congrès  de  Fribj>urg ,  quoique 
le  recès  (ci-dessus)  le  mentionne  positivement. 

*  Ibidem.  La  liste  des  députés  au  congrès  est  fort  incomplète 
dans  nos  historiens  ;  nous  avons  cherché  à  remplir  en  partie  cette 
lacune. 

*  Voir  Schilling,  p.  361.  J.  de  Mûller,  1.  c,  T.  VIII,  p.  101. 
De  Rodt,  1.  c,  p.  321. 

*  Voir  de  Rodt,  Hist.  des  comte»  de  Gruyères,  1.  c,  p.  335. 

*  Schilling,  I.  c,  et  non  pas  de  <  trois  villes  du  pays  de  Vaud  > 
comme  le  dit  J.  de  MûlUr,  I.  c,  p.  102,  note  469 
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Yaud  y  députèrent,  de  leur  côté,  François  de  Billens,  bailli 
de  Vaud  qui  fut  assisté  de  messires  Humbert  Cerjat,  seigneur 
de  Combremont,  Humbert  de  La  Molière,  seigneur  de  Font, 
Jacques  de  Glane ,  seigneur  de  Cugy  ,  et  du  procureur  de 
Vaud.  L'évéque  de  Sagone,  Dominique  de  Borceriis,  suffra- 
gant  du  cardinal  de  La  Rovère ,  évêque  titulaire  de  Lau- 
sanne, y  parut  aussi  au  nom  de  l'évêché  et  du  chapitre  de 
Notre-Dame  \  Enfin ,  les  Genevois  envoyèrent  également 
une  dépulation  chargée  de  débattre  les  intérêts  de  leur  ville, 
fortement  compromise  par  la  rancune  que  lui  portaient  les 
Bernois  \ 

On  doit  remarquer  l'absence  à  ce  congrès  des  envoyés 
de  l'empereur  Frédéric,  qui,  comme  suzerain  féodal  du  duc 
de  Savoie  qui  était  mineur,  (car  il  n'avait  que  10  ans),  lui 
devait  aide  et  appui  avant  tout  autre  souverain  ;  d'autant 
plus  que  la  duchesse  Yolande ,  mère  de  ce  jeune  prince , 
avait  tout  récemment  réclamé  officiellement  la  protection 
de  ce  monarque  contre  les  entreprises  hostiles  des  Bernois 
et  des  Fribourgeois s.  Les  recès  de  celte  Diète  ne  font ,  non 
plus,  aucune  mention  de  la  présence  de  l'évéque  de  Forli , 
légal  du  pape,  résidant  à  Bâle. 

Les  députés  de  Berne*,  tant  en  leur  nom  qu'au  nom  des 

4  Ibidem.  Notices  généalogiques,  msc. 

*  Schilling,  1.  c.  Les  Genevois  n'avaient  encore  acquitté  qu'une 
faible  partie  de  la  rançon  de  28,000  écus,  stipulée  par  le  traité  de 
Morges  du  mois  d'octobre  1475. 

s  Requête  adressée  par  la  régente  de  Savoie,  mère  et  tutrice  du 
duc  Philibert,  al'  empereur  Frédéric ,  en  date  de  Lmuanne ,  12 
avril  1475  (v.  style).  [Chmel  RegesL  N°  7042.) 

*  La  dépulation  de  Berne  était  composée  de  l'avoyer  Petermann 
de  Wabern;  des  capitaines  Adrien  de  Bubenberg ,  Nicolas  de 
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aulres  cantons  suisses  cl  de  la  ville  de  Fribourg,  ouvrirent 
les  conféreuces  par  une  longue  et  fastidieuse  récapitulation 
de  leurs  griefs  prétendus  contre  la  maison  de  Savoie  et  le 
comte  de  Roraont,  accompagnée  de  récriminations,  dont 
la  violence  ne  témoignait  guères  en  faveur  de  la  magna- 
nimité des  vainqueurs1.  Ces  griefs  étaient  absolument  les 
mêmes  que  ceux  que  les  Bernois  avaient  allégués  dans  la 
déclaration  de  guerre  de  Tannée  précédente  *  et  dont  nous 
avons  fait  voir  le  peu  de  solidité.  Us  concluaient  en  demandant 
comme  indemnité  des  frais  de  la  guerre  :  1°  L'abandon  du 
pays  de  Vaud  avec  toutes  ses  dépendances  ;  2°  La  cession 
de  la  ville  de  Genève  et  de  son  territoire  ;  3°  Enfin  les 
districts  dont  ils  s'étaient  emparés  dans  le  Ceablais  et  le 
Bas- Valais  8. 

Les  plénipotentiaires  de  Savoie  et  de  Vaud  ne  jugèrent 
point  à  propos  de  réfuter  de  nouveau  les  allégations  des 
Bernois;  ils  se  conlentèrent  de  rejeter  toute  la  faute  sur 

A 

Scharnac M halel  Guillaume  de  Dietsbach,  tous  chevaliers  ;  du  doc- 
teur Thùring  Frickart ,  et  des  deux  bannerets  Jean  Kutler  et 
Antoine  Archer.  Fribourg  fut  représenté  par  Pavoyer  Pierre 
Pavillard  ,  les  conseillers  Pierre  Faucigny  et  Rod.  de  Vuippens, 
chevaliers,  Praromem,  TechtermannelFeguely,  bannerets.  (ScAtJ- 
Hng,  p.  362.  Girard,  msc.) 

1  Ce  factum  se  trouve  rapporté  tout  au  long  dans  la  Chronique 
de  la  guerre  de  Bourgogne  de  Diebold.  Schilling,  p.  365  à  359. 

*  Instructions  données  aux  députés  bernois,  du  24  octobre  1475. 
Voir  ci-devant  au  ch.  1er. 

5  SchilUng,  1.  c,  au  lieu  du  Chablais,  dit  t  quelques  districts»  ; 
ce  qui  s'applique  aux  quatre  mandements  d'Aigle.  Les  Valaisans, 
alliés  des  Bernois ,  avaient  conquis  le  Bas-Valais  jusqu'à  St.- 
Maurice. 
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la  régente  et  sur  ses  conseillers  qui  avaient  entraîné  cette 
princesse  dans  une  voie  désastreuse,  el  S£  cl  ce  taraient  prêts 
à  faire  de  grands  sacrifices  pour  avoir  la  paix  '.  Tout  leur 
espoir  était  dans  l'appui  qu'ils  attendaient  du  roi  de  France, 
qui»  maître  absolu  de  la  Savoie,  sous  le  nom  du  jeune  duc, 
son  neveu,  se  montrait  résolu  a  empêcher  tout  démembre- 
ment des  Etats  de  sa  maison  *. 

Berne  put  bientôt  s'apercevoir  que  l'amiral  de  France 
avait  reçu  a  cet  égard  des  instructions  positives  du  roi,  son 
maître,  et  que  ses  prétentions  rencontreraient  de  ce  côté 
une  forte  opposition.  Les  députés  Bernois  essayèrent  de 
rompre  en  visière  à  l'amiral  en  lui  déclarant  «  que  le  roi 
»  était  certainement  le  maître  de  donner  à  ses  ambassa- 
»  deurs  toutes  les  instructions  qu'il  lui  plaisait;  mais  que, 
»  de  leur  côté,  ils  étaient  libres  d'y  avoir  égard  ou  non  et 
»  d'agir  comme  bon  leur  semblerait  '  ».  Cependant  comme 
ils  ne  se  sentaient  pas  soutenus  dans  leurs  prétentions  am- 
bitieuses par  les  députés  des  autres  cantons,  qui  se  mon- 
traient au  contraire  disposés  à  accéder  aux  vues  du  roi  de 
France,  les  Bernois  lurent  obligés,  bon  gré  mal  gré ,  de  se 

1  Schilling ,  I.  c. ,  p.  360.  Le  récil  de  ces  conférences  donné 
par  J.  de  MûlUr,  (I.  c,  p.  404),  est  inexact  en  plusieurs  points  , 
tant  à  l'égard  de  quelques  faits  qu'en  ce  qui  concerne  les  disposi- 
tions bénévole*  qu'il  prête  aux  interlocuteurs  Suisses. 

*  Dépêche  de  L.  Rossi  au  duc  de  Milan ,  en  date  de  Lyon , 
26  juin  1476. 

5  De  Rodt ,  T.  II ,  p.  325 ,  d'après  une  dépêche  du  Lombard 
Ambroite  de  Magy  au  duc  de  Milao  ,  en  date  de  Lyon,  17  août 
1476,  l'amiral  de  France  avait  fait  lecture  d'une  lettre  ostensible 
du  roi. 
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soumettre  à  Parbilrage  proposé  par  les  plénipotentiaires 
français  \ 

Les  arbitres  nommés  et  agréés  de  part  et  d'autre  furent 
Louis  de  Bourbon ,  amiral  de  France;  René  IT,  duc  de 
Lorraine ,  que  ses  propres  malheurs  rendaient  sensible  à 
cens  du  jeune  duc  Philibert;  le  comte  Louis  de  Gruyères , 
l'un  des  grands  vassaux  de  la  couronne  de  Savoie;  enfin  , 
le  chevalier  Guillaume  Herter,  de  Hertneck,  député  de  l'ar- 
chiduc *.  Le  choix  de  ces  arbitres  parut  témoigner  des  dis- 
positions bienveillantes  qui  existaient  en  faveur  des  vaincus; 
néanmoins  le  résultat  ne  répondit  qu'en  partie  aux  légitimes 
espérances  qu'on  avait  en  eux.  Quoi  qu'il  en  soit ,  après 
19  jours  de  pourparlers,  soit  le  12  août  1476  les  condi- 
tions de  la  paix  entre  la  maison  de  Savoie  et  les  cantons 
suisses  furent  arrêtées  par  une  convention  portant  ce  qui 
suit: 

1°  Berne  et  Fribourg  garderont  à  perpétuité  pour  eux 
et  leurs  confédérés ,  les  villes,  châteaux  et  territoires  qu'ils 
occupent  dans  la  terre  romande  ,  savoir  :  Moral ,  Mens  , 
Everdes  et  Cerlier  sur  le  lac  de  Bienne ,  avec  les  quatre 

*  J.de  MiilUr,  (I.  c,  p.  105),  omet  cette  circonstance  impor- 
tante dans  son  récit  du  congrès  de  Fribourg  et  nous  parie  en  revan- 
che des  <  sympathies  de  Berne  pour  les  malheurs  de  l'antique  et 
»  illustre  maison  de  Savoie,  etc.  >  L'histoire  est  là  pour  répondre 
à  ce  mouvement  pathétique  du  célèbre  écrivain. 

*  Voir  De  Rodt,  T.  Il,  p.  325 ,  qui  développe  ces  circonstances 
avec  sa  rectitude  de  jugement  et  sa  fidélité  ordinaires. 

5  Le  lundi  après  la  St.-Laurent  (12  août),  suivant  le  recès  des 
archives  de  Vienne,  (1.  c.)  La  conférence  se  prolongea  jusqu'au  14 
août,  pour  traiter  d'autres  affaires. 
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mandements  d'Aigle,  d'OMon,  de  Bex  et  des  Ormonts,  dans 
le  Chablais  *. 

2°  Les  seigneuries,  bourgs  et  châteaux  d'Orfre ,  Echal- 
lens ,  Montagny-le-Corboz  et  Grandson ,  appartenants  a  la 
maison  de  Châlons,  vassale  du  duc  de  Bourgogne,  resteront 
également  aux  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  par  indivis 
avec  les  sept  cantons  *. 

3°  Les  autres  districts  de  la  terre  romande,  appelée 
Pays  de  Vaud,  seront  restitués  au  duc  Philibert  de  Savoie 
aussitôt  qu'il  aura  effectué  le  payement  de  cinquante  mille 
florins  du  Rhin  (gouldes) ,  stipulés  par  les  arbitres  en  fa- 
veur des  Confédérés,  pour  les  frais  de  la  guerre B.  En  atten- 
dant le  pays  de  Yaud ,  tout  entier ,  restera  occupé  par  les 
Bernois  et  lesFribourgeois,  comme  gage  de  celle  indemnité  \ 

1  Schilling ,  p.  360,  nomme  en  outre  Grandcour  el  Cudrefin , 
qui  furent  restitués  à  la  Savoie  dès  Tannée  suivante.  {Watteville , 
hist.  de  la  confed.)  11  omet  par  contre  Eterdes,  dont  les  Fribour- 
geois  firent  un  bailliage  en  1480.  {Kuenlin.)  Nous  avons  suivi  les 
indications  du  traité  fait  entre  Berne  et  Fribourg  d'une  et  les  Con- 
fédérés d'autre  part,  à  Munster  en  Argovie ,  le  29  mai  4484.  (Ar- 
chive* de  Fribourg.) 

*  Val.  Anshehn ,  Chron.  de  Berne,  T.  I,  p.  441 ,  et  un  grand 
nombre  de  documents  aux  archives  de  Berne  et  Fribourg. 

5  On  taillait  alors  sept  gouldes  ou  florins  du  Rhin  au  marc  de 
huit  onces  d'argent.  Cinquante  mille  florins  équivalaient  par  con- 
séquent à  7,443  marcs  d'argent,  qui ,  au  prix  actuel  de  50  fr.  de 
France  le  marc,  font  357,450  francs,  valeur  intrinsèque  ;  somme 
qui ,  en  tenant  compte  de  la  différence  du  pouvoir  mercantile  de 
l'argent,  équivaut  à  près  de  trois  millions  de  la  monnaie  actuelle. 
La  coupe  de  blé  qui  valait  dix  sols  au  XVe  siècle,  vaut  aujourd'hui 
environ  46  francs  de  France. 

4  Schilling,  p.  360.  J.  de  Mùller,  I.  c,  p.  106,  d'après  le  recès 
dans  les  rase,  de  Tschudi. 
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4°  Celte  restitution  aura  lieu  sous  la  condition  expresse 
que  la  baronie  de  Vaud  ,  réunie  à  la  couronne  ducale  de 
Savoie,  ne  pourra  être  rendue  au  comte  Jacques  de  Romont, 
ni  gouvernée  par  un  autre  prince  que  par  le  duc  régnant  '. 

5°  A  l'égard  de  Genève,  l'obligation  de  vingt-huit  mille 
écus,  contractée  par  cette  ville  Tannée  précédente,  pour 
prix  de  sa  rançon,  fut  maintenue  en  faveur  des  Confédérés, 
qui  exigèrent  des  cautions  ou  des  étages  et  accordèrent  aux 
Genevois  des  termes  pour  l'acquittement  de  cette  somme*. 

6°  Enfin,  et  sans  avoir  égard  aux  légitimes  réclamations 
que  la  maison  de  Savoie  aurait  pu  élever  contre  les  Fri- 
bourgeois  pour  avoir  pris  les  armes  contre  leur  suzerain  et 
pillé  son  territoire,  le  duc  de  Savoie  fut  tout  de  même  con- 
damné à  rembourser  aux  premiers  les  vingt-six  mille  six 
cents  florins  du  Rhin ,  formant  le  solde  de  quarante  mille 
gouldes  que  le  feu  duc  Louis  s'était  engagé  a  payer  pour 
prix  de  l'acquisition  de  Fri bourg  abandonnée  a  elle-même 
par  l'Autriche 8. 

Une  dernière  clause  stipulant  que  la  maison  de  Savoie 
serait  tenue  d'indemniser  les  particuliers,  suisses  ou  aile- 

1  Ibidem. 

»  L'obligation  souscrite  par  Genève,  le  27  décembre  1475,  était 
de  28,000  écus  d'or,  équivalant  à  24,000  florins  du  Rhin.  (Grenus 
fragm.  hist. ,  p.  47.)  L'écu  valant  deux  florins  de  Savoie  petit 
poids,  on  trouve  les  60,000  florins  indiqués  par  Bonnivard,  en  y 
ajoutant  environ  4000  florins  pour  les  frais.  Les  termes  du  paiement 
furent  fixés  comme  suit  :  8,000  écus  (Schilde)  à  Noël ,  1476; 
8,000  à  la  Sl.-Jean  suivante,  et  le  solde  à  Noël  1477. 

s  Celte  somme  formait  le  restant  de  celle  de  40,000  gouldes, 
stipulés  dans  le  traité  de  Seyssel  du  21  juin  1452,  par  lequel 
Fribourgse  soumit  à  la  Savoie.  (J.  de  Mùller,  T.  VI,  p.  355.) 
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mands,  qui  avaient  essuyé  des  pertes  pendant  la  guerre1, 
ouvrit  la  porte  aux  réclamations  de  divers  marchands  étran- 
gers ,  dont  Berne  et  Fribourg  soutinrent  les  prétentions 
par  la  menace  et  la  terreur  de  leurs  armes ,  ainsi  qu'on 
le  fera  voir  dans  l'épisode  suivant  \ 

La  dureté  des  conditions  imposées  par  le  traité  de  Fri- 
bourg à  la  maison  de  Savoie  prouve  que  le  but  du  roi 
Louis  XI  était  bien  moins  de  sauvegarder  l'intégrité  des 
Etats  du  duc  Philibert,  son  neveu,  que  de  donner  une  autre 
direction  aux  entreprises  guerrières  des  Suisses  et  de  les 
déterminer  à  se  jeter  dans  la  Franche-Comté  pour  achever 
d'écraser  le  duc  de  Bourgogne ,  sans  donner  à  celui-ci  le 
temps  de  réunir  les  débris  de  son  armée  battue  a  Moral ,  et 
de  faire  de  nouvelles  levées  de  troupes  dans  les  Pays-Bas  \ 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  traité  de  Fribourg,  loin  d'établir  une 
paix  sincère  et  durable  entre  la  Savoie  et  ses  dangereux 
voisins ,  ne  fît  qu'entretenir  entr'eux  une  guerre  sourde  , 

1  Quoique  cette  clause  iie  figure  pas  dans  les  copies  du  recès 
de  Fribourg ,  elle  résulte  assez  clairement  d'un  document  du  24 
décembre  1480,  dont  il  sera  parlé  dans  l'épisode  suivant. 

*  Voir  l'épisode  des  peaux  de  moutons,  qui  suit. 

»  Pendant  le  congrès  de  Fribourg  le  duc  Charles  était  à  La 
Rivière ,  près  de  Pontarlier  en  Bourgogne,  (  Journal  du  maUre- 
d'Mtel ,  1.  c.) ,  où  il  faisait  de  grands  préparatifs  pour  rentrer 
promptement  en  campagne.  Il  comptait  retrouver  mille  à  douze 
cents  lances  sur  les  1,600  qu'il  avait  à  Moral,  auxquelles  devaient 
se  joindre  les  800  lances  qui  étaient  restées  en  Lorraine ,  ce  qui 
aurait  porté  son  armée  à  £,000  lances ,  ou  seize  mille  nommes  en- 
viron, sans  compter  10,000  Picards  cl  6,000  Flamands  qu'il  avait 
mandés  des  Pays-Bas.  (Dépêches  de  l'envoyé  Panigarola,  en  date 
de  SaUns,  13  juillet  et  de  La  Rivière,  27  août  1470.) 
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jusqu'au  moment  où  Berne  et  Fribourg,  se  prévalant  des 
positioDS  importantes  que  ce  traité  leor  avait  livrées  au 
coeur  du  pays,  s'emparèrent  définitivement,  en  1536,  de  la 
patrie  de  Vaud,  dont  ils  ne  cessaient  de  convoiter  la  pos- 
session entière  depuis  la  guerre  de  Bourgogne 

Pendant  plus  de  dix-huit  mois*  le  pays-romand  tout 
entier  resta  au  pouvoir  des  Bernois  et  des  Fribourgeois,  et 
fut  gouverné  au  nom  des  Confédérés  et  à  leur  profit  par 
messire  François  de  Biilens,  que  ces  deux  villes  avaient  con- 
firmé dans  la  charge  de  bailli  de  Vaud,  ainsi  que  les  châte- 
lains qui  lui  étaient  subordonnés 3. 

Dans  Pentrefaite,  Yolande,  duchesse  de  Savoie,  était  tou- 
jours retenue  au  château  de  Rouvre  en  Bourgogne,  «  où  il 
n'y  avait  que  peu  de  garde,  et  où  ses  conseillers  les  plus 
intimes,  ainsi  que  plusieurs  seigneurs  de  la  Savoie  et  du 
Piémont,  la  visitaient  librement.»  Ces  facilités  furent  mises  a 
profit  pour  concerter  les  moyens  de  procurer  sa  délivrance,  et 
pour  préparer  les  voies  à  sa  rentrée  dans  les  Etats  de  son 
fils  \  A  cet  effet  elle  envoya  successivement  vers  le  roi  de 

- 

1  Voir  J.  de  MUUer,  Liv.  V,  Ch.  II,  T.  VIII,  p.  163.  Recèt  de 
Lucerne,  du  25  mai  4477.  <  Le  pay6de  Vaud  qui  aurait  dû  noua 
échoir  et  nous  demeurer  > . 

1  Depuis  le  iraité  de  Fribourg  jusqu'au  21  février  1478.  (  De 
Rodt,\.  c.,p.  494.) 

»  De  Rodt.  Ibid.  François  de  Billem ,  seigneur  de  Maccouens  , 
Tut  confirmé  dans  la  charge  de  gouverneur  de  Vaud ,  pour  1478  , 
par  le  duc  Philibert ,  après  la  restitution  du  pays  de  Vaud ,  cir- 
constance qui  témoigne  en  faveur  de  la  conduit*  qu'il  tint  comme 
administrateur  bernois. 

4  Commit**,  Liv.  V,  Ch.  4«.  Quichenon,  HUtoire  de  Savoie, 
T.  I,  p.  568.  Avant  sa  délivrance,  la  duchesse  s'était  assurée  des 
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France ,  son  secrétaire  Cavoreto  et  Rivarola,  son  maître- 
d'hôtel,  c  pour  ménager  sa  réconciliation  avec  son  frère,  et 
»  pour  le  supplier  qu'il  la  retirât  *.  »  En  même  temps  les 
Etats  de  Savoie,  qui  désiraient  ardemment  le  retour  de  la 
régente  et  la  retraite  des  troupes  françaises  qui  occupaient 
Chambéry,  avaient  dépêché  à  Lyon,  où  Louis  XI  séjournait 
encore ,  une  ambassade  à  la  téte  de  laquelle  se  trouvait 
messire  Gabriel  de  Seyssel,  seigneur  d'Aix*.  Ces  démarches 
eurent  tout  le  succès  désiré.  La  duchesse  fut  enlevée  par 
surprise  du  château  de  Rouvre,  vers  la  fin  de  septembre,  et 
conduite  auprès  du  roi  au  Plessis-les-Tours ,  où  lui-même 
venait  d'arriver 3 

La  réconciliation  du  roi  Louis  avec  sa  sœur  fut  cimentée 
par  des  promesses  réciproques,  datées  du  2  novembre.  La 
duchesse  renonça  à  l'alliance  du  duc  de  Bourgogne  et  le  roi 
s'engagea  par  contre  à  défendre  sa  sœur  et  à  la  soutenir , 
elle  et  son  fils  contre  ce  prince,  «  et  contre  toute  personne 
»  qui  voudrait  la  troubler  en  la  jouisance,  autorité  et  gou- 

bonnes  dispositions  à  son  égard  de  l'cvôque  de  Genève,  haut  gou- 
verneur de  Savoie  et  du  duc  de  Milan ,  ses  beaux-frères ,  et  même 
des  Suisses.  (Dépêche  de  l'envoyé  Aplano,  en  date  de  Bolgari , 
en  Piémont,  4  septembre  4476.) 

1  Comminet,  I.  c. 

*  Guichenon,  I.  c.  Dépêche  de  l'envoyé  Aplano,  du  4  septembre 
1476.  (Supra.) 

m 

5  t  Fut  pratiqué  devers  le  roi  de  France  d'envoyer  quérir  sa 

>  sœur,  ce  qu'il  fit,  et  y  envoya  200  lances  qui  eurent  entende- 
»  ment  au  château  ;  et  par  ce  moyen  fut  la  duchesse  de  Savoie 

>  recousse  (délivrée)  de  la  main  de  monsieur  de  Bourgogne.  > 
(Olivier  de  La  Marche,  Ed.  Pctitot,  T.  11,  |>.  448.  Commines  > 
I.  c.) 
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»  veroemeni  des  pays  de  Savoie  et  de  Piémont1.  »  c  Après 
»  cela  Yolande  prit  congé  du  roi ,  qui  la  fit  conduire  jus-  ■ 
»  qu'à  Chambéry,  (où  elle  arriva  vers  la  fin  de  novembre), 
»  et  lui  fit  rendre  ses  enfants  et  toutes  ses  places  et  bagues, 
»  et  tout  ce  qui  lui  appartenait  *.  » 

Les  Etats  de  Savoie,  convoqués  à  Chambéry  *,  déférèrent 
de  nouveau  à  la  duchesse  la  régence  et  la  tutelle  du  jeune 
duc  Philibert,  son  fils.  L'évéque  de  Genève,  Jean-Louis  de 
Savoie,  résigna  spontanément  entre  les  mains  de  sa  belle- 
sœur  l'autorité  dont  le  roi  l'avait  investi.  Quant  au  comte 
Philippe  de  Bresse ,  gouverneur  du  Piémont ,  il  fit  plus  de 
difficultés  pour  se  démettre  de  ces  hautes  fonctions;  mais  il 
finit  cependant  par  suivre  l'exemple  de  l'évéque,  son  frère  \ 

Dès  que  la  duchesse  de  Savoie  fut  rentrée  dans  la  pléni- 
tude de  l'autorité  souveraine ,  elle  se  voua  entièrement  au 
rétablissement  de  l'ordre  dans  l'Etat  *,  et  à  la  réparation  des 
maux  engendrés  par  le  double  fléau  de  la  guerre  et  des 
factions.  Son  principal  souci  était  de  hâter  le  recouvrement 

1  Lettres  du  roi  Louis  XI  eu  date  du  Plessis-du-Parc-lee- Tours , 
3  novembre  1476.  (  Guichenon  ,  Histoire  de  Savoie,  preuves, 
p.  428.) 

•  Commines,  Le. 

'  Au  commencement  de  décembre.  Lettre  de  convocation  des 
Etats  de  Savoie  envoyée  à  Genève.  (  Grenus ,  fragm.  hUt. ,  au  3 
décembre  1476,  p.  49.) 

4  Juven.  de  Âequino,  I.  c.  Guichenon,  Histoire  de  Savoie,  T.  I, 
p.  569. 

*  c  At  rêvera,  inter  graves  nobis  incumbenles  sarcinas ,  etc.  » 
Statuts  publiés  à  Chambéry,  le  6  février  \  477 ,  par  Yolande ,  du- 
chesse de  Savoie,  pour  la  réforme  de  la  procédure  et  des  frais  de  la 
justice.  (Statuta  Sabaudiœ.  Guichenon,  I.  c.  p.  570.) 
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du  pays  de  Vand  occupé  par  les  tternois  et  les  Fribourgeois. 
Elle  s'était  rencontrée  au  Plessis-les-Tours  avec  la  grande 
ambassade  des  héros  suisses,  vainqueurs  a  Grandson  et  à 
Morat.  Elle  avait  cherché  à  leur  persuader  de  mettre  le  passé 
en  oubli ,  et  de  se  relâcher  des  conditions  rigoureuses  im- 
posées a  la  Savoie  par  le  traité  de  Fribourg  *.  Mais  cela 
n'empêcha  pas  les  ambassadeurs  d'insister  fortement  auprès 
du  roi ,  son  frère  ,  pour  qu'il  fit  ratifier  ce  traité  par  les 
Etats  de  Chambéry  et  de  Turin,  et  se  portât  garant  de  son 
exécution  *. 

Le  vide  du  trésor  ducal,  l'absence  de  tout  système  de 
crédit  public  et  la  détresse  des  provinces,  ruinées  par  la 
guerre  et  l  entretien  des  troupes  étrangères,  tout  concourait 
k  mettre  la  Savoie  dans  l'impossibilité  presque  absolue 
de  réunir  l'argent  nécessaire  pour  effectuer  le  rachat  dn 
pays-romand.  Les  banquiers  italiens,  vulgairement  appelés 
Lombards,  établis  à  Genève  et  à  Lyon  *,  ne  prêtaient  leur 
argent  que  sur  gages  et  a  un  taux  usuraire.  La  duchesse  de 
Savoie,  ainsi  que  la  comtesse  de  Genevois ,  sa  belle-sœur  \ 
sollicitées  par  la  ville  de  Genève  «  de  la  secourir  dans  cette 
nécessité  »,  avaient  déjà  livré  tous  leurs  joyaux 1  aux  Ge- 

1  Au  mois  d'octobre,  voir  J.  de  MùMer.T.  Vin,  p.  109. 

1  Instructions  données  aux  ambassadeurs  suisses  en  date  du  43 
septembre  4476.  {Stetiler,  Chr.  T.  I,  p.  465.  Tillier ,  Histoire  de 
Berne,  T.  II,  p.  304.) 

*  J.  de  Mùller ,  I.  c. ,  p.  478.  Banque  de  Médicis  à  Genève  , 
prête  3,500  écus  à  la  ville.  (Grenus,  30  janvier  1478.) 

4  Hélène  de  Luxembourg  ,  ÛUe  du  connétable  de  Saint-Pôl , 
femme  de  Janus  de  Savoie,  comte  de  Genevois.  {Guiehenon,  I.  c, 
p.  522.) 

*  La  couronne  ducale  de  Savoie ,  le  grand  collier  de  l'ordre  de 
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nevois,  pour  les  aider  a  acquitter  l'obi iga lion  de  vingt* 
quatre  mille  florins  du  Rhin  qu'ils  devaient  aux  Suisses 
pour  leur  rançon. 

Plusieurs  troupes  de  jeunes  gens  des  cantons  forestiers, 
organisés  en  corps-francs ,  sous  le  nom  de  compagnons  de 
la  joyeuse  ©te* ,  s'étaient  avances  tumultueusement  jusqu'à 
Berne  et  à  Fribourg,  en  se  plaignant  de  ce  que  l'argent 
de  Genève  et  des  autres  villes  mises  à  contribution  tardait 
trop  à  venir,  et  en  menaçant  le  pays-romand  d'une  nou- 
velle irruption,  si  on  ne  leur  livrait  pas  cet  argent  sur-le- 
champ  * .  Une  diète  générale  fut  promplement  assemblée  a 
Fribourg,  et  on  avertit  l'évéque  et  les  magistrats  de  Genève 
du  danger  qui  les  menaçait.  Ceux-ci  envoyèrent  en  toute 
diligence  leurs  députés  à  Fribourg  où  l'on  arrêta  avec  les 
chefs  des  corps-francs ,  qu'a  défaut  de  numéraire ,  ils  se 
contenteraient  des  bijoux  de  la  duchesse  et  de  sa  belle- 
sœur  et  de  huit  étages,  qui  furent  conduits  dans  le  canton 

l'annonciade  ;  des  pierreries,  des  vases  d'or  et  d'argent.  (Lettre  de 
Yolande  aux  tyndics  de  Genève  ,  en  date  de  Rivoli ,  31  octobre 
4477.)  La  ville  en  fit  une  obligation,  garantie  par  les  dix-neuf  plus 
riches  citoyens;  douie  pour  les  joyaux  de  la  duchesse  et  sept  pour 
ceux  de  la  comtesse.  (Grenus  ,  fragtn.,  au  28  mars  1477.)  Ces 
joyaux  étaient  encore  engagés  en  Allemagne  ,  au  milieu  de  l'année 
suivante.  (Lettre  de  la  même  aux  mêmes,  45  juin  4478.  Galiffe, 
T.  I,  p.  330.) 

1  Pendant  le  carnaval  1477.  Schilling,  p.  380.  S.  de  Mûller  , 
T.  VIII,  p.  47%  et  suiv.) 

*  Us  se  présentèrent  le  24  février  aux  portes  de  Berne,  au  nom- 
bre de  plue  de  deux  mille  hommes  bien  armes,  et  arrivèrent  le  25 
à  Fribourg  ;  leur  drapeau  portait  pour  emblème  une  massue  et  mm 
sanglier  (TiUier,  T.  II,  p.  316.). 

*  J.  de  Millier  les  nomme  au  nombre  de  quatre,  I.  c.  p.  177. 
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(TUri.  Genève  dut  en  outre  payer  aux  compagnons  de 
la  joyeuse  vie  deux  florins  du  Rhin  par  tête,  et  leur  donner 
quatre  tonneaux  de  vin  pour  leur  départ1.  Cependant, 
peu  de  temps  après,  Berne  et  Fribourg  ayant  emprunté  à 
Bàle  et  a  Strasbourg  onze  mille  gouldes  pour  le  compte  des 
Genevois,  ces  villes  retirèrent  des  mains  des  petits  cantons 
les  joyaux  de  Savoie  et  les  étages  qui  furent  ramenés  à 
Fribourg  \ 

Dans  ces  entrefaites,  la  mort  tragique  du  duc  Charles, 
tué  devant  Nancy ,  la  veille  du  jour  des  Rois ,  (5  janvier 
1477),  avait  profondément  modifié  les  dispositions  récipro- 
ques des  partis  qui  s'étaient  formés  pendant  la  guerre.  Le 
roi  de  France,  n'ayant  plus  rien  a  craindre,  ni  aucun  motif 
de  dissimuler  ses  vues  et  son  mauvais  vouloir  a  l'égard  des 
Confédérés,  ne  cherchait  qu'à  éluder  ses  engagements  vis- 
a-vis d'eux  *.  En  Suisse ,  l'esprit  des  gouvernements  était 
tourné  vers  la  pais,  et  le  parti  bourguignon  avait  repris  partout 

1  Recè*  de  la  diète  de  Fribourg,  du  cinq  mars  1477.  Schilling, 
p.  384.  Une  dépntation  des  corps-francs  fut  a  Genève  pour  y  rece- 
voir les  bijoux  et  tout  l'argent  qu'on  avait  pu  ramasser  pour  com- 
pléter la  somme  primitive  de  24,000  gouldes  et  les  4000  gouldes 
exiges  en  sus ,  soil  en  tout  28,000  gouldes,  ou  60,000  florins  de 
Savoie  environ,  comme  dit  Bonnivard,  qui  d'ailleurs  est  incom- 
plet surtout  ce  qui  concerne  cette  rançon.  J.  de  MùUer,  (I.  c),  est 
assez  confus  sur  toute  cette  affaire  qu'il  faut  suivre  dans  Tillier, 
(I.  c,  p.  315-317.) 

*  Anshelm,  I.  c,  p.  159.  /.  de  Mùller,  1.  c,  p.  178.  Grenus  , 
fragm.  hist.  de  Genève,  au  8  juillet  1477,  date  de  la  libération  des 
otages. 

'  Questian  agitée  au  conseil  du  roi,  si  Ton  doit  payer  les  pen- 
sions aux  Suisses ,  dont  les  gens  de  guerre  sont  allés  en  Bourgogne» 
contre  le  roi.  (Commines,  preuv.  Langlet,  T.  IV,  p.  5.) 
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son  ancien  asccudanl,  depuis  que  Louis  XI  s'était  emparé  de 
la  Franche-Comté,  dont  les  Confédérés  revendiquaient  la 
possession  pour  eux-mêmes  Les  caillons  orientaux ,  peu 
jaloux  de  seconder  les  plans  d'agrandissement  des  Bernois1, 
insistaient  fortement  pour  qu'on  hâtât  le  règlement  définitif 
des  affaires  de  Savoie.  Au  mois  d'avril  des  conférences  s'ou- 
vrirent, a  cet  effet,  dans  la  ville  d'Annecy,  entre  les  conseil- 
lers de  la  régente  et  les  députés  suisses  \  Philippe ,  sei- 
gneur de  Rothelin ,  fils  du  margrave  Rodolphe ,  comte  de 
Neuchâtel,  et  le  comte  Louis  de  Gruyères,  se  présentèrent 
à  la  conférence  en  qualité  de  médiateurs  officieux  \  Après 
huit  jours  de  débats  animés ,  quelques  adoucissements  im- 
portants furent  apportés  aux  articles  du  traité  de  Fri bourg  \ 
On  convint,  en  premier  lieu,  sous  réserve  de  ratification  par 
les  cantons,  que  Cuire/m  et  Graudcour  seraient  rendus  au 

*  Lettre  de  Berne  aux  cantons,  du  il  janvier  1477.  —  C'est- 
à-dire  neuf  jours  seulement  après  la  bataille  de  Nancy,  (Zeltoeger, 
Guerres  de  Bourgogne,  I.  c.,  p.  68, 70,  et  pr.  p.  146.) 

*  Becèsde  Lucerne,  25  mai  1477.  (/.  de  Mûller,  I.  c,  p.  179.) 
.  *  Ces  députés ,  au  nombre  de  quatre,  passèrent  à  Genève  le  17 
avril  1477,  pour  se  rendre  à  Annecy.  {Grenue ,  fragm.  kitt.  de 
Genève,  p.  49.) 

*  Ils  arrivèrent  à  Genève  le  17  avril  {supra)  ;  on  leur  fait  pré- 
sent à  chacun  de  6  flambeau*  (cierges  de  3  livres  de  cire)  ;  de  6 
boëles  de  dragées,  d'une  livre;  d'une  cimaise  d'hypecras,  el d'une 
de  Malvoisie,  etc.  (ibidem.) 

*  Le  traité  d'Annecy  est  daté  du  23  avril  1477.  Ce  résultat  fut 
probablement  dû  à  l'influence  du  chevalier  Adrien  de  Bubenberg, 
le  valeureux  défenseur  de  Morat ,  que  ses  concitoyens  venaient 
d'élever  (Pdques,  6  avril)  à  la  dignité  d'avoyer,  premier  magis- 
trat de  la  république  de  Berne.  (Tillier,  Histoire  de  Berne,  T.  Il, 
f  321.) 
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duc  Philibert,  et,  en  second  lieu,  qu*a  l'exception  des  terres 
définitivement  adjugées  aux  Bernois  et  aux  Fribourgeois  par 
ee  traité  \  le  restant  du  pays  de  Vaud  pourrait  être  racheté  et 
libéré  de  l'occupation  allemande  au  moyen  du  payement  de 
la  moitié  de  la  somme  de  cinquante  mille  florins  du  Rhin  , 
imposée  à  la  maison  de  Savoie  pour  les  frais  de  la  guerre  ; 
l'autre  moitié  devant  être  payée  dans  des  termes  dont  on 
conviendrait  plus  tard. 

Ces  nouvelles  conventions  furent  solennellement  ratifiées 
à  la  diète  de  Luceroe,  (25  mai  1477),  par  la  majorité  des 
cantons,  non  sans  soulever  quelques  réclamations  et  sans 
exciter  les  regrets  des  députés  de  Berne1;  mais  la  Savoie 
n'ayant  pu  parvenir  assez  tôt  a  réunir  l'argent  nécessaire 
pour  acquitter  les  25,000  gouldes  exigés  pour  la  restitution 
du  pays  de  Vaud ,  les  choses  restèrent  sur  le  même  pied 
jusqu'au  commencement  de  l'année  suivante. 

En  attendant  la  ville  de  Fribourg  obtint,  par  l'interven- 
tion active  de  Berne 8,  son  entière  émancipation  de  la  suze- 
raineté de  la  maison  de  Savoie  *.  Celte  émancipation  ne  coûta 

1  Voir  le  traité  de  Fribourg.  (Supra.) 

*  J.de  Mùller,  1.  c,  p.  479.  De  Rodt ,  Guerre  de  Bourgogne  , 
T.  Il,  p.  403.  c  Le  pays  de  Vaud,  qui  aurait  dû  nous  échoir,  a  été 
»  de  nouveau  abandonné  pour  50,000  florins ,  par  amour  de  la 
>  paix.  »  Recès  de  la  diète  de  Luceroe  du  jeudi  25  mai.  Ces  re- 
grets de  Berne  au  sujet  du  pays-romand ,  où  dès  lors  cette  ville 
prit  pied,  donnent  la  clef  delà  conquête  qu'elle  fit  de  ce  pays  moins 
de  soixante  ans  après. 

*  Schilling,  p.  391.  Berne  fit  de  celle  émancipation  une  condi- 
tion sine  qua  non ,  de  l'arrangement  des  affaires  de  Savoie.  (/.  de 
MùUer,  1.  c,  p.  180.) 

4  C'est-à-dire  que  celte  ville  retourna  immédiatement  à  Y  empire 
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aux  Fribourgeois  que  7,600  gouldes,  payés  en  déduction  du 
capital  priDcipal  de  25,600  qui  étaient  encore  dûs  à  celte 
ville1.  Cet  acte  solennel  s'accomplit  à  Berne,  le  23  août 
1477 ,  par  les  plénipotentiaires  de  la  régente  et  du  duc 
Philibert ,  savoir  :  messires  Urbain  de  Chevron  -  Villetle  , 
abbé  de  Tamié  et  protonotaire  apostolique;  Bernard,  sei- 
gneur de  Menthon  ;  Bertrand  de  Dérée,  président  de  Gene- 
vois et  trois  autres  députés',  qui  relevèrent  les  Fribour- 
geois de  leur  serment  de  fidélité  *.  En  même  temps  les 
anciennes  alliances  entre  la  maison  de  Savoie  et  Berne  fu- 
rent renouvelées,  en  y  comprenant  Fribourg  comme  Eut 
libre  et  indépendant.  Cette  alliance  fut  proclamée  dans  la 
première  de  ces  villes  le  28  du  même  mois*. 

Quant  au  Valais,  une  suspension  d'armes  arrêtée  aux  con- 
férences d'Annecy  (en  avril),  jusqu'à  la  Saiul-Michel,  (29 

d'Allemagne,  dont  elle  arbora  Vaigle  sur  ses  portes,  et  dont  tous 
les  Confédérés  se  reconnaissaient  membres ,  au  moins  en  droit ,  si 
ce  n'est  en  fait.  (Ibidem,) 

*  Val.  Anshelm,  T.  I,  p.  158.  Berchthold,  HUt.  de  Fribourg, 
T.  I,  p.  401.  Pour  le  restant,  la  Savoie  Ht  une  nouvelle  obligation 
de  18,000  florins,  sous  la  censé  de  900  florins.  (Areh.  de  Frib.) 

*  Val.  Anshelm,  T.  I,  p.  453.  Les  pleins-pouvoirs  sont  datés 
de  Turin ,  20  juillet,  même  année.  La  ratification  de  la  Savoie 
est  du  10  septembre  suivant.  (S.  de  Mûller ,  1.  c  ,  p.  180,  n*  173.) 

5  La  possession  nominale  de  Fribourg,  qui  avait  duré  25  ans , 
coûta  ainsi  à  la  Savoie  plus  de  32,000  gouldes  (71,000  florins  de 
Savoie),  sans  aucun  profit  pour  cette  couronne.  C'est  avec  raison 
que  Guichenon  s'élève  contre  le  traité  léonien  de  1477. 

*  Le  traité  fut  signé  c  in  Urbe  Bernensi  die  vicesima  Augusti 
1477,  >  publié  et  scellé  le  28  du  même  mois.  La  date  du  18  indi- 
quée par  J.  de  Huiler,  p.  181,  est  une  erreur  typographique. 
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septembre  suivant)  (1477)*,  avait  mis  un  terme  aux  conquê- 
tes de  Téréquede  Sion,  WallherdeSupersax,ei  des  Hauts- 
Valaisans  qui,  pendant  la  guerre ,  s* étaient  assujettis  tout  le 
Valais  savoyard  jusqu'à  St. -Maurice*,  et  même  une  partie 
du  pays  de  Gavot  (Chablaîs  supérieur) ,  dont  ils  avaient 
brûlé  les  châteaux  et  rançonné  les  villes  et  les  bourgs  jus- 
ques  au  delà  de  Thonon  5.  Cette  trêve  fut  suivie  d'un 
traité  de  paix,  en  date  du  31  novembre  4477,  conclu  pour 
15  ans,  sous  l'arbitrage  de  Berne,  par  suite  duquel  les 
mandements  de  Monlhey,  de  Vouvry  et  tous  les  territoires 
que  les  Valaisans  avaient  occupés  au  delà,  du  côté  de  Ge- 
nève,  furent  restitués  à  la  maison  de  Savoie  \ 

Enfin  Jean-Louis  de  Savoie ,  évéque  de  Genève ,  défen- 
seur courageux  et  ardent  des  droits  de  son  église  et  des 
libertés  de  la  cité,  même  contre  sa  propre  maison9,  fit, 
avec  les  villes  de  Berne  et  de  Fribourg,  un  traité  séparé  de 
combourgeoisie ,  dont  le  principal  objet  était  de  régler  les 
rapports  commerciaux  concernant  la  fréquentation  des  foires 

1  Récit  d'Annecy,  23  avril.  Ibidem. 

*  Dans  les  deux  campagnes  de  1475  et  1476.  (Vide  Supra.) 

1  Savoir  :  Mouthey,  Vouvry  et  la  vallée  d'Abondance,  Sl.-Pauf, 
Noveselle,  Maxilli,  Russins,  Lugrin  et  Evian,  daus  la  terre  de  Gavot. 
Thonon,  Langin,  Marin,  Féterne,  Larringe,  Publier  et  Viuzier  en 
Genevois.  {Bonnivard,  Chron.  de  Genève,  T.  I,  p.  75.) 

•  Val  Anshelm,  T.  I,  p.  U2.  /.  de  Mùller,  1.  c.  p.  181-182. 
Pour  les  détails,  voyez  la  notice,  intitulée  Conquête  du  Ban- Valais, 
que  nous  avons  publiée  dans  les  Archives  de  la  Société  d'histoire 
de  la  Suisse,  T.  III,  p.  135  et  suiv. 

5  Témoignage  rendu  a  ce  prélat  par  le  Citadin ,  p.  70  et  par 
J.  de  Mûller,  1.  c,  p.  183,  n°  19^.  L'ancien  catalogue  des  évoques 
de  Genève  le  qualifie  de  civitatis  eximius  defensor.  (Bonnivard , 
Chr.  de  Genève,  T.  I,  p.  192.) 
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de  Genève,  et  de  nommer  des  arbitres  pour  juger  les  diffé- 
rends qui,  a  l'avenir,  pourraient  s'élever  entre  les  parties  con- 
tractantes 4.  Dans  ce  traité,  daté  de  Berne,  du  14  novembre 
1477,  étaient  compris  la  ville  et  les  citoyens  de  Genève , 
ainsi  que  tous  les  ressortissants  des  terres  épiscopales  *.  Sa 
durée  fut  néanmoins  limitée  à  celle  de  la  vie  de  l'évéque 
Jean-Louis  de  Savoie  qui  mourut  à  Turin  le  4  juillet  1482 

Ces  divers  traités,  conclus  par  Berne  et  Fribourg  au  nom 
des  Confédérés,  avaient  besoin  d'être  sanctionnés  par  les 
autres  cantons.  Cette  sanction  fut  solennellement  accordée 
dans  le  congrès  général  qui  s'ouvrit  à  Zurich  dès  les  pre- 
miers jours  de  janvier  1478*,  et  qui  termina  la  guerre 
de  Bourgogne  tant  en  deçà  du  Jura  qu'au  delà s.  Moins 
d'un  mois  après,  le  21  farter,  la  régente  de  Savoie  faisait 
verser  à  Berne,  entre  les  mains  des  commissaires  délégués 
a  cet  effet  par  la  diète,  25,000  gouldes  ou  florins  du  Rhin, 
et  en  recevait  quittance  en  bonne  forme  *.  Quant  aux 
25,000  gouldes  restants  sur  la  somme  totale  de  50,000 

'  En  cas  de  plainte  de  Berne  et  de  Fribourg ,  Yévéque  de  Lau- 
sanne est  arbitre  ;  en  cas  de  plainte  de  l'évéque  et  de  la  ville  de 
Genève,  c'est  le  comte  de  Gruyères  ou  le  comte  de  Neuehdiel; 
le  lieu  de  l'arbitrage  (ou  marche)  est  Lausanne. 

•  t  In  urbibus  Bemensi  et  Friburgensi  burgensie  vel  civilegii 
vinculum  amplexi  sumus....  pro  nobis ,  civitateque  nostra  Gebcn- 
nensi  quamdiu  trita  fungemus.  > 

*  Recueil  des  traités  coté  C.  (°  680 ,  à  la  chancellerie  de  Berne. 
Voir  aussi  Ed.  Mollet,  les  évéques  de  Genève.  (Mém.  de  la  Société 
d'Archéol.  de  Genève,  T.  V,  p.  186.) 

*  Recès  de  Zurich,  du  B,  28  janvier  1478.  (Val.  Anshelm,  T.  I, 
p.  483.  Tillier,  I.  c,  p.  327.) 

•  J.  de  Mùller,  T.  VIII,  p.  163-164. 

1  Val.  Anshelm,  1.  c,  p.  183,  qui  donne  les  noms  des  com- 
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gouldes  stipulés  pour  le  rachat  du  pays  de  Vaud,  les  députés 
accordèrent  un  nouveau  terme  d'une  année ,  à  compter  du 
jour  de  Pâques  suivant;  en  se  réservant,  à  défaut  de  paye- 
ment dans  le  délai  6ié,  d'occuper  de  rechef  en  tout  ou  en 
partie  les  territoires  rétrocédés  a  la  Savoie 

En  même  temps  le  pays-romand  fut  remis  par  les  com- 
missaires allemands  aux  plénipotentiaires  savoisiens  et  vau- 
dois,  savoir  messires  Urbain  de  Chevron-Villette ,  Humbert 
Cerjatet  autres,  chargés  par  la  régente  de  prendre  possession 
du  pays1.  C'est  ainsi  qu'après  plus  de  vingt  mois  d'occupation 
allemande  le  pays-romand  rentra  sous  la  domination  du 
jeune  duc  Philibert  I«,  à  l'exception  des  districts,  villes  et 
châteaux  dont  l'abandon  définitif  avait  été  imposé  à  la  mai- 
son de  Savoie  par  le  congrès  de  Fribourg  ?. 

La  duchesse  Yolande,  régente  de  Savoie,  avait  à  peine 
vu  la  fin  des  troubles  et  des  calamités  sans  nombre  dont 
l'ambition  des  souverains  limitrophes  et  la  turbulence  des 

missaires  délégués  par  la  dièlc.  Il  manquait  736  gouldes  pour  com- 
pléter la  somme  eo  question ,  Berne  en  fit  l'avance  à  la  Savoie,  eu 
daie  du  14  mai,  sous  hypothèque  du  pays  de  Vaud.  (De  Rodt,  I.  c. . 
p.  49*,  où  on  lit,  par  erreur,  136  au  lieu  de  736.) 

1  Protocole  lalin,  B.,  1MU ,  aux  archives  de  Berne.  (De  Rodt, 
1.  c,  p.  494  ) 

•  Prise  de  possession  de  la  baronie  de  Vaud  par  D.  Urbanus  de 
Chivrone,  Abbas  Stamedii ,  etc.,  du  mois  de  mai  1478.  (/.  de 

Millier,  I.  c,  p.  183.) 

5  Cerlier,  Grandson,  Montaguy-le-Corboi ,  Orbe ,  Echallens  , 
Morat,  lllens  et  Everdes,  ainsi  que  les  quatre  mandements  d'Aigle, 
en  Choblais,  auxquels  on  doit  ajouter  la  ville  de  Fribourg  et  son 
ancien  territoire. 
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Suisses1  avaient  rempli  son  règne  de  plus  de  16  ans,  que 
courbée  sous  le  poids,  non  de  l'âge,  mais  des  soucis  et  des 
peines  de  tout  genre,  elle  mourut  au  château  de  Montcaprel, 
dans  le  Verceillés,  le  samedi  29  août  1478,  âgée 
d'environ  -45  ans2.  La  mort  prématurée  de  cette  prin- 
cesse ,  qui ,  aux  vertus  privées  de  mère  d'une  nombreuse 
famille \  joignait  un  grand  sens  et  une  énergie  virile4, 
replongea  la  Savoie  dans  l'anarchie  des  factions.  Le  jeune 
duc  Philibert,  âgé  de  14  ans,  retomba  sous  la  main  du  roi 
de  France,  Louis  XI,  et  ne  survécut  que  trois  ans  h  la  ré- 
gente, sa  mère 5. 

Cependant  la  possession  des  seigneuries  conquises  sur  la 
maison  de  Chàlons  et  le  comte  de  Romont  dans  le  pays- 
romand,  donna  lieu  a  de  longues  et  sérieuses  contestations 
entre  Berne  et  Fribourg  d'une  part ,  et  les  huit  cantons 
orientaux  de  l'autre.  Ceux-ci  prétendaient  avoir  une  part 
dans  la  souveraineté  et  les  revenus  de  ces  seigneuries,  dont 
Berne  et  Fribourg  avaient  joui  jusque  là  sans  partage  , 
tandis  que  ces  deux  villes  soutenaient  que  les  autres  can- 

1  c  Die  Ungestundigen  Eydgenossen.  »  (Ânshelm ,  Chron.  de 
Berne,  T.  I,  p.  159.) 

*  Anshelm,  1.  c. ,  p.  183.  Cibrario ,  Chronologia  dei  Pr.  di 
Savoia.  (Opusculi,  p.  362.) 

*  Le  duc  Amcdé  IX  lai  avait  laissé  en  mourant  oeuf  enfants  en 
bas  âge.  (Guichenon.) 

*  Commines ,  Liv.  V,  Ch.  11.  «Elle  était  très-saige.  >  Etant  au 
Plcssis-les-Tours ,  elle  disait  au  roi  Louis,  sou  frère  :  c  que  si  Dieu 
»  l'avait  faite  homme,  il  aurait  fallu  qu'il  baissât  pavillon  devant 
elle.  >  (Anshelm,  I.  c.,  p.  184.) 

9  11  mourut  de  la  gravelle,  à  Lyon,  le  22  avril  1*83.  (Cibrario, 
ibid.,  p.  363.) 
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tons  élaicnl  amplement  indemnisés  pour  les  secours  qu'ils 
leur  avaient  donnés  dans  les  fameuses  journées  de  Grand- 
son  et  de  Moral,  par  l'immense  butin  conquis  sur  le  duc  de 
lîourgogne  dont  ils  avaient  eu  leur  part,  ainsi  que  des  dé- 
pouilles des  villes  et  des  châteaux  du  pays  de  Vaud  et  des 
contributions  de  guerre  payées  par  la  Savoie  et  par  les  ci  lés 
de  Genève  et  de  Lausanne  *.  Après  trois  ans  de  débats 
qui,  plus  d'une  fois,  faillirent  dégénérer  en  rupture  ouverte 
entre  les  deux  partis ,  on  convint  de  remettre  la  décision 
du  différend  a  un  arbitrage*.  Les  arbitres  nommés  d'un 
commun  accord  a  la  conférence  de  Willisau  (8  octobre 
1483),  s'assemblèrent  a  Bèro-Mùn&ter  en  A rgovie,  et  pro- 
noncèrent, le  samedi  29  mai  1484,  que  les  places  conqui- 
ses dans  le  pays-romand  resteraient  à  perpétuité  aux  deux 
villes  de  Berne  et  de  Fribourg,  moyennant  une  somme 
de  vingt  mille  gouldes  qu'elles  paieraient  aux  huit  can  - 
tons s. 

1  Réclamation  adressée  à  Fribourg  par  les  petits  cantons,  ac- 
compagnée de  l'offre  de  céder  leur  part  pour  23,000  livres,  datée 
de  1481.  (Regist.  man.  de  Fribourg,  P  49.)  De  Rodt,  I.  c,  T.  Il, 
p.  589-590.) 

*  Protocole  des  conférences  tenues  à  ce  sujet  à  Willisau ,  le  3 
octobre  1483,  où  la  question  fut,  d'un  commun  accord,  soumise 
le  8  octobre  à  un  arbitrage.  (Registre  des  archives  de  Fribourg  , 
intitulé  Raths-Manual,  f°  77),  communiqué  par  M.  le  commissaire- 
général  Daguet.  Voir  Y  abbé  Girard ,  année  bistor.  (Fribourg, 
a»  1798,  p.  53  et  suiv.) 

*  Recès  de  Mùmter  (autrement  Béro-Mùntter),  daté  du  tamedi 
avant  Eœaudi.  {Ibidem.  Ànshetm,  Chr.  de  Berne,  T.  1 ,  p.  348- 
349.  Berchthold,  Hist.  de  Fribourg,  T.  Il,  p.  6-7),  est  dans 
l'erreur  en  disant  que  <  Berne  n'y  fut  pas  représentée.  »  Atuhelm, 
nomme  expressément  les  avoyers  Guillaume  de  Diessback ,  Ro- 
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Berne  s'élant  entendue  ensuiteavee  Fribourg,  garda  pour 
elle  seule  Cerlier  et  les  quatre  mandements  d'Aigle,  d'Oftw, 
deBex  et  des  OrmonU,  et  céda,  par  contre,  aux  Fribour- 
geois  les  seigneuries  tflllms  et  à'Everdes,  situées  dans  leur 
voisinage  *.  Les  autres  seigneuries  formèrent  les  trois  6at7- 
liages  médiats  de  Moral,  de  Grandson  et  d'Orbe  ou  (VEchal- 
lens,  gouvernés  en  commun  par  les  deux  villes  *. 

Dans  ces  entrefaites  le  comte  de  Romont,  le  prince 
d'Orange ,  le  sire  de  Château-Guyon  et  la  maison  de  La 
Baume  avaient  fait  auprès  des  Suisses  diverses  démarches 
pour  recouvrer  les  domaines  qui  leur  avaient  été  enlevés 
dans  le  pays-romand  pendant  la  guerre  de  Bourgogne.  Au 
moment  où  s'ouvrirent  les  conférences  tenues  à  Annecy 
pour  la  restitution  de  ce  pays  (avril  1477),  Jacques  de 

dolphe  d'Erlach,  et  le  chancelier  Th.  Frickard.  La  cession  for- 
melle des  huit  cantons  est  du  43  juin  suivant.  (  TiUier ,  1.  c, 
p.  351.) 

1  Berchthold,  I.  c.  Kuenlin,  Dict.  de  Fribourg ,  T.  I,  p.  179. 
La  cession  de  Berne  a  Fribourg  de  ces  deux  terres  est  du  9  juin 
448*.  {TiUier.  I.  c.)  Ceux-ci  s'engagèrent  à  payer  la  moitié  des 
20,000  gouldes  promis  aux  cantons.  Fribourg  avait  acquis  le  43 
novembre  4479,  la  seigneurie  de  Montagny-les-Monts,  qui  lui  fut 
Cédée  par  le  duc  Philibert,  pour  6,700  florins  du  Rhin,  en  déduc- 
tion de  la  somme  due  à  cette  ville  par  la  Savoie.  La  ratification  est 
du  42  décembre  suivant.  (Berchthold,  I.  c,  T.  1,  p.  404.) 

*  Cependant  la  cession  et  remise  définitive  de  Morat  et  des 
quatre  mandement*  d'Aigle,  aux  Bernois,  ainsi  que  celle  du  Bas- 
Valais  à  l'évéque  de  Sion,  n'eurent  lieu  de  la  part  de  la  Savoie,  que 
dans  Tannée  4  489.  Les  commissaires  nommés  pour  cela  par  le  duc 
Charles  Ier  furent  A  y  mon  de  Montfalcon  ,  prieur  de  Ripaille  ,  et 
Amcdéde  Gingimtsirede  Belmonl.  {Comptée  du  trésorier  Ferrero, 
pour  les  années  4  494-1492.  Extrait  aux  arch.  du  chat,  de  La  Sarra. 
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Savoie  «  assuré  de  la  prud'homie  cl  diligence  de  ses  Irès- 
»  chers  et  bien-aimés ,  les  seigneurs  Nicod ,  baron  de  La 

>  Sarra;  Jean,  sire  d'Estavayer,  son  écuyer;  Amédé  de  Gin- 
v  gins,  sire  de  Belmont;  Hunibert  Cerjat,  seigneur  de  Com- 

>  bremont,  et  Humbert  de  La  Molière,  seigneur  de  Font; 
»  leur  donna  charge ,  pouvoir  et  commission ,  de  traiter 
»  et  pacifier,  promettre  et  accorder  avec  messieurs  de  Berne 
»  et  de  Fribourg ,  pour  le  recouvrement  des  terres  et  sei- 
i  gneuries  à  lui  enlevées  *.  »  Mais  cette  démarche  parait 
être  restée  sans  résultat;  elle  ne  servit  qu'a  mettre  au 
grand  jour  l'attachement  que  la  noblesse  vaudoise  portait 
au  comte  de  Romont  \ 

Par  le  traité  d'Arras,  conclu  le  23  décembre  1482  entre 
l'archiduc  Maximilien  et  le  roi  de  France ,  Louis  XI  avait 
promis  son  concours  au  comte  de  Romont  ainsi  qu'aux  au- 
tres seigneurs  du  parli  bourguignon ,  pour  le  recouvrement 
des  domaines  qui  leur  avaient  été  enlevés  par  les  Suisses  *. 

1  Après  la  mort  du  duc  Charles,  le  comte  de  Romont  avait  con- 
tinué à  servir  avec  le  même  zèle  et  le  môme  dévouement  la  duchesse 
Marie  ,*  héritière  de  Bourgogne ,  et  l'archiduc  Maximilien  ,  époux 
de  cette  princesse  Jusqu'en  l'année  1*8*.  Ce  prince  lui  avait  donné 
le  commandement  de  l'armée  de  Flandre,  et  ce  fut  Jacques  de 
Savoie  qui,  par  sa  présence  d'esprit  et  son  courage,  décida  du  sort 
de  la  fameuse  journée  de  Gmnegate ,  (44  août  1479).  (Molinet, 
T.  II,  p.  214  et  paêrim.) 

*  Extrait  d'un  acte  de  l'année  1477,  dans  la  collection  des  titres 
de  la  maison  d'Estavayer.  (JWW.  de  Muli  nen  à  Berne.) 

*  Nos  historiens  ne  parlent  pas  de  cette  première  tentative  qui 
échoua ,  précisément  a  cause  de  la  manifestatiou  des  sentiments 
à  laquelle  elle  donna  lieu  de  la  part  des  seigneurs  du  pays-romand. 

4  Traité  d'Arras,  23  décembre  1*83.  c  Item         quand  le  dit 

»  comte  de  Romont  voudra  faire  diligence  pour  le  recouvrement 
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Se  confiant  dans  cette  promesse,  Jacques  de  Savoie,  secondé 
par  ses  frères,  Philippe,  comte  de  Bresse,  et  Janns,  comte 
de  Genevois,  fit  demander  aux  Bernois  et  Fri bourgeois  un 
sauf-conduit  pour  venir  lui-même  traiter  avec  les  Confé- 
dérés de  la  restitution  de  sa  baronie  de  Vaud  Mais  Berne 
refusa  péremptoirement  d'accorder  le  sauf-conduit,  se  fon- 
dant sur  Peiclusioo  prononcée  par  l'amiral  de  France  et  les 
autres  médiateurs  du  traité  de  Fribourg,  en  1476  \  Frustré 
une  seconde  fois  dans  son  espérance,  Jacques  de  Savoie, 
proscrit  de  son  apanage  par  la  jalouse  ambition  de  ses  voi- 
sins qui  convoitaient  la  possession  de  son  héritage  paternel5, 
termina  snr  la  terre  étrangère  une  carrière  remplie  de  glo- 
rieux faits  d'armes,  mais  en  même  temps  pleine  d'agitations 
et  de  mécomptes*. 

»  de  sa  comté  de  Romont  et  de  son  pays  de  Vaud ,  le  roi  en  ce  le 
t  favorisera.  »  Ibidem.  Article  touchant  le  prince  d'Orange,  la 
maison  de  Châlons  et  Guillaume  de  La  Baume,  seigneur  d'Illens. 
{Commines-Langlet,  T.  IV,  p.  i07.) 

1  Au  commencement  de  Tannée  1483,  ou  suivant  Val.  Anehelm, 
vers  les  «tes  de  Pâques,  a0  U82,  ancien  style. 

*  Val.  Anshelm,  Chron.  de  Berne,  T.  I,  p.  288.  De  Rodt,  I.  c, 
T.  Il,  p.  593. 

*  En  mourant ,  le  comte  de  Romont  laissa  Marie  de  Luxem- 
bourg, sa  femme,  enceinte  de  sa  fille  unique  Françoise  de  Savoie, 
qui,  après  son  mariage  avec  le  comte  Henri  de  Na$sau~Vianden  » 
renonça  par  acte  du  17  juillet  1512,  à  ses  prétentions  sur  Ro- 
mont et  la  baronie  de  Vaud ,  moyennant  trente  mille  florins,  que 
le  duc  de  Savoie,  Charles  III,  lui  paya.  {Ibidem.) 

*  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Romont  et  baron  de  Vaud,  mou- 
rut le 30  janvier  1-486,  dans  son  château  de  Ham,  en  Picardie,  où 
il  s'était  retiré  depuis  environ  une  année  ,  après  avoir  quitté  le 
service  de  l'archiduc  Maximilien,  à  la  suite  de  la  révolte  des  Gan- 
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La  maison  de  Châlons  n'eut  pas  plus  de  succès  dans  les 
diverses  tentatives  qu'elle  fit  vers  Tan  1484  pour  rentrer 
dans  ses  seigneuries  du  pays-romand.  Hugues  de  Châlons, 
sire  de  Châleau-Guyon ,  avait  fait  quelques  démarches  à 
Berne  et  à  Fribourg ,  pour  racheter  ses  terres  d'Orbe  et 
d'Echallens.  Ses  propositions  ayant  été  repoussées ,  il  prit 
le  parti  de  conclure  avec  ces  deux  villes  (a0 1 486)  un  traité 
de  combourgeoisie ,  renfermant  certaines  conventions  rela- 
tives à  la  libre  exportation  des  sels  de  Salins,  et  par  lequel 
les  Fribourgeois  s'engageaient  a  lui  fournir  des  soldats  pour 
la  protection  de  ses  terres  de  Bourgogne1.  Plus  tard, 
(a0  4496),  le  sire  de  Château-Guyon  se  rendit  à  Berne  et 
a  Fribourg  pour  renouveler  ou  confirmer  cette  combour- 
geoisie \ 

Vers  la  même  époque,  Jean  de  Châlons,  prince  d'Orange, 
neveu  du  sire  de  Château-Guyon ,  entra  en  négociations 
avec  Berne  au  sujet  du  recouvrement  de  la  seigneurie  de 
Cerlier  et  de  la  baronic  de  Grandson.  François  de  Gruyères, 
sire  d'Oron,  s'était  chargé  de  celte  négociation.  Les  Bernois 
paraissaient  aftsez  disposés  à  contenter  le  prince  moyennant 
une  somme  d'argent  et  pourvu  qu'en  cas  de  mort  sans  en- 
fants   ces  seigneuries  retournassent  sous  la  domination 

lois,  dans  laquelle  il  fut  enveloppé.  (Molinet,  T.  II ,  p.  415-444. 
Guichenon,  1.  c.,  T.  I,  p.  527.) 

Val.  An$helm,  Ckron.  de  Berne,  T.  I,  p.  407.  Iterchthold , 
Hitt.  de  Fribourg,  T.  Il,  p.  22.  Tillier,  I.  c,  T.  II,  p.  392. 
Hugues  de  Châlons  possédait  dans  le  Jura ,  les  seigneuries  de 
Jougne  et  de  Noxeroy ,  ainsi  qu'une  portion  dans  les  salines  de 
Salins. 

•  Girard,  tableaux  de  la  Suisse  (Carouge,  4802),  T.  I,  p.  161. 

*  Le  prince  d'Orange  était  alors  sans  enfants;  Clauda  de  CHd- 
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des  deui  villes.  Ils  demandaient  en  outre  que  Jean  de  Châ~ 
Ions  se  fît  recevoir  bourgeois  de  Berne  et  de  Fribourg 
Celui-ci  répondit  c  qu'il  ne  dédaignait  nullement  le  titre 
»  de  bourgeois  de  ces  villes;  mais  qu'il  lui  semblait  qu'il 
»  fot  assez  homme  de  bien  pour  être  leur  allié;  qu'il  est 
»  prince  et  vaut  bien  qu'on  lui  fasse  plus  de  prééminence 

>  qu'à  un  simple  ganyeur  (artisan);  attendu  qu'à  titre 
»  d'allié  il  les  servira  tant  et  de  si  bon  cœur  comme  s'il 
»  était  cent  mille  fois  leur  bourgeois  *.  »  Le  prince  avait 
intéressé  à  sa  cause  la  cour  de  France,  qui  avait  même 
dépéché  en  Suisse  un  agent  nommé  Geisberger,  pour  l'ap- 
puyer (a°  1495)  \  Mais  Jean  de  Chàlons,  prince  d'Orange, 
s'étant  remarié  la  même  année  avec  Philiberte  de  Luxem- 
bourg ,  qui  lui  donna  des  enfants ,  cette  circonstance  fît 
rompre  les  négociations,  dont  le  succès  était  d'ailleurs  com- 
promis par  la  répugnance  des  Fribourgeois.  Néanmoins  dès 
lors  il  resta  attaché  aux  deux  villes ,  comme  le  prouvent 
deux  lettres  de  l'année  1499 ,  dont  l'une  du  12  mars  est 
adressée  par  le  conseil  de  Fribourg  au  sire  d*Oron,et  l'autre 
au  maitre-d'hôtel  du  prince  \ 

Ions,  sa  fille  aînée  ne  naquit  qu'en  4499.  {Duvcrnoy,  note  dans 
l'édit.  in-8%  de  GolUU,  col.  1424.) 

1  Lettre  de  François,  sire  d'Oron,  aux  Fribourgeois,  sans  date, 
(1494  ou  1495).  (Girard,  tabl.  de  la  Suisse,  p.  159.)  • 

•  Ibidem  où  cette  curieuse  lettre  est  rapportée  textuellement  en 
langage  français  du  temps. 

'  Ibidem,  p.  160. 

*  Girard,  Tableaux,  p.  161.  c  Par  vos  lettres  fumes  de  rechef 

>  avertis  du  bon  vouloir  de  monsieur  le  prince  et  des  siens ,  du- 

>  quel  sommes  bien  joyeux ,  et  ne  doutons  point  que  trouverons 
»  les  faits  comme  sont  les  parolles  »,  etc.  (Lettre  de  Fribourg  à 
monsieur  le  baron  d'Oron,  du  12  mars  1499.) 
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Berne  el  Fribourg  comprenaient  trop  bien  l'avantage  qoe 
leur  procurait  la  possession  de  Morat,  clef  du  pays-romand  , 
de  Grandson  et  d'Orbe,  situés  a  rentrée  du  Jura,  et  même 
d'Echallens  placé  au  cœur  de  la  baronie  de  Vaud ,  pour  y 
renoncer  à  aucun  prix.  Dès  lors  ces  deux  villes  exercèrent 
sur  ce  pays  une  prépondérance  qui  balançait  l'autorité  pré- 
caire des  ducs  de  Savoie.  Elles  devinrent  les  arbitres  de 
toutes  les  dissensions  intérieures  suscitées  par  les  factions, 
non-seulement  à  Lausanne  et  a  Genève,  mais  aussi  à  la  cour  de 
Chambéry  et  à  celle  de  Turin.  Elles  intervinrent  dans  tous  les 
démêlés  de  la  Savoie  avec  les  Etats  voisins  La  bourgeoisie 
des  villes  el  le  peuple  des  campagnes  romandes  s'habitua 
insensiblement  à  la  domination  des  baillis  bernois  ou  fri- 
bourgeois,  qui  administraient  plusieurs  districts  du  pays  de 
Vaud,  concurremment  avec  le  gouverneur  el  les  châtelains 
nommés  parle  duc  de  Savoie1.  Les  alliances  entre  la  noblesse 
du  pays  et  les  familles  patriciennes  des  deux  villes  se  multi- 
plièrent, et  plusieurs  gentilshommes  vaudoisqui  avaient  des 
fiefs  dans  le  ressort  des  bailliages  communs  de  Grandson  et 
d'Echallens,  ou  qui  éprouvaient  le  besoin  d'une  protection 
plus  immédiate  que  celle  de  la  cour  de  Turin,  acquirent  la 

*  Voir  Val.  Anshelm,  1.  c,  T.  I  et  II,  pauim;  principalement 
pendant  la  minorité  des  ducs  de  Savoie  Philibert  I ,  Charles  Ier  el 
Charles  II  ;  ainsi  que  dans  la  guerre  de  Saloces ,  el  l'arrangement 
des  affaires  du  Valais. 

1  Les  baillis  bernois  ou  fribourgeois  restaient  en  charge  pen- 
dant six  ou  huit  ans,  tandis  que  les  gouverneurs  et  châtelains 
savoyards  changeaient  presque  toutes  les  années  ;  ce  qui  assurait 
aux  premiers  une  prépondérance  marquée  sur  les  derniers,  qui  ne 
faisaient  que  passer  dans  leur  emploi. 
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bourgeoisie  de  Berne  et  de  Fribourg  \  Tout  concourait  ainsi 
à  augmenter  la  prépondérance  de  ces  villes  dans  le  pays- 
romand,  et  a  préparer  les  diverses  classes  à  subir ,  sans  ré- 
sistance sérieuse,  une  nouvelle  conquête  de  tout  le  pays. 

1  Od  citera  entr'aulres  les  de  Viry  ,  seigneurs  de  Rolle  et  de 
Mont-le-Vieux  ;  les  de  Vergy,  seigneurs  deChainpvent  et  de  Mon- 
tricher;  les  de  La  Molière,  seigneurs  de  Font  ;  les  Cerjat,  seigneurs 
deCombremont,  et  plusieurs  autres. 


23 


XII. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  BOURGOGIE.  LES  PEAUX  DE 

MOUTONS. 

W6-Î498. 


On  a  vu  que  le  traité  de  Fribourg  avait  imposé  à  la  maison 
de  Savoie  l'obligation  d'indemniser  les  particuliers  Suisses 
qui  pouvaient  avoir  éprouvé  des  dommages  dans  leur  for- 
tune pendant  la  durée  de  la  guerre.  Celle  obligation,  stipu- 
lée d'une  manière  générale,  devint  entre  les  mains  des 
Confédérés  un  prétexte  pour  appuyer  de  tout  leur  pou- 
voir les  réclamations  injustes  et  vexaloires  non-seulement  de 
leurs  propres  ressortissants,  mais  aussi  de  divers  trafiquants 
étrangers.  L'intervention  officieuse  de  Berne  et  de  Fribourg 
pour  prévenir  ou  pour  réprimer  les  voies  de  fait  qui  accom- 
pagnaient ordinairement  ces  réclamations,  se  résuma  pres- 
que constamment  à  procurer  l'impunité  aux  fauteurs  de  ces 
actes  de  violence,  et  à  forcer  la  Savoie  à  leur  payer  des  in- 
demnités usuraircs  *,  que  cette  puissance  ne  pouvait  solder 

1  Comme  exemples  on  citera ,  cnlr'autres ,  l'affaire  des  frères 
Wolleben,  d'Uri,qui  (a°  \  492) ,  avaieot  priseï  dévalisé  en  Savoie, 
plusieurs  marchands  florentins  se  rendant  aux  foires  de  Lyon , 
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qu'en  contractant  envers  les  deux  villes  médiatrices  de  nou- 
velles délies  hypothécaires  sur  les  terres  de  la  baronnie  de 
Vaud4. 

Parmi  les  épisodes  de  ce  genre  dont  l'histoire  fait  men- 
tion ,  les  circonstances  relatives  à  la  capture  de  quelques 
chariots  de  peaux  de  moutons  confisqués  dans  les  terres  du 
comte  de  Romont,  au  préjudice  de  certains  marchands  al- 
lemands qui  se  rendaient  aux  foires  de  Lyon ,  méritent 
d'autant  plus  d'être  éclaircies ,  que  Philippe  de  Commines  et 
les  historiens  qui  ont  suivi  ses  mémoires  comme  une  auto- 
rité infaillible,  ont  soutenu  que  celle  capture  fut  la  cause 
principale  de  la  guerre  de  Bourgogne  *. 

Pendant  la  trêve  conclue  au  mois  de  novembre  1475 
entre  le  duc  Charles  de  Bourgogne  et  les  Suisses s,  Àmédé 
de  Gingins,  sire  de  Bel  mont,  capitaine-général  ou  haut 

Val.  Ânshelm,  T.  II,  p.  143);  celle  de  Bachmann,  de  Lucerne, 
qui  entra,  les  armes  à  la  main,  dans  le  pays  de  Vaud,  pour  pour- 
suivre certaines  réclamations  qu'il  élevait  contre  les  seigneurs  de 
Montchenu,  de  la  maison  de  Pontverre  ,  1  494- 1497.  (  Ibidem  , 
p.  222-249  )  Voir  Berchthold,  Hùtoire  de  Fribourg,  T.  H,  p.  16 
et  18. 

1  L'affaire  des  frères  Wolleben  coûta  à  la  Savoie  6200  florins 
du  Rhin  (12,400  fl.  de  Savoie),  empruntés  à  Baie ,  sous  le  cau- 
tionnement de  Berne,  Soleureet  Fribourg.  Bachmann  reçut,  à  litre 
d'indemnité,  2300  florins  du  Rhin  (4(>00  fl.  de  Savoie).  [Anshelm, 
T.  Il,  p.  iik  et  249.  Berchthold,  T.  Il,  p.  20.) 

1  Commines,  Liv.  Ve,  Ghap.  I.  Edit.  Dupont,  T.  Il,  p.  10.  CMt- 
vierde  La  Marche,  T.  Il,  p.  395.  Par  contre  J.  Molinet,  (I,  p.  198) 
assigne  à  cette  guerre  un  autre  motif  qui  remonte  à  l'année  1465 
et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  elle.  (Voir  Hist.  de  Franche- 
Comté,  par  M.  Clerc,  T.  11,  p.  535.) 

5  Voirci-devaut,  Cliap.  IIP. 
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commandant  du  Chablais  el  du  Pays  de  Gex,  séjournait  au 
château  de  Divonne  4 ,  appartenant  à  son  frère  atné ,  mes- 
sire  Jacques  de  Gingins,  conseiller  du  duc  de  Savoie  \  où 
il  attendait  l'issue  des  négociations  entamées  pour  la  paix. 
Leur  frère  Pierre,  sire  du  Châtelar,  capitaine  de  Chillou, 
avait  conduit  à  Divonne  sa  femme  Andrée  de  Valpergue  et 
les  six  enfants  en  bas  âge  qu'elle  lui  avait  donnés,  craignant 
pour  sa  famille  le  voisinage  des  Valaisans  qui  inquiétaient 
les  frontières  du  Chablais  Vaudois.  11  s'attendait ,  d'un  mo- 
ment à  l'autre,  à  être  rappelé  sous  les  armes  pour  la  défense 
de  ses  propres  foyers  *,  et  ses  prévisions  ne  tardèrent  pas 
à  se  réaliser,  les  hostilités  ayant  recommencé  dès  les  pre- 
miers jours  de  l'année  suivante. 

Dans  ces  entrefaites,  et  tandis  que  les  seigneurs  de 
Gingins  et  leurs  enfants  étaient  réunis  au  château  de  Di- 
vonne, dans  le  pays  de  Gex,  l'hôtelier  de  l'auberge  de 
l'Ange  a  Rolle,  Etienne  Bertrand,  surnommé  àfoënoz,  se 
présenta,  le  jour  des  Rois  {Epiphanie,  6  janvier  1476)  \ 

*  Divonne,  ancienne  baronnie,  aujourd'hui  village  avec  un  châ- 
teau moderne,  situé  aux  frontières  de  la  Suisse ,  dans  l'arrondis- 
sement et  canton  de  Gex,  département  de  l'Ain. 

*  Il  avait  été  conseiller,  chambellan  et  mattre-d' hôtel  du  duc 
Arnédé  IX,  et  son  ambassadeur  à  Rome  auprès. du  pape  Paul  II. 
{Bulle  du  15  avril  1465  aux  arch.  du  château  de  La  Sa  ira.) 

*  On  a  vu  que  le  château  du  Chdtelar  fut  bientôt  après  surpris 
et  brûlé  (le  9  avril  1170) ,  par  les  gens  de  F  ri  bourg  et  du  Gcssc- 
nay.  {Supra,  Ch.  P.) 

4  «  Dies  Epiphaniœ;  temporc  guo  guerra  contra  Allemanno* 
cœpla  fuit.  »  (Knquôtc  faite  par  ordre  du  duc  Philibert  1er  sur  la 
confiscation  de  certaines  marchandises  opérée  à  Rolle ,  datée  des 
16, 18  et  10  décembre  1478.  (  Vidimus  aux  archives  du  château 
de  La  Sarra.) 
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devant  le  sire  de  Bel  mon  I,  el  lui  dénonça  l'arrivée  dans  son 
hôtellerie  de  certains  marchands  allemands,  dont  les  allu- 
res lui  paraissaient  suspectes,  el  qui  menaient  avec  eux  des 
marchandises  renfermées  dans  une  futaille  (Bosselum),  dont 
le  poids  n'était  pas  en  rapport  avec  la  déclaration  faite  par 
ces  marchands.  Il  ajouta  qu'aidé  de  son  valet,  nommé  Jean 
Gressiney ,  il  avait  mis  leur  chariot  en  fourrière  et  retenu 
les  conducteurs,  conformément  aux  ordonnances  concernant 
les  marchands  étrangers  \ 

La  sévérité  avec  laquelle  ces  ordonnances  s'observaient 
à  l'égard  des  marchands  allemands  qui  traversaient  le  pays 
de  Vaud ,  était  pleinement  justifiée  par  le  métier  d'espions 
qu'ils  faisaient  en  servant  d'intermédiaires  à  la  correspon- 
dance clandestine  que  le  roi  de  France  entretenait  avec  les 
Suisses,  ennemis  de  la  maison  de  Savoie  *. 

Sur  la  déclaration  de  l'hôtelier  Etienne  Bertrand,  le  sire 
de  Bel  mon  l  monta  aussitôt  à  cheval ,  suivi  de  ses  écuyers , 
Guillaume  de  Fleyer,  de  Divonne,  et  Jean  Quiodi ,  de  Mon- 
treux ,  el  de  quelques  gens  d'armes.  Arrivé  a  Nyon ,  où  le 
bruit  de  l'arrestation  des  marchands  avait  excité  une  cer- 
taine fermentation,  causée  par  la  haine  qu'on  portait  aux 
Allemands,  le  capitaine-général  et  sa  suite  montèrent  dans 
la  barque  du  nommé  Naulerme  Vernier,  et  se  firent  con- 
duire a  Roi  le. 

Vérification  faite  des  marchandises  cachées  dans  les  fu- 

1  Voir  ci-devant,  Chap.  111%  ce  que  nous  avons  dit  louchaut  les 
foires  de  Genève  el  de  Lyon. 

»  Voir  les  Mém.  de  Commine»,  Liv.  V,  Chap.  I.  Edit.  Dupont, 
T.  II ,  p.  II".  «  Le  roi  (Louis  XI)  avait  mainte  espies  (espions)  et 
»  messagiers  par  pays,  la  plus  part  despéchés  de  ma  main.  > 


590 

tailles  saisies,  on  trouva  qu'elles  consistaient  en  graine  de 
coehenille,  (granis  cramesinis  [sic];  kermès),  et  en  peaui 
de  martre  (ziodinti)  *,  qui  évidemment  étaient  destinées 
aux  foires  de  Lyon.  Le  transit,  par  les  Etats  de  h  maison  de 
Savoie,  des  marchandises  portées  a  ces  foires,  au  préjudice 
de  celles  de  Genève ,  n'avait  été  accordé  aux  marchands  al- 
lemands ,  que  sous  diverses  restrictions  et  moyennant  l'ac- 
quit de  droits  plus  ou  moins  élevés  \  Cette  concession,  faite 
aux  Bernois  en  temps  de  paix ,  ne  pouvail  plus  être  invo- 
quée par  ceux-ci  depuis  que  la  guerre  était  déclarée  entre 
eux  et  la  Savoie.  Enfin  il  fut  constaté  que  les  marchands  ar- 
rêtés à  Rolle ,  et  qui  se  donnaient  pour  Suisses,  étaient  Al- 
lemands; savoir:  l'un  nommé  Henri  Koller  (Cols),  bour- 
geois de  Nuremberg,  et  l'autre,  appelé  Anselme  Schùder  (on 
Scùder),  originaire  de  SL-Gall  \  L'invasion  récente  du  pays 
romand  par  les  Bernois  et  les  Fribourgeois ,  et  les  actes  de 
déprédation  commis  par  eux  et  leurs  alliés  dans  ce  pays,  au- 
torisaient d'ailleurs  les  plus  rigoureuses  représailles  de  la  pari 
de  la  Savoie. 

Les  fausses  déclarations  et  la  fraude  de  ces  marchands 
ayant  été  ainsi  publiquement  reconnues,  le  sire  de  Belmout 

1  Savoir  369  livres  de  graine  de  cochenille  et  cinq  paquets 
(timbrios)  pesant  chacun  dix  livres  de  peaox  de  martre.  (Enquête 
de  4478,  Supra.)  La  cochenille  se  vend  aujourd'hui  42  fr.  le  kilogr. 

9  Convention  entre  le  duc  de  Savoie,  Amédé  IX,  et  les  Bernois, 
touchant  les  Allemands  fréquentant  les  foires  de  Lyon  ,  datée  du 
42  octobre  4467  ;  en  modification  de  la  défense  absolue  du  2  dé- 
cembre 4'i65.  {Tiilier,  I.  c,  T.  Il,  p.  455.) 

5  Voir  l'enquête  de  décembre  4478.  On  sait  que  les  villes  de  la 
ligue  de  Souabe  et  du  Rhin  firent  cause  commune  avec  les  Suisses 
dans  la  guerre  de  Bourgogne. 
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prononça ,  au  nom  du  duc  de  Savoie ,  la  confiscation  des 
marchandises  el  les  fit  transporter ,  par  eau,  au  château  de 
Beauregard,  situé  sur  la  rive  opposée  du  lac,  où  il  les  re- 
mit entre  les  mains  des  officiers  des  gabelles  du  prince 
Quant  aux  marchands  allemands,  arrêtés  sur  terre  de  Vaud, 
et  non  pas  dans  le  ressort  du  pays  de  Gex,  ou  il  comman- 
dait comme  capitaine-général,  le  sire  de  Bel  mont  les  fit 
conduire  sous  escorte  au  châtelain  de  Romont ,  Âimé  de 
Chàlillon,  lieutenant  demessire  Claude  de  Vergy,  gouver- 
neur de  Vaud  ,  auquel  il  avait  dépêché  depuis  Rolle  l'hôte- 
lier Etienne  Bertrand  pour  l'informer  de  ce  qui  s'était 
passé  \  A  Romont,  les  deux  marchands  furent  mis  en 
liberté,  le  sire  de  Chàlillon  ne  voulant  pas  risquer,  en  les 
retenant  prisonniers,  de  donner  aux  Fribourgeois  et  à  leurs 
alliés  un  nouveau  prétexte  pour  recommencer  les  hostilités 
contre  la  Savoie8. 

Cependant  Etienne  Bertrand,  le  principal  auteur  de  la 
capture  des  marchandises  de  ces  Allemands,  prétendait  avoir 
uoe  part  de  prise  dans  cette  confiscation  ,  et  comme 
il  insistait  vivement  sur  ce  point,  le  sire  de  Belmont  le 

renvoya  à  l'évêque  de  Genève,  Jean-Louis  de  Savoie,  qui 

« 

1  Ibidem.  Beauregard,  château  et  ancienne  seigneurie,  dans  la 
province  de  Chablais,  au  bord  du  lac  de  Genève ,  entre  Hermauce 
et  la  pointe  d'Ivoire.  Il  appartenait  alors  à  messire  Antoine  Cham- 
pion, présideul  du  sénat  de  Piémont. 

*  Voir  l'enquête  de  l'année  1478.  (Supra.) 

5  Les  négociations  ouvertes  à  Neuch&tel  duraient  encore,  el  l'on 
espérait  même  que  la  trêve  conclue  pour  3  mois  serait  prolongée 
jusqu'au  mois  d'avril.  (ZelUoeger ,  relat.  diplom.  avec  la  France  , 
T.  1,  p.  59-60.) 


Digitized  by  Google 


392 

lui  flt  don  d'un  bon  cheval  de  ses  écuries  comme  récompense 
de  sa  vigilance  *. 

En  intervenant  dans  cette  affaire  purement  fiscale,  le 
sire  de  Belmonl  n'avait  fait  que  s'acquitter  d'un  devoir  pres- 
crit sous  des  peines  très-graves  à  tous  les  fonctionnaires 
civils  et  militaires  de  l'Etat  *.  Rappelé  presqu'aussilô  t  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  par  la  rupture  de  l'armistice ,  il  se  ren- 
dit depuis  Beauregard  a  Chambéry,  où  se  rassemblait  un 
corps  de  troupes  Savoisiennes  destiné  à  se  porter  dans  le 
Bas- Valais  pour  en  chasser  les  Hauts- Valaisans  et  dégager 
les  passages  du  St.-Bernard  qu'ils  tenaient  fermés  depuis 
l'automne  précédent  *. 

Quant  au  seigneur  du  Chàtelar,  messire  Pierre  de  Gingins, 
il  n'avait  point  accompagné  le  capitaine-général ,  son  frère, 
à  Rolle,  parce  qu'il  se  trouvait  retenu  au  château  de  Divonne 
par  une  indisposition  passagère,  et  il  n'avait  pris  aucune 
part  quelconque  à  l'arrestation  des  marchands  allemands  \ 
Le  lendemain  de  l'événement  il  se  rendit  à  Gex,  où  il  se  mil 
à  la  léte  des  francs-archers  de  ce  bailliage,  et  s'en  fut,  avec  eux, 
rejoindre  le  corps  du  sire  de  Belmont  dans  le  Bas- Valais  *. 

1  On  a  vu  que  ce  prélat  était  revêtu  des  pouvoirs  de  gouverneur- 
général  de  Savoie  en-deçà  des  moûts  pour  la  régente,  mère  du  duc 
Philibert 

*  Voir  l'Edil  du  duc  Amédé  IX  du  2  décembre  1465,  rapporté 
ci-devant  au  Cbap.  M*. 

3  Voir  ci-devant,  Chap.  Ve.  Ces  troupes  couduites  par  le  sire  de 
Miolans  cl  le  seigneur  de  Belmonl  reprirent  Marligny  et  Conthey, 
daus  les  premiers  jours  de  février  1476. 

1  *  Petrus  dominas  Castellarii,  de  ejus  persona  aliquantQ 

>  maie  dispositus.  >  (Euquétc  de  l'année  1478,  Supra.) 

*  «  Amedeus  (de  Gingins)  D.  Bcllimonlis ,  algue  Petrus  ,  ejus 
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Toutes  les  circonstances  de  cet  épisode  de  la  guerre  de 
Bourgogne,  que  plusieurs  historiens  Suisses  ont  représenté 
à  tort  comme  une  espèce  de  guct-apens  \  ont  été  puisées 
dans  l'enquête  judiciaire  ordonnée  par  le  duc  Philibert  Ier 
et  son  conseil,  par  lettres  patentes  datées  du  château  de 
Montcalier,le  1er  décembre  1478,  sur  le  fait  de  la  capture 
des  marchandises  conflsquées  au  logis  de  l'Ange  a  RoJIe 
en  1476  \ 

f rater,  D.  CastellarU,  unacum  vassalis  patriœ,  eu  m  magno  armo- 
rum  apparatu  ÀUemanos  propulserunt.  »  (Titre  du  19  octobre 
1490,  aux  arch.  du  chat,  de  La  Sarra.) 

1  À.  L.  de  Watteville,  Hist.  Confeder.  Hel».,  première  édition, 
1754,  T.  II,  p.  40.  J.  de  Mûller ,  traduit  par  Monnard ,  T.  VII , 
p.  323.  De  Tillier,  Hist.  de  Berne,  T.  II,  p.  231.  Dubochet,  Hist. 
du  pays  de  Vaud,  p.  \  26  ;  /.  Olivier,  le  canton  de  Vaud,  T.  II,  p.  720. 

•  Ce  récit  est  extrait  textuellement  de  Xenquéte  faite  les  16 , 
18  et  19  décembre  1478 ,  par  ordre  du  duc  Philibert  lar,  sur 
la  capture  de  ces  marchandises.  Dix  témoins  furent  entendus 
par  Pierre  Girardi ,  commissaire  ducal ,  délégué  ad  hoc,  par  le 
sénat  de  Chambéry  le  12  décembre,  sur  une  ordonnance  du  duc, 
datée  de  Montcalier  du  l*r  décembre  1478.  Ces  témoins  furent  : 
t°  Pierre  Ugonin ,  religieux  du  couvent  de  Gex ,  qui  avait  célébré 
la  messe  au  château  de  Divonne  le  jour  de  la  fête  de  Y  Epiphanie  ; 
2°  Jean  Meynar,  de  St. -Jean  de  Gonville,  en  Bugey;  3°  Messire 
Guillaume  de  Joinville;  4°  Anselme  Sentier,  de  Zurich  ;  5°  Messire 
Jean  de  Noveselle,  de  Nernier,  en  Genevois  ;  6°  Etienne  Bertrandi, 
dit  Moenoz  ,  hôtelier  de  l'Ange  à  Rolle;  7°  Noble  Guillaume  de 
Fleyer;  et  8°  JeanQuiodi,  écuyers  d'Amédéde  Gingins,  interrogés 
à  Rolle  ;9«  Messire  Âmédé  de  Chdtillon ,  et  10°  enfin  Jacques 
Eynardi,  de  Nyon,  interrogés  à  Nyon.  Tous  ces  témoins  s'accor- 
deni  dans  leurs  dépositions.  (Original  aux  archives  de  la  chambre 
des  comptes,  à  Turin.  Copie  vidimée  aux  archives  du  château  de 
La  Sarra.) 
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Après  la  conclusion  delà  paix  de  Fribourg,  et  tandis  que 
la  question  de  la  restitution  du  pays  de  Yaud  était  encore 
pendante  entre  les  Confédérés  et  la  cour  de  Savoie1,  Erhard 
Schiiderberg  (Scudenberg)  bourgeois  et  marchand  de  Lu- 
cerne,  se  disant  fondé  de  pouvoirs  de  Henri  Koller,  de  Nu- 
remberg et  de  Anselme^Schûder,  de  St.-Gall,  se  présenta  ap- 
puyé des  recommandations  de  son  canton,  devant  le  conseil 
de  Savoie,  résidant  à  Cbambéry,  demandant  au  nom  de 
ses  clients  la  restitution  des  marchandises  confisquées  à 
Rolle  à  leur  préjudice,  ou  une  indemnité  pécuniaire'.  Il 
obtint,  par  des  moyens  que  la  charte  où  nous  puisons  ces 
renseignements  qualifie  de  déshoonéles,  un  arrêt  contre 
messire  Amédé  de  Gingins,  et  contre  la  veuve  et  les  en- 
fants mineurs  de  son  frère,  Pierre,  sire  du  Châtelar,  dont 
nous  avons  raconté  la  mort  tragique  \ 

En  faisant  envelopper  les  héritiers  du  seigneur  du  Châ- 
telar dans  cette  sentence  subreplice ,  l'agent  lu  ce  mois  des 
marchands  d'Allemagne  avait  un  but  dont  les  conseillers 
ducaux  ne  soupçonnaient  probablement  pas  l'iniquité.  Cet 
agent  rusé  savait  qu'il  n'aurait  aucune  prise  sur  les 

1  c  Sedato  bello  et  inita  pace,  longe  post,  »  etc.  (Titre  du  19 
octobre  1400.  Ibidem.)  Ceci  se  rapporte  au  commencement  de 
Tannée  1478 ,  avant  la  mort  de  la  duchesse  Yolande ,  décédée  le 
29  août  de  la  même  année. 

*  c  Supervenit  quidam  Allemannus,  qui  prosecutus  est  restitu- 
tionem  certarum  mercanliarum,  forte  valons  200  scutorum,  quœ 
tempore  guerre  per  jam  diclos  Petrum  et  Amedeum  de  Gingino  et 
ejus  commilitones  captœ  fuerunt.  *  (V.  supra.) 

3  €  Et  tandem  litteras  prœcisas  contra  dictum  Amedeum  et 
filiot  et  heredes  pupillos  dicti  quondam  Pétri  obtinuerunt,  satis 
tamen  inciviliter,  eum  honore  loquendo.  »  (F.  supra.) 
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propriétés  du  sire  de  Belmont,  qui  étaient  toutes  situées 
dans  le  Genevois,  el  par  conséquent  hors  de  ses  atteintes  *; 
tandis  que  celles  de  Pierre  se  trouvaient,  au  contraire,  dans 
le  voisinage  des  districts  conquis  par  les  Suisses  pendant  la 
dernière  guerre.  Effectivement,  soutenu  par  les  Bernois, 
maîtres  du  pays  d'Aigle,  Erhard  Schûderberg  fit  saisir  le 
château  et  la  baronnie  du  Cbâtelar,  dont  il  prit  possession 
(4478)  en  se  faisant  reconnaître  comme  seigneur  ou  enga- 
giste,  par  le  petit  nombre  de  vassaux  et  de  tenanciers  que 
la  terreur  des  Allemands  n'avait  pas  chassés  de  leurs 
foyers  *. 

Cependant  messire  Amédé  de  Gingins,  tant  en  son  pro- 
pre nom  que  comme  tuteur  des  six  enfants  mineurs 5  de 
Pierre,  sire  du  Châtelar,  son  frère,  et  d'Andrée  de  Valper- 
gue,  sa  veuve,  protesta  énergiquement  auprès  de  la  régente 
de  Savoie,  Yolande  de  France,  qui  vivait  encore ,  contre  la 
sentence  prononcée  par  le  sénat  de  Cbambéry ,  et  la  saisie 
violente  de  la  seigneurie  du  Châtelar  *.  Il  exposa  toutes  les 

1  Messire  Amédé  de  Gingins  avait  reçu  en  partage,  dans  l'héri- 
tage paternel,  la  seigneurie  de  Belmont  on  Beaumont ,  en  Semiise, 
située  au  revers  occidental  du  mont  Salève.  Il  possédait  en  outre 
dans  le  même  comté,  du  chef  de  sa  femme,  Anne  de  Greilly ,  la 
terre  de  Ville-la-grand,  près  d'Annemasse. 

'  Reconnaissance  prêtée  à  Êrhard  Schûderberg ,  de  Lucerne  , 
et  consorts,  par  les  hommes  de  la  baronnie  du  Châtelar  et  de  Mon- 
Ircux,  en  U78.  (Archives  du  Châtelar.) 

*  Pierre  de  Gingins  avait  laissé  quatre  fils  :  François,  Jacques , 
Amédé  el  Claude,  et  deux  filles,  Andriette  et  Louise. 

*  Cujus  tamen  rei  plurimum  admiratus  Amedeus  ,  ad  illustris- 
simam  Dominant  Yolantam  suas  querimonias  delulit.  »  (Titre  du 
19  octobre  U90,  ubi  supra.) 
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raisons  pour  lesquelles  ni  lui  ni  les  héritiers  de  son  frère  ne 
pouvaient  être  rendus  responsables  du  séquestre  des  mar- 
chandises en  question,  qui  avaient  été  confisquées  en  verlu 
des  lois  prohibitives  en  vigueur 

La  Régente  fit  droit  aux  justes  réclamations  du  seigneur 
de  Belmont,  mais  il  devenait  difficile  de  faire  lâcher  prise 
aux  marchands  allemands,  qui  s'étaient  mis  en  possession 
du  Châtelar;  d'autant  plus  que,  sur  ces  entrefaites,  la  du- 
chesse Yolande  mourut  (le  29  août  1478),  et  qu'après  sa 
mort,  l'influence  du  roi  Louis  XI,  grand  ami  des  Suisses, 
prévalut  de  nouveau  a  la  cour  de  Savoie ,  pendant  la  mino- 
rité du  jeune  duc  Philibert  Ier,  qui  n'était  âgé  que  de  12  ans* 
et  que  son  gouverneur,  Grolée-l'Huys,  seigneur  d'Illins,  te- 
nait en  garde  au  château  de  la  Côte-St.- André  en  Dau- 
phiné*.  Comme  la  principale  difficulté  venait  de  ce  que  les 
marchands  s'obstinaient  à  envelopper  le  défunt  chevalier, 
Pierre  de  Gingins,  sire  du  Châtelar,  dans  le  fait  de  l'enlè- 
vement des  marchandises,  en  donnant  ace  fait  une  couleur 
qui  put  légitimer  la  saisie  des  biens  de  ce  seigneur,  Andrée 
de  Valpergue,  sa  veuve,  et  ses  enfants,  présentèrent  une 
requête  au  conseil  de  régence  du  duc  Philibert,  tendant  a  ce 
qu'ils  fussent  réintégrés  dans  la  possession  du  Châtelar,  et 
libérés  des  poursuites  des  marchands  allemands,  attendu  que 
leur  «  époux  et  père  défunt  était  notoirement  étranger  à  la 
»  capture  des  marchandises  confisquées  par  les  officiers  de 
»  Son  Altesse  \  » 

1  «  Amedcus  urgentes  causas  quart  ad  restitutionem  die- 

tarum  mercium  nec  ad  atiquod  interesse  adduxit.  >  (Ibidem.) 

3  Guichenon,  Hist.  Sav.,  T.  I,  p.  571 . 

5  Supplique  d'Andrée  de  Valpergue,  veuve  de  mess  ire  Pierre  de 
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Ensuite  de  cette  requête,  le  duc  Philibert  Ier.  ordonna 
au  sénat  de  Chambéry,  par  lettres  patentes  datées  de  Mont- 
calier,  du  1er  décembre  1478,  de  faire  une  enquête  judi- 
ciaire sur  cette  confiscation.  Le  12  décembre  suivant,  le  sé- 
nat délégua,  a  cet  effet,  maître  Pierre  Girardi,  secrétaire 
ducal,  pour  procéder  à  cette  enquête  avant  la  ûn  du  mois1. 
Le  secrétaire  Girardi  se  transporta  d'abord  au  faubourg  de 
St.-Gervais,  à  Genève,  le  16  décembre,  puis  il  se  rendit,  le 
18,  a  Rolle,  où  l'arrestation  des  marchands  avait  eu  lieu, 
et  enfin  à  Nyon,  où  il  compléta  son  enquête  le  19  décem- 
bre, après  avoir  successivement  entendu  la  déposition  de 
dix  témoins1. Cette  enquête  fit  voir:  1°  que  l'arrestation  des 
marchands  allemands  avait  été  faite  par  Etienne  Bertrand, 
hôtelier  de  l'Ange,  à  Rolle,  de  la  manière  dont  nous  l'avons 
raconté  plus  haut;  2°  que  Messire  Amédé  deGingins,  capi- 
taine-général en-deçà  des  monts,  n'était  intervenu  qu'après 
l'arrestation  des  marchands,  et  qu'il  avait  ordonné  le  sé- 
questre des  marchandises  entrées  en  fraude  et  destinées 
aux  foires  de  Lyon ,  en  vertu  des  lois  en  vigueur,  et  comme 
officier  du  prince.  3°  Que  son  frère,  messire  Pierre, 
seigneur  du  Châlelar,  était  resté  totalement  étranger  soit 
à  l'arrestation  des  marchands,  soit  au  séquestre  des  mar- 
chandises. 

Malgré  ces  (émoignages  officiels  de  la  légalité  de  la 
confiscation  des  marchandises  en  question  et  de  la  complète 

Gingins,  sire  du  Cbatelaret  de  Montreux,  en  date  de  1478.  (Aux 
arch.  du  château  de  La  Sarra.) 

1  Voir  l'enquête  du  mois  de  décembre  1478.  (ubi  supra.) 

*  Nous  avons  déjà  donné  les  noms  de  ces  dix  témoins,  (vide 
supra.) 
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innocence  du  sire  du  Chàtelar ,  les  marchands  ne  se  tinrent 
pas  pour  battus,  ei  poursuivirent  ses  héritiers  et  le  sire  de 
Bctmont,  soit  auprès  des  Confédérés  qui  les  maintinrent 
dans  la  saisie  du  Chàtelar  *,  soit  auprès  du  conseil  ducal  où 
le  parti  qui  y  dominait  alors  les  accueillit  avec  plus  de  fa- 
veur qu'ils  ne  le  méritaient.  Le  revirement  politique  qui 
avait  eu  lieu  depuis  la  mort  de  la  régente  Yolande,  avait  eu 
pour  effet  principal  de  jeter  la  défaveur  sur  tous  les  actes  de 
son  gouvernement  et  sur  les  personnes  qui  avaient  joui  de 
sa  confiance  \  Il  convenait  d'ailleurs  à  la  cour  de  Savoie  de 
laisser  a  cette  réclamation  son  caractère  privé,  pour  qu'elle 
ne  devint  pas  une  difficulté  d'Etat  à  Etat.  Ainsi,  tandis 
que  d'une  part  le  sire  de  Belmonl  se  voyait  exposé  , 
par  la  politique  timide  de  sa  cour ,  à  subir  une  grave  in- 
justice, de  l'autre  les  marchands  avaient  le  pressentiment 
que  les  résultats  de  l'enquête  les  obligeraient  tôt  ou  tard  a 
donner  main-levée  de  la  saisie  opérée  sur  la  baron  nie  du 
Chàtelar.  En  conséquence,  ils  consentirent  à  entrer  en 
accommodement ,  et,  d'un  autre  côté,  le  sire  de  Bel  mont  se 
décida  h  faire  un  sacrifice  pour  retirer  le  patrimoine  de  ses 
neveux  des  mains  de  ces  usuriers. 

Une  transaction  fut  conclue  à  Vigon,  en  Piémont,  le  5 
mai  1479,  entre  Amédé  de  Gingins-Belnront,  au  nom  de 

1  <  Post  multat  ordinationei  appunctamenta ,  fartas 

parte  Dominorum  magna  Ligœ  Allamannie.  »  (Voir  l'acle  du  12 
janvier  ikSl,  infra.) 

*  Philippe  de  Savoie,  comte  de  Bresse,  et  le  comte  de  La  Cham- 
bre, se  disputaient  alors  le  pouvoir  à  Turin,  dont  le  premier  s'était 
emparé  à  la  Au  de  Tannée  4480.  (Guichenon ,  Uittoire  de  Savoie , 
T.I,p.  571.) 
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ses  trois  neveux,  d'une  part,  et  entre  Henri  Koller  de  Nurem- 
berg et  ErhardScbiiderberg  (Heraldum  Scuchenberch),  de  Lu- 
cerne  d'autre  part,  ce  dernier  comme  représentant  d'Anselme 
Schuder  de  St.-Gall ,  par  laquelle  ceux-ci  renoncèrent  h 
toute  réclamation  ultérieure  pour  les  marchandises  qui 
leur  avaient  été  enlevées  a  Rolle  pendant  la  guerre,  moyen- 
nant une  indemnité  de  1,400  florins  du  Rhin  (2,9 16  florins 
de  Savoie)  payables  dans  Tannée  à  Genève ,  pour  sûreté 
de  laquelle  somme  la  seigneurie  du  Châtelar  demeurait 
hypothéquée  aux  dits  marchands,  jusqu'au  payement  inté- 
gral. Dans  le  cas  de  non  payement  de  la  somme  susdite  à 
la  Pentecôte  1480,  un  second  délai  d'une  année  était  ac- 
cordé moyennant  l'intérêt  exorbitant  de  25  deuiers  gros 
de  Savoie ,  par  florin  du  Rhin  de  capital ,  c'est-à-dire  en 
doublant  la  somme  primitive  de  l'indemnité.  Si  au  bout  de  ce 
terme  fatal,  la  dette  pour  laquelle  la  baronnie  du  Châtelar  se 
trouvait  engagée  n'était  pas  intégralement  acquittée ,  celle 
baronnie  avec  toutes  ses  dépendances  et  ses  revenus  devait 
être  adjugée  de  plein  droit  aux  susdits  marchands.  Il  fut  en 
outre  stipulé  que  toute  difficulté  qui  pourrait  s'élever  ulté- 
rieurement entre  les  contractants,  serait  soumise  au  juge- 
ment du  conseil  ducal,  résidant  à  Cbambéry. 

Cet  accommodement  fut  faiten  présence  de  messire  Louis 
Provana,  seigneur  de  Leiny;  Jacques  Novelli,  de  Montca- 
lier ,  docteur  en  droit  ;  Cosme  de  Novo,  de  Pignerol  ;  Jacob 

1  II  avait  été  prouvé  dans  l'enquête  que  la  valeur  totale  des 
marchaodises  enlevées  s'élevait  à  deux  cent  florins  du  Rhin,  au  plus. 
(Voir  les  titres  de  1478  et  1490,  supra.)  Le  florin  du  Rhin  est 
évalué  dans  l'acte  de  1479  à  25  deniers  gros ,  et  le  florin  de  Savoie, 
petit  poids,  en  valait  12. 
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de  Cresco ,  d'Evian  ;  Bartholomé  de  Lapparie,  de  Rivoli  ;  et 
Philibert  Rubin ,  de  Genève ,  et  stipulé  par  Egrége  Fran- 
çois Trucket,  de  Pignerol ,  nolairc  impérial  en  cour  ducale  de 
Savoie  *. 

Le  Seigneur  de  Bel  mon  t  fil  de  vains  efforts  pour  réunir  la 
somme  d'argent  stipulée  dans  celte  dure  transaction  ;  lui- 
même  aussi  bien  que  ses  neveux  avait  été  ruiné  par  la 
guerre  de  Bourgogne,  et  la  plupart  des  gentilshommes  de 
leur  parenté,  soit  dans  le  pays  de  Vaud ,  soit  en  Savoie,  se 
trouvaient  dans  la  même  pénurie.  La  première  année  se  passa 
sans  qu'il  pût  se  libérer  envers  les  marchands  d'Allemagne, 
et  le  terme  fatal  de  la  seconde  année  n'était  pas  encore  écoulé 
quand  Henri  Koller  trouva  le  moyen  de  se  mettre  a  la  suite 
d'une  ambassade  que  les  Confédérés  envoyèrent  au  duc 
Philibert  Ier  a  Ghambéry,  vers  la  fin  de  Tan  14801,  et  qui 
avait  a  sa  téte  noble  George  de  Stein ,  de  Berne  \ 

Ce  marchand  de  Nuremberg,  qui  avait  un  comptoir  à  Ge- 
nève, se  présenta  quelques  jours  avant  la  fétc  de  Noël  *  (20 
décembre  1480),  devant  le  conseil  ducal,  et  s'y  comporta 
avec  une  arrogance  proportionnée  à  la  protection  que  lui 
accordaient  les  envoyés  Suisses.  Il  exigeait  le  payement  im- 
médiat de  l'indemnité  de  4,400  florins  du  Rhin ,  que  messire 
Amédé  de  Gingins  s'était  engagé  à  lui  payer,  et  en  outre 

1  Titre  de  la  chambre  des  comptes  de  Turin  et  vidimus  au\ 
archives  du  château  de  La  Sarra. 

*  L'objet  de  cette  ambassade  était  d'accommoder  uu  différend  sur- 
venu entre  l'évéque  de  Lausanne ,  Benoit  de  Moolferrand  ,  et  la 
cour  de  Savoie. 

5  NobilU  Qeorgiw  de  Petra.  (Voiries  documents  du  12  janvier 
1481  et  du  19  octobre  1490.) 

*  Ante  nativilatit  fesiam  proxime  lapsam.  (Ibidem  ) 
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les  intérêts  dn  capital,  ou  l'expropriation  définitive,  à  son 
profil ,  de  la  seigneurie  du  Châtelar  avec  toutes  ses  appar- 
tenances. Il  alla  même  jusqu'à  menacer  le  duc  et  son  con- 
seil1, en  disant  hautement,  «  que  dans  le  cas  où  il  ne  serait 
»  pas  fait  droit  sur-le-champ  à  sa  demande,  les  Confédérés 
•  prendraient  fait  et  cause  pour  lui  et  entreraient  en  armes 
»  dans  le  pays  de  Vaud,  pour  le  mettre,  lui  et  ses  associés, 
»  en  possession  de  cette  baronnie,  sans  préjudice  des  pour- 
»  suites  qu'ils  pourraient  exercer,  le  cas  échéant,  contre 
»  le  sire  de  Belmont  \  » 

Intimidés  par  ces  menacesauxquelles  la  présence  des  dépu- 
tés Suisses  semblait  donner  du  poids*,  et  dans  le  but  de  pré- 
venir de  nouveaux  scandales  et  de  plus  grands  dommages4, 
les  conseillers  du  jeune  duc  sommèrent  le  sire  de  Belmont  de 
se  rendre  a  Chambéry  pour  terminer  cette  fâcheuse  affaire  le 
pluspromplement  possible.  Mais  ce  dernier  n'ayaut  pas  en- 
core pu  parvenir  à  se  procurer  l'argent  nécessaire,  quelque 
peine  qu'il  se  donnât  pour  cela ,  ne  se  pressa  pas  d'arriver 8. 

D'un  autre  côté,  le  conseil  ducal  impatient  de  mettre  fin 

*  Âb  ambaxiatoribus  Ligarum  associaiu» ,  Chamberiacum 

venit,  longe  majorée  prioribus  petitiones  porrexit.  (Titre  du 

i  9  octobre  1 490.  Supra.) 

*  Cominationibue  acerbis  ;  dicene  quod  nisi  prope  diem  in- 
tègre usque  ad  unum  obolum  saiisfieret  Âllemanni  Ligarum  pa- 
triam  Vaudi  invaderent.  (Titres  en  date  du  42  janvier  1481  et  19 
octobre  1400.  Supra.) 

5  Quod  iidem  Domini  magnœ  Ligœ ,  tamquam  suum  ad  hoc 
casum  proprium  facere  oslcndentcs,  ad  arma prorumperent,  hujus- 
modique  dictum  Coitrum  violenter  acciperent.  (Ibidem.) 

4  Ut  scanda  la  damnaque  inextimabilia  nedum  imminere  vide- 
bantur.  (Ibidem.) 

*  Tantœ  carentis  pecuniœ,  venire  neglexerit.  (Ibidem.) 
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aux  menaces  el  à  l'obsession  des  réclamants,  rendit,  en 
l'absence  de  messire  Amédé  de  Gingins,  un  décret  portant 
que  si  dans  le  terme  d'un  mois,  expirant  au  24  janvier  sui- 
vant (1481),  il  n'avait  pas  satisfait  les  marchands  en  leur 
payant  le  capital  de  1400  florins  du  Rhin,  stipulé  dans  la 
convention  de  l'année  1479,  et  en  outre  1600  florins  de 
Savoie,  somme  à  laquelle  les  députés  Suisses  avaient  évalué 
eux-mêmes  les  intérêts,  frais  et  dépends  à  ajouter  au  prin- 
cipal 1 ,  le  dit  Henri  Koller  et  ses  consorts  demeureraient, 
de  plein  droit,  en  possession  définitive  du  château  et  man- 
dement du  Gbâtelar ,  sous  la  garantie  du  duc  de  Savoie  qui 
promettait  de  les  maintenir  dans  cette  possession  \ 

Dans  l'intervalle,  le  sire  de  Bel  mont  avait  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  trouver  les  sommes  exigées  par  les 
marchands;  mais  il  n'avait  pu  ramasser  que  900  florins  en- 
viron. Néanmoins  il  se  rendit  à  Chambéry,  avant  l'expiration 
du  délai  fatal,  pour  prévenir  s'il  en  était  encore  temps, 
la  spoliation  '  du  patrimoine  de  ses  neveux.  Il  représenta 
énergiqueroent  au  conseil  de  régence  8  «  que  l'honneur  et 
»  la  sécurité  de  la  couronne  ducale  demandaient  qu'on  ne 

4  •  De  communi  ipsorum  ambaxiatorum  consentit  taxalorum.» 
(Ibidem.) 

*  Tous  ces  détails  sont  puisés  dans  l'acte  de  cession  de  la  ba- 
ronniedaChàtelarfait  par  Amédé  de  Gingins,  comme  tuteur  de  ses* 
neveux,  an  duc  Philibert  Ier,  en  date  du  12  janvier  4481.  (Arch. 
du  châleau  de  La  Sa  ira.) 

*  Depuis  la  mort  de  la  régente,  Yolande  de  France,  le  gouverne- 
ment de  la  Savoie  et  du  Piémont  avait  été  donné  par  Louis  XI 
au  comte  de  La  Chambre  et  au  maréchal  de  Miolans,  pendant  la 
minorité  du  duc  Philibert \«.(G«ichenon,  Histoire  de  Savoie  t  T.  I, 
p.  570.) 
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»  laissât  pas  en  des  mains  étrangères  une  place  aussi  im- 
»  portante  que  le  château  du  Chàtelar  qui,  étant  situé 
>  aux  frontières  des  Etats  de  Son  Altesse,  garantissait  l'in- 
»  tégrité  du  territoire  et  protégeait  les  habitants  de  la  pa- 
»  trie  de  Vaud  contre  les  entreprises  de  voisins  qui,  tout 
»  récemment,  s'étaient  montrés  les  ennemis  les  plus  achar* 
»  nés  de  la  maison  de  Savoie,  et  auxquels  on  ne  pourrait 
»  reprendre  ce  château  qu'avec  les  plus  grandes  difficultés, 
»  en  cas  de  nouvelles  hostilités  de  leur  part 

Il  offrit  de  céder  au  duc  Philibert  la  seigneurie  du 
Chàtelar,  et  supplia  ce  prince ,  aussi  bien  dans  l'intérêt 
public  '  que  dans  celui  de  sa  propre  famille,  de  se  rendre 
lui-même  acquéreur  de  cette  seigneurie,  si  indispensable  a 
la  sécurité  de  l'Etat  et  si  importante  pour  repousser  toute 
agression  hostile  \  en  complétant  la  somme  qui  lui  man- 
quait pour  satisfaire  aux  exigences  usuraires  des  mar- 
chands allemands,  à  la  merci  desquels  il  se  trouvait  livré 
par  une  suite  de  circonstances  purement  politiques. 

La  régence  de  Savoie,  appréciant  la  sagesse  de  ces  repré- 
sentations, prit  la  détermination  de  désintéresser  les  mar- 
chands allemands,  en  ordonnant  au  trésorier  Richardon 
de  leur  payer  une  somme  ronde  de  cinq  mille  florins  de 
Savoie,  moyennant  quoi  ils  se  désistèrent  de  toute  récla- 
mation contre  la  maison  de  Gingins  \ 

*  A  quitus  usque  in  hodiemum  asperrime  tractalus  fuerat, 
etc.  (Titre  du  4Î  janvier  4481.  Supra.) 

*  Ut  dictum  Cas  t mm  pro  communi  omnium  uiiUtaie  acciperet. 
(Titre  du  42  janvier  4484.) 

ditumii  maxime  propiHum.  (Ibidem.) 

*  Il  ne  leur  était  dût  en  principal  que  1400  florin  du  Hhi*  ou 


En  même  temps  le  sire  de  Belmont ,  en  son  nom  et  an 
nom  de  ses  papilles,  François,  Jacques,  Amédé,  Claude , 
Aodrietteet  Louise,  enfants  mineurs  de  messire  Pierre  de 
Giogins,  son  frère,  6t  une  vente  et  cession  définitive,  en  fa- 
veur du  duc  Philibert  Ier,  du  château  et  mandement  du  Chà- 
telar,  avec  tous  les  droits,  prééminences  et  revenus  de  cette 
haronnie  pour  le  prix  de  trois  mille  et  trois  cents  florins  de  Sa- 
voie, au  cours  de  douze  deniers  gros  le  florin  petit  poids. 
Cette  vente  fut  stipulée  sans  [aucune  réserve1  à  Chambéry 
le  \%  de  janvier  4481,  indictian  44e  par  Georges  Favery  de 
Genève,  notaire  et  secrétaire  ducal ,  en  présence  de  mesu- 
res Pierre  de  Saint-Michel ,  chancelier  de  Savoie;  Urbain  de 
Chwron,  abbé  de  Tamié;  Gabriel  de  Seyssel,  baron  d*Aix; 
Philibert  de  Grolée ,  seigneur  d'Jllins ,  gouverneur  du  jeune 
duc  et  Pierre  de  Bonnivard ,  chevalier ,  seigneur  de  Barja, 
président  de  la  chambre  des  comptes  \ 

L'objet  principal  de  la  cession  du  Chàtelar  au  duc  Phili- 
bert ayant  été  de  retirer  cette  seigneurie  des  mains  des 

2916  florins  de  Savoie,  petit  poids  ;  le  reste,  soit  2084  florins,  for- 
mait ainsi  les  intérêts  usuraires  du  capital  primitif,  pendant  moins 
de  deux  ans.  Le  sire  de  Belmont  livra  de  ses  propres  deniers  900 
florins  de  Savoie  sur  les  5000  payés  aux  marchands  par  le  trésor 
ducal. 

*  Comme  l'acte  de  rétrocession  de  la  terre  du  ChÂlelar  du  19 
octobre  1490  parle  d'une  clause  de  réachat ,  il  faut  que  cette  fa- 
culté ail  été  stipulée  dans  un  acte  séparé  que  nous  n'avons  pas. 

1  Original  aux  archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Turin , 
vidimut  daté  de  Tu  rin,  du  5  juin  1786,  signé  et  scellé  par  F.  Ma- 
rin ,  archiviste  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  attesté  et  scellé  le 
4 1  juillet  4786,  par  M.  le  duc  de  Choiseul,  ambassadeur  de  S.  M.  T. 
Chrétienne  à  Turin,  et  conlre-signé  Lalande.  (Aux  archives  du 
château  de  La  Sarra  ) 
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marchands  allemands,  auxquels  elle  se  trouvait  malheu- 
reusement engagée,  et  d'ôteraux  députés  des  Hautes-Ligues 
Suisses  tout  prétexte  de  s'ingérer  dans  la  question,  on 
n'avait  guère  considéré  dans  cette  vente  précipitée  la  va- 
leur réelle  de  la  terre  du  Châtelar.  Aussi  le  conseil  de  ré- 
gence «  ne  voulant  pas  que  messire  Amédé  de  Gingins  et 
»  ses  pupilles,  pussent  se  dire  doublement  lésés  par  h 
»  vente  de  cette  terre  \  ordonna  au  trésorier-général  R>- 
chardon  d'en  faire  faire  une  nouvelle  estimation,  et  s'il 
y  avait  lieu ,  de  tenir  compte  au  seigneur  de  Belmont  de 
la  plus-value.  Dans  l'état  de  ruine  et  d'abandon  où  le  châ- 
teau du  Châtelar  était  resté  depuis  la  guerre  *,  sa  valeur  ne 
fut  estimée  qu'a  1 450  florins  petit  poids  en  sus  du  prix  de 
3500  florins  pour  lequel  elle  avait  été  vendue  au  duc,  par 
cession  du  12  janvier  4481.  Celte  cession  fut  confirmée 
sur  le  pied  de  «ette  nouvelle  estimation ,  par  on  acte  sti- 
pulé à  Genève,  en  date  du  20  janvier  suivant ,  par  André 
de  Douvres y  notaire  et  secrétaire  ducal,  en  présence  de 
messires  Antoine  de  Pougny,  vice-châtelain  et  Mcrmel  Mi~ 
chaud ,  procureur  fiscal  de  Gex;  François  Grossi,  bour- 
geois de  Genève  et  F.  Verony,  d'Evian  \  Ainsi  fut  con- 
sommé le  sacrifice  imposé  à  Amédé  de  Gingins  et  aux 

1  Ne  venditores  gravati  velle  se  diei  poisint  de  phtriê  valentia 
dkti  Castri  Castellarii.  (Vide  infra.) 

*  On  a  tu  que  ce  château  et  les  villages  qui  en  dépendaient 
comme  Montreux,  Chailly,  Clareos,  etc.,  avaient  été  pillés  et  brûles 
par  les  Suisses  aux  mois  d'avril  et  de  juin  1476. 

3  Acte  du  20  janvier  1481.  Original  aux  archives  de  Turin  , 
comptes  du  trésorier-général  Richardon,  pour  les  années  1480  et 
U81 ,  n°  131  ,  p.  18'J.  (Vtdimus  aux  archives  du  château  de  La 
Sarra.) 
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jeunes  orphelins  de  son  frère  Pierre,  par  la  politique  timide 
de  la  cour  de  Savoie,  alors  profondément  divisée  par  les 
fartions  qui  se  disputaient  le  pouvoir  pendant  la  minorité 
du  souverain  *. 

Le  duc  Philibert  Ier  fit  aussitôt  prendre  possession  de  la 
baronnie  du  Châtelar,  dont  les  vassaux  prêtèrent  hom- 
mage au  prince.  Cette  baronnie  fut  provisoirement  annexée 
à  la  châlellenie  de  la  Tour  de  Peylz.  Mais  ce  jeune  prince 
étant  mort  le  22  avril  4482  *  et  son  frère  puiné,  le  duc 
Charles  Ier,  lui  ayant  succédé,  son  oncle  Jean-Louis  de  Sa- 
voie, évéque  de  Genève,  fut  investi  de  nouveau  du  gouver- 
nement de  l'Etat  en-deca  des  monts  \  Ce  prélat  savait  mieux 
que  personne  l'injustice  dont  le  Seigneur  de  Bel  m  on  tel  ses 
neveux  avaient  été  les  victimes  dans  l'affaire  des  mar- 
chands allemands;  il  usa  de  son  pouvoir  sur  l'esprit  de  son 
neveu  pour  lui  faire  connaître  toute  la  vérité,  et  détruire 
les  préventions  qu'on  lui  avait  inspirées  ainsi  qu'à  son  pré- 
décesseur contre  les  Seigneurs  qui  s'étaient  montrés  oppo- 
sés à  la  domination  française. 

1  La  Chambre  et  Miolans  ayant  perdu  les  bonnes  grâces  du  roi 
Louis  ,  ce  prince  avait  donné  secrètement  à  l'évéque  de  Genève , 
Jean-Louis  de  Savoie,  et  au  comte  de  Bresse,  son  frère.  Tordre  de 
les  arrêter  et  de  prendre  le  gouvernement  de  l'Etal.  [Guichenon  , 
I.  c.,  p.  571-572.) 

*  Guichenon,  T.  I,  p.  573. 

*  Par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XI,  datées  de  Lyon ,  lî  mai 
1482.  {Guichenon,  T.  I,  p.  575.)  Ce  prélat  étant  décédé  à  Turin  , 
le  4  juillet  de  la  inéme année,  François  de  Savoie,  prévôt  du  Grand 
Saint-Bernard,  son  frère,  qui  occupa  plus  lard  Pévêché  de  Genève, 
le  remplaça  dans  la  confiance  du  duc  Charles  1*',  son  neveu  ,  qui 
le  nomma  son  lieutenant-général  cn-deça  des  monts.  (  Ibidem , 
p.  577.) 
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La  maison  de  Giogins  reconquit  bientôt  la  confiance  dont 
elle  avait  joui  sous  le  gouvernement  des  ducs  Louis  et 
Amédé  IX  et  sous  la  régence  de  Yolande  de  France*.  Àmédé, 
sire  de  Bel  mont,  fut  rétabli  dans  l'exercice  de  ses  charges 
de  conseiller  ordinaire  et  de  chambellan  du  duc  Charles  Ier. 
Il  usa  de  son  crédit  auprès  de  ce  jeune  prince ,  doué  d'une 
sagesse  précoce,  pour  le  bien  et  le  soulagement  de  son  pays 
auquel  il  fut  constamment  dévoué.  Par  son  entremise,  la 
noblesse ,  les  bonnes  villes  et  les  communes  de  la  patrie  de 
Vaud ,  sollicitèrent  et  obtinrent  des  ducs  Philibert  Ier  et 
Charles  Ier  la  confirmation  de  leurs  franchises ,  libertés  et 
bonnes  coutumes,  ainsi  que  la  réduction  des  subsides  et 
autres  charges  imposées  au  pays  \ 

'  Antoine  de  Giugins  ,  fils  de  Jacques  ,  seigneur  de  Divoone , 
dont  on  a  déjà  eu  l'occasion  de  parler ,  et  neveu  du  seigneur  de 
Belmont,  fut  successivement  ambassadeur  du  duc  Charles  Ier  au- 
près de  l'empereur  Frédéric  III ,  pour  recevoir  en  6on  nom  l'inves- 
titure du  duché  de  Savoie,  (6  juillet  1182)  ;  vice-président  du  sénat 
de  Chambéry,  (2  janvier  1483)  ;  ambassadeur  du  duc  Charles  II , 
auprès  du  roi  de  France,  Charles  VIII,  (20  juillet  1491),  et  auprès 
des  Ligues  Suisses,  (14  septembre  1491);  premier  président  du 
conseil  ducal,  (27  janvier  4492).  Sa  sœur,  Anne  de  Giogins,  veuve 
de  Renaud,  comte  de  Valpergue,  fut  choisie  par  Blanche  de  Mont- 
ferrât,  régente  de  Savoie,  pour  gouvernante  de  ses  enfants  (a°  1 489). 
(Les  lettres  patentes  qui  attestent  ces  différentes  nominations  sont 
aux  arch.  du  château  de  La  Sarra.) 

•  Confirmation  des  franchises  de  la  patrie  de  Vaud  ,  par  Phili- 
bert Ier,  duc  de  Savoie,  en  date  de  Chambéry,  18  mars  1480. 
Item,  par  le  duc  Charles  Ier,  en  date  de  Pignerol,  18  juin  1483. 

Réduction  des  subsisdes  levés  pour  la  guerre  de  Saluées ,  etc. 
Donné  à  Carignan,  18  septembre  1487.  (Grenus,  Doeum.  du  pays 
de  Vaud,  p.  100,  104  et  105.) 
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Eu  aUeodaol,  il  De  négligeait  point  les  intérêts  de  ses 
neveux  et  nièces,  privés  de  la  meilleure  portion  de  leur  pa- 
trimoine par  la  vente  forcée  du  Châtelar.  Le  duc  Charles 
voulant  les  dédommager  en  quelque  sorte  de  ce  sacrifice, 
avait  nommé  leur  oncle  et  tuteur,  messire  Amédé,  châte- 
lain de  celte  baronnie,  par  lettres  patentes  données  à  la  Tour 
du  Pin  y  en  date  du  2  janvier  1485 4.  Le  45  mars  suivant, 
le  nouveau  châtelain  et  son  vice-châtelain ,  François  de  Pa-_ 
leyres,  furent  installés  en  ces  qualités  par  N.  Pierre  Gri- 
velly,  vice-châtelain  de  Vevey  \  Tous  les  châtelains  de  la 
province  du  Cbablais  avaient  la  jouissance  des  revenus  de 
leur  châtellenie,  sans  rendre  aucun  compte  de  ces  revenus; 
ils  étaient  tenus  par  contre  de  verser  annuellement  au  trésor 
ducal  une  somme  fixe  de  200  florins  de  Savoie.  Messire 
Amédé  fut  dispensé  du  payement  annuel  de  celte  finance, 
même  pour  Tannée  écoulée,  par  lettres  de  rémission  du  duc 
en  date  de  Rivoli  du  17  mars  1484,  t  en  considération, 
»  y  est-il  dit ,  des  réparations  coûteuses  qu'exigeait  le  chà- 
j>  teau  du  Châtelar  dont  le  sire  de  Bel  mont  avait  déjà  fait 
»  recouvrir  le  donjon,  et  en  raison  des  dépenses  qu'il  était 
•  appelé  à  faire  pour  élever  et  entretenir  les  enfants  de 
»  messire  Pierre,  son  frère,  mort  au  service  de  F  Etat;  vou- 
»  tant  que  cette  annuité  de  200  florins  fût  consacrée  à  cet 

1  Lui-même  ayant  quatre  filles  ne  pouvait  disposer  de  son  pro- 
pre bien  pour  améliorer  le  sort  de  ses  neveux. 

*  Patentes  déposant  en  original  aux  archives  du  château  de  La 
Sarra. 

*  Procès-verbal  d'installation  annexé  aux  lettres  patentes  ci- 
dessus. 
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»  usage,  jusqu'à  nouvel  ordre  de  Son  Altesse  »  Ainsi, 
grâce  aux  dispositions  bienfaisantes  du  prince,  les  enfants 
de  messire  Pierre  de  Gingins  et  de  dame  Andrée  de  Val- 
pergue,  purent  rentrer,  dès  Tannée  1483,  dans  le  ma- 
noir paternel,  comme  usufruitiers.  Le  duc  Charles  Ier 
décéda,  comme  son  frère,  à  la  fleur  de  ses  ans,  le  43  mars 
1490*,  et  Blanche  de  Monferrat,  sa  veuve,  investie  du  litre 
de  Régente ,  prit  le  gouvernement  de  l'Etat  pendant  la  mi- 
norité de  Charles  Jean  Améson  fils.  Cette  princesse  acheva 
le  grand  acte  de  réparation,  commencé  par  le  duc  Charles, 
son  mari ,  en  restituant  aux  quatre  61s  de  messire  Pierre 
de  Gingins,  la  baronnie  du  Châtelar*  dont  une  procédure 

1  Lettres  de  rémission  du  duc  Charles  I*r,  souscrites  par  Fran- 
çois de  Savoie,  archevêque  d'Aucb  et  évéque  de  Genève  ;  Anthelme  . 
de  Miolans,  maréchal  de  Savoie;  Louis,  comte  de  Challant,  etc. 
(Original  aux  archives  du  château  de  La  Sarra.) 

*  Voir  pour  la  date  rectifiée  de  la  mort  de  ce  jeune  prince  âgé 
de  Si  ans,  Cibraiio,  opusculi,  p.  367.  (Turin,  1841,  8°.) 

Charles  1er,  dit  le  guerrier,  visita  le  pays  de  Vaut!  en  automne  de 
Tannée  1484.11  vintà  Lausanne  dans  les  premiers  jours  de  novembre, 
accompagné  de  Janus,  comte  de  Genevois,  son  oncle,  et  de  Jacques 
Louis,  marquis  de  Gex,  son  frère  ;  de  messires  Antoine  Champion, 
chancelier  de  Savoie;  Gabriel  de  Seyssel,  baron  d'Aix;  Antoine  de 
La  Forêt,  gouverneur  de  Nice,  etc.  II  logea  au  château  épiscopal , 
où  il  fut  complimenté  par  des  députations  des  villes  de  Berne  et 
de  Fribourg.  La  députalion  bernoise  était  composée  des  chevaliers 
Adrien  de  Bubenberg  et  Georges  de  Stein  ;  celle  de  Fribourg ,  de 
P.  Pavillard  et  de  P.  de  Faucigoy.  (Hommage  prêté  au  duc  Charles 
par  les  syndics  de  la  ville  et  communauté  des  Clées,  datée  de  Lau- 
sanne 4  novembre  1484,  ind.  11e,  archives  des  Clées.) 

*  La  baronnie  du  Cbàtelar  comprenait,  outre  le  quartier  de  Mon- 
iteux,  appelé Le$  Planches,  dix-sept  villages  ou  hameaux,  ren- 
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inique  les  avait  dépouillés.  Cependant  cette  rétrocession, 
tout  équitable  qu'elle  fût  d'ailleurs,  présentait  quelques 
difficultés  dans  son  exécution  :  d'un  côté,  il  y  aurait  eu  in- 
convenance à  jeter  un  blâme  public  sur  les  administrations 
précédentes,  en  cassant  leurs  arrêts;  d'un  autre  coté,  les 
lois  de  l'Etat  défendaient  l'aliénation  des  domaines  de  la 
couronne  a  titre  gratuit.  Sans  revenir  sur  les  circonstances 
du  procès  intenté  par  les  marchands  allemands,  la  régente 
se  borna,  dans  l'acte  de  restitution,  a  faire  ressortir  les  mo- 
tifs qui  militaient  en  faveur  de  la  mesure,  en  énumérant 
les  services  rendus  a  la  souveraine  maison  de  Savoie  par  les 
Seigneurs  de  Gingins. 

Elle  rappela  d'abord  les  pertes  ruineuses  que  la  veuve  et 
les  six  enfants  de  messîre  Pierre  de  Gingins  avaient  éprou- 
vées par  suite  de  la  guerre  de  Bourgogne',  €  pertes  qui,  est- 
»  il  dit  dans  les  lettres-patentes,  ne  leur  étaient  advenues 
»  qu'à  cause  du  zèle  et  de  la  fidélité  avec  laquelle  leur  père 
»  et  leur  oncle  avaient  exécuté  les  ordres  précis  de  leurs 
»  souverains  *,  »  paroles  qui  sont  une  justification  indirecte 
de  la  confiscation  des  marchandises  enlevées  a  Rolle  aux 
contrebandiers  allemands  pendant  la  guerre  de  1476. 

La  duchesse  rappelle,  en  outre,  dans  le  considérant  du 

fermés  entre  la  baie  de  Garons  et  la  baie  de  Mnntreux.  (Levads  , 
Diction.) 

1  Oneribus  et  expensis  occasione  guerrœ  per  eos  supportatis. 

(Exposé  des  motifs  de  la  rétrocession  de  la  haronnie  du  Gbâtelar. 
Lettres  patentes  données  a  Turin  le  19  octobre  1490,  aux  arch. 
du  château  de  La  Sarra.) 

*  Curo  dampna  et  intéresse  per  ipsos  (dominos  de  Gingins)  per- 
pétua cenerint  pro  obediendo  inandaiis  Ul.  Dominorum  suorum. 
{Ibidem.) 
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même  acte,  que  messire  Pierre  de  Gingins  avait  été  tué 
en  résistant  avec  autant  de  courage  que  de  vigueur 
aux  assauts  des  ennemis  qui  saccageaient  le  pays  4.  Elle 
s'étend  aussi  avec  une  certaine  complaisance  sur  les  bons 
et  loyaux  services  qu'Antoine  de  Gingins,  sire  de  Divonne, 
avait  rendus  au  duc  Charles  Ier,  et  qu'il  lui  rendait  journel- 
lement à  elle-même,  en  son  conseil  privé  et  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice  1 ,  de  même  que  sur  le  mérite  et  le 
dévouement  d'Anne  de  Gingins,  sœur  d'Antoine,  qui  jus- 
tifiait pleinement  le  choix  qu'elle  avait  fait  d'elle,  entre 
toutes  les  dames  de  sa  cour,  pour  lui  confier  les  fonctions 
élevées  de  gouvernante  de  son  fils,  le  duc  Charles  Jean  Amé 
et  de  Yolande  Louise  de  Savoie,  sa  fille  Amédé,  sire  de 
Belmont,  tuteur  des  enfants  du  sire  du  Cbâtelar,  venait 
aussi  de  rendre  de  nouveaux  services  a  l'Etat  dans  trois 
voyages  successifs  faits  avec  Amé  de  Montfalcon ,  prieur  de 
Ripaille  (et  plus  tard  évéque  de  Lausanne),  comme  ambas- 
sadeurs du  duc  Charles  1er  auprès  des  Ligues-Helvétiques  et 

*  Etiam  in  aliquale  refrigerium  mortis  patri  dictorum  pupil- 

lorum          quod  dictus  Peints  fortiter  pugnando  occubuit  in 

bello.  {Ibidem.) 

*  Etiam  considérations  laudabilium  serviciorum  benedilecti  fi- 
delis  consiliarii  nostri  domini  Anthonii  de  Gingino  Domini  Di- 
vonnœ  in  quibus  et  tempore  prœlibati  Illustrissimi  Domini  et 
Conthoralis  nostri  etinde  nobis  et  in  consiliis  tamjusticiœ  quam 
privaHs  dietim  incombit,  (Considérant  de  l'acte  do  19  octobre 
2490,  cité  pins  haut.) 

ramer  et  consweraiwne  lauaaoïiiutn  ocnemeruorunx  carxssi- 
mœ  sororis  suœ  Dominât  Annœ  de  Gingino ,  etiam  et  laborum 
circa  personas  regimen  et  curam  prœlibati  filii  nostri  et  filiœ 
nostrœ  carissimœ.  Ad  quorum  tantum  onus  eam  inter  esteras 
omnes  deelegimus.  {Ibidem,) 


*12 

de  l'évéque  de  Sioo,  pour  la  remise  défioilive  de  Moral  et 
du  Chablais  ,  (Bas-Valais)  \  conquis  par  les  Suisses  cl  les 
Yalaisans  pendaoi  les  guerres  de  Bourgogne. 

La  duchesse  Blanche  allègue  aussi  la  faculté  de  réacbal, 
accordée  par  le  duc  Philibert  Ier  àmessire  Amédé  et  a  ses 
neveux  et  après  avoir  ainsi  récapitulé  tous  les  motifs  qui 
militaient  en  faveur  de  cette  restitution ,  cette  princesse,  au 
nom  du  duc  son  61s,  assisiée  de  son  oncle,  Philippe  de 
Savoie,  comte  de  Bresse  et  de  Baugé,  lieutenant  et  capi- 
taine-général du  duché  et  d'un  grand  nombre  d'au  1res  sei- 
gneurs de  l'Etat',  rétrocéda  le  château  et  la  baronnie  du 
Châtelar,  près  Vevcy ,  avec  toutes  ses  prérogatives  et  ap- 
partenances, sans  aucune  réserve,  a  messire  Amédé  de 
Gingins,  sire  de  Belmonl,  et  à  ses  trois  neveux,  François, 
Claude  et  Jacques,  (ils  de  Pierre  de  Gingins,  chevalier, 
sire  du  Châtelar  et  d'Andrée  Valpergue,  sa  femme*, 
par  lettres-patentes  et  authentiques,  datées  de  Turin  le 
19  octobre  1490,  munies  du  grand  sceau  de  Savoie  pen- 

1  Savoir  dans  le  courant  de  l'année  1489.  Extrait  des  comptes 
du  trésorier-général  Ftrrero ,  p.  1491  et  149Î ,  n°  145 ,  f»  167. 
(Vidimus  aux  arch.  du  château  de  La  Sarra.) 

•  Eciam  de  gracia  reachati  per  Illustr.  quondam  Dominum 
Philibertum  Sabaudiœ  Ducem  facta  et  concessa.  (Ibidem ,  titre  du 
19  octobre  1490.) 

'  «  Nos  itaque  MU  racionibtu ,  in  presentia  IUuëtri  patrui 
nostri  Di.  Brestie,  et  aliorum  magnatum....  infra  nommaJorum» 
et  à  la  fin ,  <  Per  Dominant  présentions  Illuttri  Domino  Philippo 
de  Sabaudia  Comité  Baugiaei  LocumtenetUi  et  Capitaneo  gêne- 
rait »  (Ibidem.) 

•  Amédé,  4"  (ils  de  Pierre,  était  déjà  homme  d'Eglise  cl  prieur 
de  Port-Valais,  a»  1485.  (Archives  de  La  Sarra.) 
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dantà  Pacte,  qui  existe  encore  en  original  et  bien  conservé  4. 
Le  prii  de  cette  rétrocession  fut  réduit  à  quinze  cents  flo? 
rins  de  Savoie  petit  poids,  payés  par  les  cessionnaires  au 
trésorier-général  de  Savoie,  Sébastien  Ferrero,  la  régence 
leor  ayant  fait  l'abandon  gratuit  du  surplus  jusqu'à  concur- 
rence de  la  somme  de  quatre  mille  et  cent  florins  environ  \ 
qui  avaient  été  déboursés  pour  retirer  cette  seigneurie  des 
mains  des  marchands  allemands 

Cet  abandon  d'environ  2,600  florins,  était  motivé  par  les 
considérations  importantes  développées  dans  l'acte  même. 
Néanmoins,  quand  le  trésorier-général  présenta  ses  états  de 
recettes  a  la  chambre  des  comptes  de  Savoie,  celle-ci  refusa 
de  ratifier  cet  article;  objectant:  t  que  les  aliénations  d'une 
»  portion  quelconque  du  domaine  privé ,  exigeaient  la 
»  sanction  préalable  de  la  chambre  \  et  que  comme  celle 
»  formalité  avait  été  omise,  elle  ne  pouvait  enregistrer 

1  Original  en  parchemin  et  vidimus  en  papier  aux  archives  du 
château  de  La  Sarra,où  ce  document  et  quelques  autres  ont  échappé 
par  hasard  au  vandalisme  des  bourla-papey  (brûle-papiers.). 

*  Quatuor  millium  et  centum  florenorum  vel  circa ,  parvi  pon- 
deris  Sabaudiœ.  (Ibidem.) 

s  Suivant  l'acte  de  cession  de  Tan  1481  ,  le  prix  de  la  terre  du 
Chalelar  avait  été  porté  à  4450  fl.  de  Savoie ,  mais  le  duc  Phili- 
bert n'avait  réellement  déboursé  que  4100  florins ,  et  il  parait  en 
outre,  que  Amédé  de  Gingtns  n'avait  pas  touché  le  solde  de  350  fl. 
qui  lui  revenaient  sur  la  plus-value. 

4  Cum  hujusmodi  cemo  de  directe  sit  alienatio  Patrimonii 
Ducalis  ,  nec  de  ipta  cessions  facta  fuerit  fide$  m  dicta  Cornera, 
nullatenus  admittenda  est  (comptes  du  trésorier-général  Seb.  Fer- 
rer© ,  p.  1490  et  1491  ,  f»  59),  vidimus  aux  archives  du  château 
La  Sarra. 
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»  la  recette  que  sous  la  réserve  expresse  des  droits  du 
»  prince'.  » 

Âpres  la  mort  du  jeune  duc  Charles  II  (1496),  et  sous 
le  règne  de  son  grand-oncle,  Philippe  de  Bresse,  qui  ne 
dura  qu'une  année  environ,  la  réserve  faite  en  faveur  du 
souverain  par  la  chambre  des  comptes  donna  lieu  à  la 
question  de  savoir  si  la  baronnie  du  Châtelar  était  sujette  au 
pavement  des  gîtes  ou  subsides  de  guerre  dûs  au  prince  par 
les  possesseurs  des  fiefs  servants.  Cette  question  fut  résolue 
négativement  par  lettres  patentes  du  duc  Philippe  en  date 
du  1er  février  1497,  données  en  faveur  de  François,  Claude 
et  Jacques  de  Gingins,  ses  écuyers  (scutiferorum  nostrorum) 
portant  que  la  baronnie  du  Châtelar  est  un  franc-aleu,  et 
comme  telle  exempte  de  toute  redevance  seigneuriale  \ 

Enfin ,  Philibert  I),  dit  le  Beau,  ayant  succédé  au  duc 
Philippe,  son  père,  (mort  le  7  novembre  1497),  Amédé, 
sire  de  Belmont  et  ses  trois  neveux  sollicitèrent  et  obtin- 
rent de  ce  prince  la  confirmation  de  tous  les  actes  concer- 
nant la  rétrocession  de  la  baronnie  du  Châtelar,  qu'il  leur 
accorda  dans  les  termes  les  plus  honorables  \  par  lettres 
patentes  datées  de  Genève  le  21  juin  1 498,  et  munies  de  son 
grand  scel  *,  en  présence  de  René  ,  bâtard  de  Savoie,  comte 

1  In  hoc  reservatur  jus  et  intereste  Domini,  et  nihilominus  eo- 
gantur  officiarii  ad  computandum  in  dicta  Caméra.  (Ibidem  ) 

*  Déclaration  authentique  de  Philippe,  duc  de  Savoie,  du  1*  fé- 
vrier 1497,  portant  que  la  barounie  du  Châtelar,  près  Vevey,  est  : 
«  de  Franco- allodio,  et  par  conséquent  exempte  de  tout  gite  ou 
subside  de  guerre.  »  (Aux  arch.  du  château  de  La  Sarra.) 

5  Consideratis  gratuitis  et  longeais  seroiciis  Domui  nostrœSa- 
baudiœ  impensis.  (vide  infra.) 

*  Original  en  parchemin  aux  archives  du  château  de  La  Sarra. 
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de  Villars,  qui  gouvernait  l'Etat  au  nom  du  duc  Philibert,  avec 
le  titre  de  lieutenant-général  '.Parmi  les  autres  témoins  de 
celte  confirmation,  on  trouve  Antoine  de  Gingins,  seigneur 
de  Divonne ,  premier  président  du  conseil  de  Chambéry  *, 
charge  qu'il  exerça  sous  quatre  princes  jusqu'à  ce  que  l'âge 
lui  eût  inspiré  le  désir  de  se  retirer  dans  ses  foyers. 

François  de  Gingins8 ,  fils  aîné  de  messire  Pierre,  devint 
bientôt  unique  seigneur  de  la  baronnie  et  mandement  du 
Châtelar  et  de  Montreux ,  par  la  cession  que  son  oncle 
et  ses  frères  lui  firent  successivement 4  de  tous  leurs 
droits  sur  cette  seigneurie.  Il  avait  favorisé  la  rentrée  dans 
leurs  foyers  des  familles  rurales  des  villages  et  hameaux  de 
ce  mandement,  qui  avaient  émigré  pendant  la  guerre  contre 
les  Suisses,  en  obtenant  pour  eux,  du  duc  Philippe,  la  re- 
mise de  tous  les  arrérages  dûs  au  fisc  pour  les  tailles ,  fora- 

*  Locutntenenti  Sabaudiœ  generati.  (Ibid.)  Ce  prince  était  fils 
naturel  du  duc  Philippe. 

*  Pretide  Consilii  Chamberiaei.  {Ibid.)  Us  lettres  patentes  de 
la  nomination  d'Antoine  ,  seigneur  de  Divonne .  comme  premier 
président  de  Savoie  ,  sont  du  27  janvier  4492.  (Original ,  aux 
archives  de  La  Sarra.)  Son  frère  Âmé ,  abbé  de  Bonmont  et  de 
St-Sulpice ,  fut  élu  évéque  de  Genève  par  le  chapitre  de  St-Pierre, 
en  1513.  {Bonnimrd,  Chron.  de  Genève,  T.  11,  p.  230.) 

1  Né  au  château  du  Cli&ielar,  le  mardi  10  juin  1466.  (Extraits 
des  actes  de  baptême  de  la  paroisse  de  Montreux  ,  aux  archives 
de  La  Sarra.) 

4  Ces  actes  sont  aux  archives  du  château  de  La  Sarra  ;  la  cession 
à'Amédé,  prieur  de  Port-Valais,  et  de  Claude,  prieur  de  Chigny  , 
est  de  1495.  Celle  de  Jacques ,  chevalier  et  capitaine  d'armes  du 
roi  Louis  XII,  est  de  1508,  et  celle  à'Atnédé.  sire  de  Belmont , 
son  oncle,  de  1511. 


Digitized  by  Google 


41C 


geset  subsides  de  guerre4.  Philibert  II  le  nomma  en  outre 
châtelain  de  Grillon  et  de  la  Tour-de-Peylz ,  par  patentes 
du  17  mars  1498  \  11  acheva  la  restauration  du  Chàtelar, 
commencée  par  son  oncle  Amédé  et  y  fixa  sa  demeure  8 
après  son  mariage  avec  Bonne  de  Gruyères,  fille  de  Jean, 
seigneur  de  Monlsalvens,  puis  comte  de  Gruyères,  qu'il 
épousa  par  contrat  du  26  janvier  1499  \ 

Telle  fut  la  fin  de  ce  curieux  épisode  de  la  goerre  de 
Bourgogne  dont  les  suites  se  prolongèrent  au  delà  de  20 
ans  ;  ce  n'est  vraisemblablement  pas  le  seul  du  même 
genre  que  les  désastres  publics  et  privés  qui  suivirent  celte 
mémorable  guerre,  pourraient  offrir  aux  amateurs  de  l'his- 
toire domestique  de  notre  pays. 

*  Déclaration  et  octroi  du  doc  Philippe  Ier,  do  !•»  février  1497, 
citée  plus  haut. 

*  Original  aux  archives  du  château  de  La  Sarra. 

*  Dans  l'intervalle,  ils  habitèrent  la  Tour  de  Chailly  (Caitellum 
Arduum),  village  de  la  baronnie  du  Chàtelar,  et  chef-lieu  de  cette 
baronnie  avant  la  construction  du  nouveau  château.  (Abergementdes 
moulins  du  bourg-franc  à  Vevey,  fait  par  messire  Amédé  de  Gin- 
gins  ,  sire  de  Belmoot  et  coseigneur  de  Montre»,  daté  de  sa  viai- 
son  forte  de  Chailly ,  du  6  octobre  4495.) 

4  Original  aux  archives  du  château  de  La  Sarra.  Bonne  lui 
apporta  en  dot  la  seigneurie  du  quartier  de  Sale* ,  portion  de  la 
paroisse  de  Montreux,  aliénée  au  XIV  siècle  par  les  sires  d'Oron, 
anciens  possesseurs  de  la  terre  du  Chàtelar. 
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XIII. 


JACQUES  DE  SAVOIE,  COMTE  DE  ROMOHT  ET  BARON  DE  VÀDD 


Jacques  de  Savoie  occupe  la  seconde  place  dans  l'histoire 
dramatique  des  guerres  de  Bourgogne;  les  renseignements 
biographiques  qu'on  a  pu  recueillir  sur  ce  prince,  forment, 
par  conséquent,  un  complément  nécessaire  de  cette  histoire. 
Les  généalogistes  de  la  maison  de  Savoie  ne  s'accordent 
point  avec  les  documents  contemporains  sur  la  date  de  sa 
naissance,  que  Philibert  Pinçon,  Guichenon ,  et  les  auteurs 
qui  l'ont  suivi ,  font  remonter  beaucoup  trop  haut  en  la 
plaçant  avant  celle  de  son  frère  Philippe ,  né  le  5  février 
1 438  *.  En  supposant  que  Jacques  de  Savoie  était  déjà  par- 
venu a  l'âge  de  maturité  lorsque  la  guerre  de  Bourgogne 
éclata,  ces  historiens  ont  répandu,  sans  s'en  douter,  un  faux 
jour  sur  le  tempérament  et  sur  les  actions  de  ce  jeune 
prince. 

1  Ph.  Pingonitu ,  arbor  gentil.  Sabaud.  p.  57.  Guichenon  , 
Hist.  de  Savoie,  T.  I,  p.  526. 
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Anne  de  Chypre,  femme  de  Louis,  duc  de  Savoie  , 
donna  a  celui-ci  dii  éhfants  maies,  dont  trois  moururent 
avant  leur  père.  Jacques,  l'un  des  trois,  que  ces  historiens 
n'ont  pas  connu ,  mourut  en  bas-âge  à  Genève,  le  20  juin 
1445,  et  fut  enseveli  le  lendemain  dans  l'abbaye  de  Haute- 
Combe  Le  prince  du  même  nom,  qui  porta  le  titre  de  comte 
de  Romont,  naquit  par  conséquent  postérieurement  à  celui 
dont  on  vient  de  parler.  La  Chronique  latine  de  Savoie  \ 
écrite  par  un  contemporain,  en  parlant  des  fils  du  duc  Louis, 
nomme  Jacques ,  comte  de  Romont ,  le  septième  et  place 
sa  naissance  après  celle  de  Jean-Louis,  évéque  de  Genève, 
qui  naquit  le  16  février  1448'.  Enfin,  en  faisant  mention 
de  sa  fin  prématurée,  cette  Chronique  dit  positivement  qu'il 
mourut  jeune,  juvenis  \  Ces  données  diverses  démontrent 
suffisamment  que  la  naissance  de  Jacques  de  Savoie,  comte 
de  Romont,  ne  remonte  pas  au-delà  de  l'année  1450*. 

1  Voyez  L.  Cibrario,  Chronol.  dei  principi  di  Savoîa  rectificata. 
{OpuscuU.  Torino,  1841,  p.  359.) 

1  Historiée  patriœ  monummta,  Scriptor,  T.  I,  col.  636.)  Celle 
chronique  le  nomme  même  le  huitième ,  ou  le  dernier  de  tous  à 
la  col.  613. 

1  Soil  en  1447.  V.  Si.  L.  Cibrario,  1.  c,  p.  360. 
4  Chron.  la  t.  Sab.  col.  666. 

1  Naissance  des  enfants  mâles  de  Louis  ,  duc  de  Savoie .  et 
d'Anne  de  Chypre  : 

I  Amédé  IX,  né  le  t«  février  a*  143$. 

II  Louis,  juin  a°  1436 
in  Jauus,a°1437. 

IV  Philippe,  né  le  5  février  a- 1438. 

V  Aymon,  mo/t  au  berceau,  a°  1439. 

VI  Pierre,  né  a»  1440  ;  mort  31  octobre  4*58. 

VII  Jacques,  né  ;  mort  20  juin  1445- 
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L'extrême  jeunesse  de  ce  prince  l'empêcha  de  prendre 
part  aux  dissensions  domestiques  qui  troublèrent  les  der- 
nières années  du  règne  du  duc  Louis,  son  père,  qu'il  ac- 
compagna constamment  dans  les  différents  voyages  qu'il 
fit  en  France  depuis  l'année  1462  jusqu'à  sa  mort.  11  fut 
le  seul  des  sept  fils  survivants  du  duc  qui  se  trouva  a 
son  chevet  lorsqu'ir  rendit  le  dernier  soupir  à  Lyon  le 
29  janvier  1&651.  La  Chronique  de  Savoie  qui  rapporte 
cet  événement ,  ajoute  que  Jacques  était  encore  dans  l'âge 
de  l'adolescence  *,  d'où  il  suit  qu'il  n'avait  point  encore 
atteint  la  majorité  princière  de  1 4  ans,  lorsque  le  duc  Louis, 
par  ses  lettres  patentes  datées  de  Qmers ,  du  26  février 
1460,  lui  conféra  le  titre  de  comte  de  Romont 5,  et  lui  as- 
sura en  même  temps,  à  litre  d'apanage,  la  baronnie  de  Vaud, 
dont  il  ne  devait  jouir  qu'après  la  mort  de  son  père. 

Cet  acte  prématuré  en  ce  qui  concernait  Jacques  de 
Savoie,  fut  déterminé  par  les  inquiétudes  que  causaient 
au  duc  Louis  l'humeur  turbulente  et  le  caractère  entrepre- 
nant de  Philippe,  surnommé  sant-terre ,  qui  avait  déjà 
alleint  l'âge  de  22  ans  et  qui  aspirait,  dit-on,  à  sup- 
planter Àmédé,  prince  de  Piémont,  son  frère  aîné,  dans  le 

VIII  Jean-Louis,  né  le  46  février  (1447),  a»  1448. 

IX  Jacques,  comte  de  Romont. 

X  François,  né  a»  1452. 

1  Chronica  latina  Sabaudiœ.  {Histor.  patr.  monum.  Scriptor, 
T.  I,  col.  656.) 

*  <   Jacobos,  juvencnlus  filins  suns.  »  (Ibidem.) 

*  Jacques  de  Savoie  paraît  avec  le  titre  de  cornes  Rotundimontis, 
dans  les  lettres  patentes  de  l'érection  de  la  terre  de  Varax  en 
comté,  lettres  émanées  du  duc  Louis  de  Savoie,  en  date  de  Quiets, 
février  1460.  (Guichenon,  Hist.  de  Bref  se,  preuves  p.  145.) 
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gouvernement  de  l'Etal  '.  Dans  la  prévision  des  querelles 
que  sa  succession  pourrait  faire  naître  après  sa  mort  entre 
ses  fils ,  Louis  crut  devoir  régler  d'avance  la  portion  que 
chacun  d'eux  devait  avoir  dans  l'héritage  paternel  *.  Tel 
fut  l'objet  des  différentes  lettres  patentes  qu'il  fil  expédier 
le  même  jour  a  Quiers,  en  faveur  de  Janus,  qui  prit  le  titre 
de  comte  de  Genevois,  de  Philippe,  comte  de  Baugé  et  sei- 
gneur de  Bresse,  et  de  Jacques,  comte  de  Romont,  baron 
de  Vaud  *. 

Ces  trois  frères,  ainsi  que  l'évéque  de  Genève,  Jean-Louis, 
vécurent  dans  la  meilleure  intelligence  pendant  les  premières 
années  qui  suivirent  la  mort  du  duc  Louis.  Après  avoir 
assisté  au  mariage  de  Janus,  comte  de  Genevois,  avec  Hélène 
de  Luxembourg,  fille  du  connétable  de  Saint-Pol,  qui  fut 
célébré  a  Genève  au  mois  de  juin  1466  \  Jacques  de  Savoie 
suivit  son  frère  Philippe  a  Bourg,  en  Bresse,  où  ce  dernier 
prit  possession  de  son  apanage,  dont  le  duc  Amédé  IX  ve- 
nait de  lui  donner  main-levée  *.  De  Bourg  les  comtes  de 
Baugé  et  de  Romont  se  rendirent  ensemble  à  la  cour  de 
France,  auprès  de  la  reine  Charlotte,  leur  sœur,  qui  s'était 

1  Déclaration  do  roi  Louis  XI  aux  députés  suisses,  eu  date  d'Ab- 
beville,  du  mois  de  novembre  1-463.  (Galiffe  ,  matériaux,  pr.  I. 
Hist.  de  Genève,  T.  p.  264.) 

*  Guichenon ,  Hist.  de  Savoie ,  T.  I,  p.  500.  Janus  et  Philippe 
se  trouvaient  alors  à  la  cour  de  Charles  VII,  roi  de  France,  comme 
otages,  pour  l'exécution  du  traité  fait  à  Cleppié,  en  4452.  (Ibid.) 

*  Guichenon,  Hist.  de  Bresse,  preuves  p.  65.  Hist.  de  Savoie . 
T.  I,  p.  522,  526  et  590. 

4  Guichenon,  Hist.  de  Savoie,  T.  I,  p.  522. 
1  Guichenon,  1.  c.,  p.  591 ,  Hist.  de  Bresse,  première  partie  , 
p.  91. 
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chargée  de  remettre  Philippe  dans  les  bonnes  grâces  du 
roi  *. 

On  se  rappelle  qu'à  la  suite  de  certains  actes  violents 
que  ce  jeune  prince ,  de  concert  avec  les  Genevois ,  s'était 
permis  contre  l'autorité  du  duc  son  frère  Louis  XI  avait 
retenu  Philippe  dans  une  étroite  prison  à  Loches ,  pendant 
près  de  deux  ans*,  et  que  ce  dernier  n'avait  dû  sa  délivrance 
qu'aux  sollicitations  réitérées  du  duc  de  Bourgogne,  Phi- 
lippe-le-Bon,  son  parrain,  et  des  Bernois,  qui  s'étaient  portes 
garants,  envers  le  roi,  des  conditions  auxquelles  celui-ci  con- 
sentait a  lui  rendre  la  liberté  \  En  revanche ,  les  Bernois 
comptaient  sur  l'intervention  de  Philippe  pour  obtenir  de  la 
cour  de  Savoie  et  du  roi  Louis  la  révocation  des  édits  'qui 
entravaient  la  fréquentation  des  foires  de  Genève  et  de 
Lyon s. 

Au  retour  de  ce  voyage  en  France ,  le  comte  de  Romont 
se  rendit  à  Pignerol,  en  Piémont,  où  le  duc  Amédé  IX  avait 
passé  l'hiver.  C'est  alors  seulement  qu'il  obtint  la  main-levée 
de  l'apanage  qui  lui  avait  été  constitué  sept  années  aupara- 
vant par  le  duc  Louis,  son  père,  et  que  le  duc  Amédé  lui 

'  Au  mois  de  septembre  1-466.  (Guickenon ,  Hist.  de  Bresse  , 
première  partie,  p.  91.  ' 

*  Guickemm,  Hit  t.  de  Savoie,  T.  I,  p.  592.  Galiffe,  mater,  I.  c, 
p.  259,  qui  redresse  les  erreurs  de  Bonnioard. 

1  Arrêté  à  Lyon  ,  le  3  avril  1464,  il  ne  sortit  du  château  de 
Loches  qu'au  mois  de  janvier  1466.  (Gnichenon ,  I.  c,  p.  592). 
On  a  une  lettre  de  lui  adressée  aux  Genevois ,  datée  de  Bourge*  , 
du  25  janvier  1466. 

4  Lettre  de  Berne  au  roi,  du  17  février  1466.  (TUtier,  But.  de 
Berne,  T.  Il,  p.  454.) 

5  Voyez  Galiffe,  malér.  (I.  c.) 
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donna  l'investiture  formelle  de  la  baroonie  de  Vaud,  par  les 
lettres  patentes  datées  de  Pignerol,  de  Tannée  1467,  dont 
ou  a  déjà  parlé  \ 

Ces  lettres  ayant  été  signifiées  au  bailli  de  Vaud  rési- 
dant à  Moudon ,  c  les  nobles,  bourgeois  et  habitants  des 
»  bonnes  villes  de  la  patrie  de  Vaud  qui  faisaient  partie  de 
»  l'apanage  du  comte  de  Romont ,  députèrent  vers  lui  à 
t  Annecy,  messires  Georges  de  La  Molière,  seigneur  de 
>  Font,  et  Pierre  de  Bionnens,  licencié  ès-lois,  »  qui  lui 
présentèrent  les  chartes  de  franchises  accordées  par  ses  pré- 
décesseurs à  ces  villes ,  en  le  priant  de  les  confirmer.  Le 
prince  y  accéda  aussitôt 8 ,  sans  préjudice  du  serment  qu'il 

4 

*  Inventaire  des  titres  de  la  Crotte  de  Chambéry  le  mois  et  le 
jour  de  l'année  ont  été  omis  dans  la  copie  de  cet  inventaire  que 
nous  avons  sous  les  yenx,  mais  nous  sommes  certains  que  le  duc 
Amédé  était  encore  a  Pignerol  aux  mois  d'avril  et  de  mai  1467. 

*  Cette.charge  était  alors  occupée  par  Bumbert  Gtrjat,  seigneur 
de  Combremoot.  (Areh.  de  L'Isle.  Titre  do  5  juin  1467.)  Jean  de 
Genève,  seigneur  de  Précy,  l'avait  déjà  remplacé  le  8  juillet  sui- 
vant. (Titre  de  ce  jour  cité  plus  loin.) 

*  Charte  émanée  de  c  Jacob  us  de  Sabaudia  cornes  Rotundi- 
»  montii  et  Baro  Vaudi,  etc.  >,  datée  in  Castro  annessiaci,  25 
juin  4467,  en  présence  de  messires  B. ,  seigneur  de  Mentlion; 

•  Bertr.  de  Dérée,  président  de  Genevois;  Nicod  de  Menthon,  set-» 

gneur  de  MontrolUer  ;  Jean  d'Ossans ,  juge-majeur  de  Genevois  ; 
Henri,  seigneur  deCollombier;  Girard  de  Bruel,  et  Claude,  bâtard 
de  Peltigny.  Signé  Gruêt,  secrétaire  ducal  et  notaire.  (Sans  sceau). 
(Original,  layette  D.  D.  D.,  n°  15,  archives  de  Morges.) 

Nous  ferons  observer  que  la  majeure  partie  des  seigneurs  qui 
furent  témoins  de  celle  déclaration ,  appartenaient  a  l'administra- 
tion du  genevois  ;  nous  en  concluons  que  le  comte  de  Romont 
n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  former  son  propre  conseil ,  ce 
qu'il  fil  un  peu  plus  tard. 
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proinil  de  prêter  de  nouveau,  suivant  l'ancienne  coutume, 
lorsqu'il  serait  arrivé  au  pays  de  Vaud  ,  où  il  comptait  se 
rendre  prochainement  Il  informa  en  même  temps  les 
députés  vaudois,  qu'en  attendant,  il  avait  nommé  mess  ire 
Antoine  d'Avenches,  son  lieulenant-général  dans  la  baronnie 
de  Vaud  \ 

Le  premier  acte  par  lequel  Jacques  de  Savoie ,  comte  de 
Romont ,  signala  son  avènement  an  gouvernement  de  la 
baronnie  de  Vaud,  fut  une  œuvre  de  conciliation.  Le  8  juillet, 
étant  encore  en  Savoie,  il  termina  par  un  arbitrage  un  long 
et  fâcheux  procès  qui  existait  entre  Guillaume,  sire  de  La 
Sarra,  et  Nicolas  de  Gruffy ,  abbé  du  monastère  du  Lac  de 
Joux  *,  au  sujet  des  droits  appartenants  aux  barons  de  La 
Sarra  sur  cette  abbaye ,  comme  fondateurs  et  avoués  per^ 
pétuels*.  Ce  jugement  arbitral,  rendu  parle  comte,  plutôt 
comme  amiable  compositeur,  librement  choisi  par  les  deux 

1  Ibidem,  la  traduction  de  ce  document  jusqu'au  mot  mandant 
se  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  le  baron  Grenus,  Docwn.  du  pays  4e 
Vaud,  p.  95. 

*  Antoine  d'Avenches,  seigneur  de  Villarepos ,  est  déjà  qualifié 
de  locumtenentis-generalis ,  dans  uu  titre  émanant  du  comte  de 
Romont,  en  date  de  Lausanne,  26  juin  t467,  (nobis  absentibus)  , 
en  faveur  de  N.  de  Gruffy,  abbé  du  Lac  de  Joux.  (Mém.  et  docum. 
de  la  Société  d'histoire  romande  T.  I,  2*  partie,  p.  284.) 

*  Dès  le  26  juin,  même  année,  Jacques  de  Savoie  avait  accordé 
à  cet  abbé  des  lettres  de  sauvegarde ,  moyennant  une  censé  d'une 
livre  de  cire,  à  livrer,  non  au  château  des  Clées,  qui  ne  lui  appar- 
tenait pas  encore,  niais  au  château  de  Mortes.  (Mém.  et  docum. 
de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande ,  T.  I",  2e  partie , 
preuves  p.  284,  n°  50.) 

4  Ibidem,  p.  81  et  aux  preuves  p.  286,  nu  51. 
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parties  \  qu*eo  qualité  de  seigneur  de  Vaud ,  est  une  preuve 
de  la  déférence  que  lui  témoignaient  d'avance  même  les  sei- 
gneurs du  paya  qui  ne  ressortissaient  point  de  son  apa- 
nage, et  du  bon  accueil  qui  attendait  généralement  ce  jeune 
prince  dans  la  patrie  romande. 

Néanmoins  le  reste  de  Tannée  1467  s'écoula  avant  que 
Jacques  de  Savoie  pût  venir  en  personne  prendre  possession 
de  la  baroonie  de  Vaud  \  En  attendant,  le  gouvernement  de 
celte  baroonie  fut  confié  par  le  prince  à  un  conseil  d'admi- 
nistration,  composé  de  messires  Humbert  de  Gollombier , 
seigneur  de  Vuillerens  ;  Jean  Champion ,  seigneur  de  Vau- 
ruz;  Antoine  d'Ulens,  bailli  de  Lausanne;  Georges  de  La 
Molière,  seigneur  de  Font,  et  Pierre  de  Bionnens ,  licencié 
ès-lois,  sous  la  présidence  de  messire  Antoine  d'Avenches, 
lieutenant  ou  gouverneur  général 3. 

Ce  ne  fut  qu'au  commencement  de  Tannée  suivante 
(1466)  que  le  comte  de  Romont  vint  lui-même  au  pays  de 
Vaud,  et  qu'il  se  mit  à  la  tête  du  gouvernement  de  son  apa- 

1  «  Tandon  net  adveram  pacttn  devenire  cupi  entes ,  cow- 

nromiximui  in  ULtixtr.  Dominuin  Comittm  Rntu  ndimnnti*  dtmii- 
nuin  r\ntr-ifM    nii  *\irtT>}  if  fi*ii\i  *  ut  Mtii  arttii/i  si** /r  tutioi ■*  iti^rn/i 

»  Le  7  août  1467  le  copie  de  Romont  te  trouvait  à  Genève,  où  il 
ratifia,  pour  ce  qui  le  concernait,  l'accord  conclu  par  Tévéque  de 
Genève,  son  frère,  avec  le  roi  de  France  pour  les  foires  de  celte  ville 
et  pour  celles  de  Lyon.  (Promis,  sigiUidei  princi  diSavoia  n«H3.) 

*  f  Fidèles  consiliarios  nostros.  »  Voir  les  chartes  des  16,  26 
juin,  et  8  juillet  1467.  (Supra.)  Dans  la  charte  du  8  juillet.  Hwn- 
bert  Cerjat,  seigneur  de  Combremont,  qui  venait  d'être  remplacé 
dans  la  charge  de  bailli  de  Vaud  (vide  supra) ,  figure  au  nombre 
des  conseillers  du  comte  de  Romont. 
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uage  Il  arriva  dans  les  premiers  jours  de  janvier  à  Morges, 
d'où  il  se  rendit  le  10  du  même  mois  à  Cossonay,  dont  il 
confirma  les  franchises  particulières9.  De  Cossonav  le  prince 
vint  à  Lausanne  *,  pour  tacher  de  mettre  un  terme  aux  di- 
visions du  chapitre  de  Notre-Dame,  qui,  depuis  la  mort  de 
Guillaume  de  Varax,  n'avait  pu  parvenir  h  s'entendre  au 
sujet  de  la  nomination  d'un  nouvel  évéque.  Après  avoir 
réussi  à  faire  reconnaître  Jean  de  Michaèlis  \  promu  à  cet 
évéché  par  le  pape,  le  comte  se  rendit  à  Moudon,  (17  jan- 
vier), où  il  prêta  le  serment  solennel  d'observer  les  franchises, 
libertés  et  bonnes  coutumes  de  celte  ville  et  de  la  patrie  de 
Vaud  en  général.  Après  cela  messire  Guy  Cerjat,  gouver- 
neur (ou  syndic)  de  Moudon,  prêta  au  prince  le  serment  de 
ûdélité  et  d'allégeance  an  nom  des  habitants  de  la  ville  et  de 
toute  la  cbâtellenie 5. 

De  Moudon,  le  prince  fut  à  Romont,  où  un  grand  nom- 


1  11  parait  par  un  document  du  25  janvier  1468  (tn/Vo),  que 
Jacques  de  Savoie  prit  part  à  l'expédition  que  son  frère  Philippe 
conduisit  contre  le  marquis  de  Mnntferrat ,  dans  le  courant  de 
l'automne  4467.  (Guichenon ,  Hist.  de  Savoie,  T.  I,  p.  550.) 

*  Mém.  et  docum.  de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  ro- 
mande ,  T.  V ,  2«  partie,  p.  387. 

*  Permission  donnée  par  le  comte  de  Romont  à  la  ville  de  Cos- 
sonay, de  nommer  un  sergent  de  ville  (nuncius) ,  en  date  de  Lau- 
sanne, 12  janvier  1468.  (ibidem,  p.  589.) 

4  Jean  de  MichaéKs ,  chanoine  de  Genève  et  de  Lausanne ,  et 
chancelier  du  duc  Àmédé  IX,  Tut  nommé  à  l'évéché  de  Lausanne , 
au  mois  d'avril  4465,  par  le  pape  Paul  11.  Il  est  fait  mention  de 
cette  nomination  dans  un  bref  du  même  pape,  daté  de  Rome,  48 
avril  4465,  l'an  4"  de  son  pontificat,  adressé  au  chapitre  de  Lau- 
sanne. (Ârch.  du  château  de  La  Sarra.) 

5  Grenus,  Docum.,  p.  98,  n°  I. 
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bre  de  fonctionnaires  et  de  gentilshommes  du  pays  s' étaient 
rassemblés  pour  le  recevoir  (15-20  janvier).  Après  avoir 
confirmé  les  chartes  de  celte  ville  et  reçu  le  serment  des 
bourgeois  et  des  habitants  du  comté,  il  tint  une  cour  plé- 
nière  où  il  reçut  l'hommage  des  nobles  et  des  vassaux  de 
la  baronnie  \  En  même  temps  il  leur  présenta  et  fit  recon- 
naître par  rassemblée  Antoine  d'Avenches,  en  qualité  de 
gouverneur  et  TRésoRiER-GÉNÉRAL  du  comté  de  Romont  et 
de  la  baronnie  de  Vaud ,  qu'Antoine  avait  administrés,  en 
l'absence  du  prince,  avec  le  titre  provisoire  de  lieutenant- 
général  Ce  fut  alors  aussi  que  le  comte  de  Romont  investit 
Philibert  de  Compeys,  seigneur  de  Chapelle,  de  la  charge 
de  lieutenant  d'armes  ,  soit  de  capitaine-général  des  vas- 
saux de  la  baronnie'. 

Jacques  de  Savoie  revint  ensuite  a  Lausanne  où  il  con- 
firma (le  23  janvier)  l'assignation  de  100  florins  de  rente 
annuelle  à  prendre  sur  les  recettes  de  la  chàtellenie  de 
•  Cossonay  et  de  L'isle,  stipulée  naguères  par  le  duc  Louis , 
son  père,  en  faveur  de  Claude  de  Peltigny,  son  conseiller.  Le 
prince  rappelle  dans  cet  acte  les  services  que  Claude  venait 
de  rendre  tout  récemment,  tant  à  lui-même,  qu'au  comte 

'  Kuenlin,  Dict.  du  canton  de  Fribourg.  Art.  Romont, 
*  Voyes  pins  haut. 

5  Ph.  de  Compeys  est  qualifié  de  c  Ârmorum  locumtenentU  • 
dans  une  charte  émanant  de  Jacques  de  Savoie  et  siguée  de  sa  pro- 
pre main ,  en  date  de  Lausanne ,  25  janvier  1468.  (  Original  sous 
nos  yeux).  Antoine  d'Avenches  ,  par  contre ,  est  toujours  qualifié 
depuis  lors  de  <  Gubernator  Vaudi  ».  Ces  deux  officiers  sont 
mentionnes  ensemble  dans  une  charte  du  10  novembre  1471 ,  du 
même  prince.  (Ibid.) 
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de  Baugé ,  son  frère,  dans  la  dernière  campagne  du  Mont- 
ferrât*. 

Le  séjour  du  comte  de  Romoot  au  pays  de  Vaud  se  pro- 
longea jusque  vers  la  fin  de  Tété.  Le  40  juillet  de  la  même 
année,  il  se  trouvait  à  Yverdun,  où  il  confirma  les  franchises 
de  cette  bonne  ville,  et  reçut,  oar  l'organe  de  délégués ,  le 
serment  c  des  nobles,  bourgeois  habitants  et  domiciliés  qui 
»  jurèrent,  en  plaçant  successivement  leurs  deux  mains  sur 
»  les  Saints-Evangiles,  de  lui  être  a  perpétuité  bons,  fidèles 
».  et  loyaux  sujets*.  »  Bientôt  le  jeune  prince  fut  appelé  à 
d'autres  soins  bien  plus  graves  que  le  gouvernement  de  son 
petit  Etat ,  et  il  entra  dans  une  carrière  qui  exerça  une  in- 
fluence décisive  et  fatale  sur  sa  destinée  entière. 

Philippe  de  Savoie,  comte  de  Baugé,  prince  doué  de  tous 
les  avantages  corporels  et  d'une  haute  capacité,  n'était  pas 
homme  à  se  contenter  de  végéter  dans  son  mince  apanage 
de  Bresse.  Il  aspirait  sans  cesse  a  conquérir,  soit  dans  l'Etat, 
soit  au  dehors,  une  renommée  et  un  pouvoir  que  sa  qualité 
de  puiné  lui  refusait'.  Malgré  sa  réconciliation  apparente  avec 
le  roi  de  France,  son  beau-frère,  il  n'avait  point  encore 
oublié  sa  captivité  au  château  de  Loches4.  La  guerre  ayant 
éclaté  de  nouveau  entre  Louis  XI  et  le  duc  Charles  de  Bour- 

1  Charte  de  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Romoat,  en  date  de 
Lausanne ,  du  25  janvier  1468 ,  octroyée  à  recommandation  de 
Philippe,  comte  de  Baugé,  son  frère ,  à  cause  des  services  c  nobit 
»  impenêisin  noviteima  armala.  »  (Original  en  nos  mains.) 

*  Qremis,  Doeum.  du  pays  de  Vaud,  p.  97. 

9  Guichenon  ,  I.  c,  T.  I,  p.  590. 

4  Commines,  Livr.  Il,  Ch.  V,  qui  en  fait  la  remarque  à  propos 

de  l'entrevue  de  Pcronoe. 
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gagne,  il  s'était  étroitement  uni  à  ce  dernier1,  qui  lui 
avait  envoyé  le  collier  de  la  Toison-d'Or  \ 

Philippe  entraîna  dans  cette  voie  Jean-Louis,  évèque  de 
Genève,  et  Jacques,  comte  de  Romont,  ses  frères.  Ils  eurent 
d'autant  moins  de  peine  a  embrasser  ce  dangereux  parti , 
que,  c  de  tout  temps,  Savoisiens  et  Bourguignons  s'entr'ai- 
maient fort5.  »  Les  princes  levèrent  des  hommes  d'armes 
dans  les  terres  de  leur  apanage  et  enrôlèrent  même  un  bon 
nombre  de  Suisses  \  De  Bourg  en  Bresse  où  ils  s'étaient 
donné  rendez-vous  ils  partirent  le  7  août  (1468),  pour  re- 
joindre en  Picardie  l'armée  du  duc  de  Bourgogne 5.  Après 
avoir  assisté  à  la  célèbre  entrevue  de  Pèronm  ($M 5  octobre 
même  année4),  le  comte  de  Baugé  et  le  comte  de  Romont 
suivirent  le  duc  Charles  au  siège  de  la  cité  de  Liège  ,  au- 
quel l'un  et  l'autre,  mais  surtout  Philippe,  prirent  une  part 
active  et  glorieuse  7.  Parmi  les  seigneurs  du  pays  de  Vaud 
qui  avaient  accompagné  les  princes  de  Savoie  dans  celte 
expédition ,  l'histoire  mentionne  Guillaume  de  La  Baume 

4  Alliance  entre  Philippe,  comte  de  Baugé,  et  le  due  de  Bour- 
gogne ,  datée  de  Pignerol,  21  juillet  1467.  (LangUt ,  pièces  de 
Commines,  T.  Il,  p.  650.)  Conirmé,  à  Pont-de-Vaux,  eu  Bresse, 
le  34  juin  1468.  Gvichenon,  1.  c.,  593.) 

1  Philippe  lut  nommé  chevalier  de  l'ordre  dans  le  chapitre  teuu 
à  Bruges,  le  8  mai  1468.  (Langkt,  II,  p.  190.) 

*  Commines,  1.  c,  édit.  Dupont,  T.  1,  p.  153. 
4  Ibidem. 

*  Guichenon ,  I.  c,  p.  593. 

6  Entre  Louis  XI  et  le  duc  de  Bourgogne,  i  Commines  ,  I.  c, 
p.  152-153  cl  les  notes  de  l'odit  Dupont.) 

'  Commines,  Lib.  Il,  Ch.  X  cl  I,  p.  176 ,  même  édil.  Olivier 
de  La  Marche,  Liv.  Il,  Ch.  11*. 
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seigneur  d'HIens  «  qui  de  ses  écuyers  de  renom  fit  lors 
»  vingt-deux  chevaliers  *  ;  »  Jacques,  fils  de  Guillaume,  sire 
de  La  Sarra,  suivi  de  plusieurs  gentilshommes  *;  Amé  de 
Viry,  seigneur  de  Rolle  3  el  d'autres,  dont  plusieurs  se  dis- 
tinguèrent par  mainte  action  d'éclat. 

Après  la  prise  de  Liège  (30  octobre  1469)»,  la  paix 
s'étant  rétablie  entre  le  roi  et  le  doc  Charles,  les  comtes  de 
Baugé  et  de  Romont  continuèrent  a  séjourner  dans  les 
Pays-Bas,  et  a  suivre  la  cour  de  Bourgogne  jusqu'au  mi- 
lieu du  mois  d'avril  de  Tannée  suivante  *.  Ce  (ut  pendant 
ce  séjour  assez  prolongé  que ,  malgré  la  différence  des  âges  •, 
Jacques  de  Savoie  conçut  pour  le  caractère  chevaleresque 
et  les  brillantes  qualités  de  Charles-le-Hardi  une  profonde 
admiration  et  des  sympathies  qui  plus  lard  l'attachèrent  d'une 
manière  indissoluble  à  ce  prince,  dans  la  bonne  comme  dans 
la  mauvaise  fortune;  pendant  que  son  frère  Philippe,  moins 
libre  peut-être  de  suivre  ses  inclinations ,  se  détachait  des 
intérêts  du  duc  de  Bourgogne  et  passait  dans  le  parti  du 

1  Guerres  de  Liège,  chron.  comte  m  p.  en  vers,  (cotlect.  Buchon, 
T  XLII. 

*  Ibidem.  «  Et  le  seigneur  de  La-Sarrée,  de  Savoie,  eut  son 
»  armée.  » 

3  Ibidem. 

4  Langltt,  preuv.  de  Cornalines,  T.  II,  p.  193. 

5  Ibidem.  Si  le  document  que  nous  citons  ne  nomme  expressé- 
ment que  Philippe  de  Savoie,  c'est  apparemment  que  Jacques,  son 
frère,  qui  l'accompagnait,  était  encore  trop  jeune  pour  qu'on  en 
fit  mention. 

6  Le  duc  Charles  de  Bourgogne  était  alors  âgé  de  trenie-cinq 
ans,  le  comte  de  Romont  n'en  avait  que  dix-huit. 
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roi  Louis  XI  \  dont  les  promesses  brillantes,  quoique  peu 
sincères ,  flattaient  son  ambition  du  pouvoir. 

Le  comte  de  Romont  était  à  peine  revenu  de  son  voyage 
aux  Pays-Bas,  qu'il  reçut  à  Romont,  vers  le  milieu  de 
mai  1469,  la  visite  du  duc  Amédé,  son  frère  %  qui  se 
rendait  à  Fribourg  et  à  Berne  où  d'importantes  affaires  rap- 
pelaient. Ce  souverain  était  accompagné  de  la  duchesse 
Yolande,  de  l'évéquede  Genève,  et  du  comte  François  de 
Gruyères,  maréchal  de  Savoie,  et  suivi  d'un  nombreux 
cortège  de  seigneurs  bannerets  et  de  vassaux  de  la  Savoie 
et  du  pays-romand  *.  De  Romont,  le  duc  se  rendit  à  Fri- 
bourg ,  où  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  au  seigneur 
suzerain,  cl  festoyé  à  grand  frais  par  la  ville  \  Cependant 
l'objet  principal  de  ce  voyage  était  le  renouvellement  de 
l'alliance  entre  la  maison  de  Savoie  et  la  ville  de  Berne  , 
alliance  que  cette  ville  était  autorisée  à  conclure  au  nom  de 
tous  les  cantons  de  la  Confédération  Suisse.  Elle  fut  jurée 
de  part  et  d'autre  le  22  mai ,  dans  l'Eglise  de  St.-Vincent 
a  Berne,  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  solennité  s. 
i 

*  Pendant  que  Philippe  était  à  Péronne,  le  roi  de  France  avait 
fait  occuper  la  Bresse  à  main -armée  par  le  comte  de  Comminges , 
et  Philippe  n'obtint  la  restitution  de  son  apanage  qu'en  s'engageant  à 
quitter  le  service  du  duc  de  Bourgogne.  (Guichenon,  1.  c,  p.  593.) 

*  Kuenlin,  Dict.  du  canton  de  Fribourg. 

»  Berchthold,  Hist.  de  Fribourg,  T.  I,  p.  361.  Sa  suite  se  com- 
posait de  4400  personnes. 

*  I  bidet n. 

»  Tillier,  Hist.  de  Berne,  T.  Il,  p.  151-155.  Le  procès-verbal 
de  la  prestation  du  serment  fut  dressé  à  double ,  en  latin  et  en 
allemand  ;  l'un  et  l'autre  sont  datés  de  Berne  ,  du  même  jour,  22 
mai  4469,  ce  qui  fait  supposer  que  le  duc  s'était  rendu  dans  cette 
ville  pour  accomplir  en  personne  cette  cérémonie. 
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Amédé,  toujours  accompagné  de  ses  frères,  l'évéqtie  de 
Genève  et  le  comte  de  Romont,  vint  ensuite  à  Moral,  où 
il  confirma  les  franchises  de  la  ville  (25  mai  1469)  De- 
puis  le  grand  incendie  qui  cinquante  ans  auparavant  avait 
détruit  les  murailles  et  les  tours  de  cette  place  importante, 
on  ne  s'était  point  occupé  à  les  relever.  Le  duc  donna  des 
ordres  pour  la  restauration  de  ces  anciennes  murailles  et 
pour  la  construction  de  nouveaux  ouvrages  de  défense.  A 
cet  effet,  il  céda  à  la  ville  et  bourgeoisie  de  Moral  le 
droit  de  rachat,  qui  appartenait  à  la  maison  de  Savoie, 
sur  la  paroisse  de  Lugnorre,  dans  le  Vully,  qui  était  engagée 
depuis  le  siècle  précédent  an  comte  de  Neuchatel  *.  On  voit 
par  là  que  la  ville  et  châtellenie  de  Moral  ne  faisait  point  en- 
core partie  de  Papa  nage  du  comte  de  Romont ,  mais  qu'elle 
relevait  directement  de  la  souveraineté  du  duc  de  Savoie. 

En  constituant  la  baronnie  de  Vaud  en  apanage  en  faveuf 
de  Jacques  de  Savoie,  le  duc  Louis,  son  père,  n'avait  point 
spécifié  les  châlelienies  du  pays-romand  qui  devaient  for- 
mer celte  baronnie  *.  Le  duc  Amédé,  ou  ses  conseillers,  in- 
terprétant cet  acte  dans  le  sens  le  plus  étroit,  n'avaient  re- 

1  Charte  datée  de  Morat,  25  mai  4467.  (Engelhardt,  Ckron.  de 
Morai,  p.  202.) 

'  Voir  Engelhardt,  1.  c.  Charte  du  28  jttf»  4460,  p.  204.  La 
concession  de  ce  rachat  très-avantageux  aux  Moratois,  donna  lieu 
à  de  longs  et  graves  débats  entre  ceux-ci  et  le  comte  de  Neuchatel. 
(Stettler)  La  remise  du  district  de  Lugnorre  à  la  ville  de  Moral , 
par  le  bailli  de  Vaud,  au  nom  du  duc  Amédé,  est  du  2  décembre , 
même  année.  (Engelhardt,  1.  c,  p.  207.) 

*  La  même  incertitude  se  trouve  dans  la  charte  de  ce  prince  de 
4460,  en  faveur  de  Philippe,  comte  de  Baugé,  ce  qui  fit  naître  des 
difficultés  du  même  geure  entre  lui  et  le  duc  Amédé  IX,  son  frère. 
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mis  au  comte  de  Romont  que  huit  châtelleoies 1  sur  seize, 
qui  composaient  la  Seigneurie  de  Vaud,  a  l'époque  où  elle 
fut  donnée  au  même  Amédé  lorsqu'il  était  prince  de  Piémont 
(1465).  Les  conseillers  de  Jacques  de  Savoie  prétendaient, 
au  contraire,  et  non  sans  quelque  raison,  que  la  constitution 
d'apanage  faite  en  sa  faveur  en  1 460  devait  avoir  la  même 
étendue  que  celle  de  1456  en  faveur  du  prince  de  Piémont*. 

Les  infirmités  croissantes  du  duc  Amédé  qui  le  rendaient 
chaque  jour  moins  capable  de  s'occuper  du  gouvernement, 
suspendirent,  pendant  quelques  années ,  la  solution  de  cette 
importante  question.  Ces  retards  finirent  même  par  amener 
un  refroidissement  entre  le  comte  de  Romont  et  la  duchesse 
Yolande,  sa  belle-sœur,  investie  de  la  régence  de  l'Etat 
pendant  la  maladie  du  duc  (mars  1470)  \ 

Divers  actes  émanés  du  comte  nous  apprennent  qu'il  sé- 
journait alors  dans  le  pays  de  Vaud  \  On  citera,  entr'au- 
tres,  les  lettres  patentes  du  9  avril  1470,  par  lesquelles 
il  confirme  à  la  ville  de  Lausanne  l'exemption  des  péages 

1  Voir  au  chapitre  I". 

*  11  est  vrai  que  quelques-unes  de  ces  châiellenies,  comme  Cor* 
bières,  Grandeour  et  La  Molière,  se  trouvaient  engagées  au  comte 
de  Gruyères,  maréchal  de  Savoie,  qui,  de  son  côté,  avait  hypo- 
théqué ces  terres  aux  Fribourgeois.  (De  Rodt,  Hist.  des  comtes  de 
Gruyères,  I.  e.,  p.  899.) 

*  Guichenon ,  Histoire  de  Savoie .  T.  I ,  p.  552 ,  et  T.  H,  pr. 
p.  408. 

4  Ordre  donné  au  châtelain  de  Nyon  de  ne  point  exiger  des  sei- 
gneurs de  Gingim  les  subventions  levées  pour  son  compte ,  dans 
la  baronnie  de  Vaud ,  cette  seigneurie  ne  ressortissant  pas  de  sa 
baronnie.  (Titre  du  commencement  de  1470,  aux  archives  du  châ- 
teau de  La  Sarra.) 
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perçus  à  M  orges  \  Etant  retourné  à  Rom  ont,  il  abergea  de 
nouveau  les  moulins  de  celte  ville  \ 

Cependant  la  guerre  éclata  de  rechef,  vers  la  Ûn  de  la 
même  année,  entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgo- 
gne *.  Ce  dernier,  prévoyant  la  rupture  du  traité  de  Pé- 
ronne,  avait  fait  un  appel  a  tous  ses  alliés,  en  leur  deman- 
dant du  secours  pour  la  défense  du  duché  de  Bourgogne, 
dont  le  roi  avait  ordonné  la  saisie  \  Répondant  à  cet  appel , 
que  justifiaient  d'ailleurs  les  traités  existant  entre  le  duc  de 
Bourgogne  cl  la  maison  de  Savoie  8,  le  comte  de  Romont 
leva  des  troupes  dans  les  terres  de  son  apanage  et  demanda 
aux  bonnes  villes  des  aides  pour  subvenir  aux  dépenses  de 
cet  armement $. 

Jacqués  de  Savoie  ne  s'en  tint  pas  là.  11  envoya  son  con- 
seiller Humbert  Cerjat  à  Berne  pour  demander  la  permis- 
sion de  recruter  dans  ce  pays  des  soldats  pour  le  service 
du  duc  de  Bourgogne  \  Cette  permission  lui  fut  refusée, 
les  négociations  secrètes  entamées  par  celte  ville  avec  le  roi 

'  lovent,  de  Lausaune,  Leli.  Y,  n°  5. 
»  h'uenlin,  Dict.  de  Fribourg,  a0  1470. 

5  La  déclaration  de  guerre  du  roi,  est  datée  à'Amboise  ,  3  dé- 
cembre 1470.  (Langlet,  preuves  de  Commines,  T.  III,  p.  (38.) 

*  Le  roi  travaillait  depuis  plusieurs  mois,  en  secret,  à  exciter 
des  soulèvements  daus  les  villes  de  Bourgogne  et  de  Flandre  contre 
l'autorité  du  duc  Charles.  (Voir  D.  Plancher,  Hist.  de  Bourg., 
T.  IV,  p.  396.) 

»  Le  traité  de  Chàlons ,  du  20  mars  U67.  {Guiclienon ,  T.  Il , 
preuves  p.  406.) 

c  Au  Chapitre  II ,  on  a  déjà  parlé  de  cet  armement  fait  avant 
K'aques  1471.  «  Pro  eundo  adsercitium  Ducis  Burgundie.  » 

7  De  Bodt,  Hist.  de*  guerres  de  Bourgogne,  T.  I,  p.  Ml. 
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Louis  XI  ,  par  l'entremise  de  Nicolas  de  Dicssbach,  ayant 
déjà  abouti  à  un  traité  par  lequel  les  Suisses  s'engageaient  a 
ne  donner  aucun  secours  au  duc  de  Bourgogne  contre  la 
France  *.  Néanmoins,  bon  nombre  de  jeunes  gens  du  pays 
allemand  se  présentèrent  volontairement ,  car  la  cause  bour- 
guignone  était  encore  la  plus  populaire  dans  la  Suisse  occi- 
dentale *.  Ces  volontaires  étaient  déjà  rassemblés  à  Morges 
et  prêts  à  passer  en  Bourgogne ,  lorsque  les  chevaliers  ber- 
nois de  Bubenberg ,  de  Scharnachlhal  et  de  Diessbach,  vin- 
rent les  arrêter,  leur  enjoignant,  sous  les  peines  les  plus 
sévères,  de  rentrer  dans  leurs  foyers.  Ils  déclarèrent  en 
même  temps  au  comte  que  Berne  était  décidé  à  garder  une 
stricte  neutralité  *. 

Dans  ces  entrefaites,  une  trêve  de  treize  mois  avait  été 
conclue  le  9  avril  4471  entre  la  France  et  la  Bourgogne  \ 
Les  gens  de  guerre  rassemblés  par  le  comte  de  Romont  re- 
çurent une  destination  toute  différente  de  celle  pour  laquelle 
cet  armement  avait  été  fait. 

La  maladie  du  duc  Amédé  IX  faisait  prévoir  sa  fin  pro- 
chaine et  par  suite  une  longue  régence,  aucun  des  fils  de  ce 
prince  n'ayant  encore  atteint  l'âge  de  majorité  \  Dans  cette 

*  Ibidem,  p.  140.  Le  comte  de  Romont  ignorait  sans  doute  ce 
traité,  que  le  roi  ne  ratifia  que  le  4  décembre  4470. 

*  Un  bon  nombre  de  Suisses  avaient  suivi  les  princes  de  Savoie 
à  la  guerre  de  Liège,  en  4468.  (Comminet,  1.  c.) 

s  Missive  de  Berne ,  en  date  de  la  veille  de  Pâques ,  (24  avrit) 
4471.  (DeRodt,\.c,  p.  142.) 

4  La  trêve  faite  à  Ham,  en  Picardie,  pour  troii  mois,  fut  ensuite 
prolongée  jusqu'au  mois  de  mars  4472.  (  Langlet ,  preuves  de 
Commines,  T.  Il,  p.  90.) 

*  Charles,  l'aîné  de  ses  fils,  élevé  à  la  cour  de  France ,  mourut 
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occurrence,  la  cour  de  Savoie  s'était  divisée  eu  deux  factions 
rivales,  donl  Tune,  composée  des  favoris  de  la  duchesse 
Yolande,  voulait  lui  conserver  le  gouvernement  de  l'Etat, 
qu'ils  exerçaient  de  fait  sous  le  nom  de  cette  princesse , 
au  grand  mécontentement  du  pays  *.  L'autre  faction,  for- 
mée sous  les  auspices  de  Philippe,  comte  de  Baugé  et  de 
ses  frères  les  comtes  de  Genève  et  de  Romont,  revendiquait 
pour  ces  princes  une  part  dans  la  régence,  afin  de  contreba- 
lancer l'autorité  exorbitante  que  la  duchesse  laissait  pren- 
dre a  ses  conseillers 1 ,  qui  n'étaient  eux-mêmes  que  les 
créatures  du  roi  de  France.  D'un  autre  côté ,  les  princes 
étaient  fortement  appuyés  par  le  duc  de  Bourgogne  *,  qui 
avait  un  intérêt  direct  a  soustraire  la  cour  de  Savoie  à  la 
domination  de  Louis  XI. 

D'ailleurs  la  question  concernant  les  apanages  des  com- 
tes de  Baugé  et  de  Romont  n'était  point  encore  vidée  \  et 
ceux-ci  attribuaient  ces  délais  au  mauvais  vouloir  des  favo- 
ris de  la  régente,  leur  belle-sœur,  vis-à-vis  desquels  ils  ne 
se  croyaient  pas  obligés  de  garder  les  ménagements  dont  ils 
avaient  usé  jusque  là  par  égard  pour  le  duc  Amédé ,  leur 
frère  aîné. 

Profitant  des  gens  de  guerre  levés  pour  le  service  de 

au  mois  de  juillet  147!,  avant  sou  père.  (Guichenon,  1.  c,  p.  553.) 
Philibert,  le  deuxième,  n'avait  alors  que  cinq  ans.  {Ibid.,  p.  564.) 

1  Chronique  latine  de  Savoie ,  1.  c.,  col.  648.  Guichenon,  I.  c, 
p.  552. 

1  Les  sires  de  Miolans  ,  de  Seyssel,  de  Compeys-Thorens  , 
et  surtout  les  trois  frères  Louis,  François  et  Pierre  de  Bonnivard, 
«  viri  ambitioii.  »  (Chron.  lat.,  supra.) 

1  Guichenon,  I.  c.,  p.  564. 

*  Ibidem,  p.  553. 
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Bourgogne,  le  comlc  de  Romonl  se  saisit  au  mois  de  juin 
1471  des  villes  et  châteaux  de  Moral,  de  Payeme,  de  Cu* 
drefin ,  de  Montagny-les-MonU,  de  Grandcour1,  de  Sainte- 
Croix,  des  Clécê  et  de  Corbières a.  Ensuite,  ce  prince,  accom- 
pagné du  sire  de  Cbâteau-Guyon  qui  conduisait  une  bande 
de  Bourguignons,  et  d'une  troupe  de  volontaires  allemands 
conduits  par  le  sire  Du  Lau ,  alla  rejoindre  son  frère,  le 
comte  Philippe  de  Baugé ,  en  Bresse ,  d'où  les  deux  prin- 
ces entrèrent  en  Savoie  au  commencement  de  juillet,  et 
s'avancèrent  en  armes  jusqu'à  Chambéry  sans  rencontrer 
de  résistance8,  leur  cause  étant  aussi  populaire  dans  le 
pays  que  celle  de  leurs  adversaires  politiques  l'était  peu. 

Les  détails  de  cette  guerre  intestine  qui  ne  dura  que  quel- 
ques semaines,  appartiennent  a  l'histoire  de  Savoie  \  Elle  fut 
pacifiée  parles  traités  de  La  Pérouse,  près  de  Montmélian, 
du  8  août,  et  de  Chambéry  du  5  septembre  1471 ,  conclus 
sous  la  médiation  des  chevaliers  Adrien  de  Bubenberg,  Ni- 
colas de  Diessbach  et  Rodolphe  de  Vuippens ,  députés  de 
Berne  et  de  Fribqurg,  et  de  messire  Tannegui  Du-Châtel, 
ambassadeur  du  roi  de  France 8.  Le  comte  de  Rom  ont  fut 
présent  au  traité  de  Montmélian  ;  mais  dans  celui  de  Cham- 
béry, il  fut  représenté  par  Antoine  d'Avenches,  gouverneur 
deVaud,  porteur  d'une  déclaration  conforme  aux  stipula- 

1  C'est  par  une  erreur  typographique  qu'on  à  mis  au  Chap. 
Grandson,  au  lieu  de  Grandcour. 

«  Guichenon,  I.  c,  T.  II,  preuves  p.  412.  Kuenlin,  Dict.  du 
canton  de  Fribourg,  T.  II,  p.  298, 

s  Chron.  lat.  Sabaudie,  1.  c.,  p.  548. 

*  Voir  Guichenon,  l.c,  T.  1.  553-555,  et  T.,ll,pr.  p.  4U-415. 

•  Guichenon,  1.  c,  T.  II,  pr.  p.  412  et  414,  où  ces  deux  traites 
se  trouvent  écrits  en  langue  française. 
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lions  du  premier  traité  *.  Par  celle  déclaration  «  Jacques  de 
»  Savoie  se  disait  prêt  à  remettre  aux  officiers  du  duc ,  son 
»  frère,  les  villes  et  les  châteaux  dont  il  s'était  saisi,  comme 
»  devant  faire  partie  de  sa  part  aux  domaines  paternels,  s'en 
»  rapportant,  a  cet  égard ,  a  la  décision  des  cantons  suis- 
»  ses  »  Il  est  hors  de  doute  que  la  décision  des  cantons 
fut  favorable  aux  prétentions  du  comte  et  qu'il  demeura  en 
pleine  possession  des  huit  chatellenies  en  question ,  ainsi 
qu'on  l'a  fait  voir  ci-devant  *. 

La  duchesse  de  Savoie  ayant  bientôt  après  libéré  les  cha- 
tellenies de  Corbières ,  Grandcour  et  Montagny ,  engagées  au 
comte  de  Gruyères  et  aux  Fribourgeois 5,  ces  trois  seigneu- 
ries rentrèrent  franches-  dans  l'apanage  du  comte  de  Ro- 
mont.  Enfin  le  douaire  de  dix  mille  écus  qui  naguère  avait 
été  assigné  à  Yolande  sur  plusieurs  terres  du  pays-romand  °, 
se  trouvant  constitué  sur  le  château  et  la  châtdlenie  de  Bel- 
mont  7,  ces  terres  furent  également  libérées  de  cette  hypo- 

1  Statuant  «  que  les  villes  et  places  de  Vaud  que  lient  de  nou- 
»  veau  Mr  de  Romonl,  desquelles  est  contention,  seront  remises  es 
»  mains  des  officiers  du  duc  qui  les  tenaient  auparavant ,  sans 

»  préjudice  des  droits  de  M*  de  Romont,  pour  lesquels  mon 

>  dit  seig.  le  duc  et  ma  dite  dame  seront  tenus  de  lui  faire  bonne 
»  et  briève raison.  »  (Gùichenon,  T.  H,  pr.  p.  413.) 

9  Kuenlin,  I.  c. 

3  Nous  ne  l'avons  pas. 

4  Voir  au  Chapitre  Ier. 

8  Par  udc  assignation  sur  le  trésor  de  l'Etat,  donnée  au  comte 
de  Gruyères  a°  1473.  {Kuenlin,  I.  c.  T.  H,  p.  49.) 

a  Par  le  traité  de  Cleppié de  4452.  (Voir  Gùichenon,  I.  c.,  T.  I, 
p.  557. 

1  Acquise  pour  dix  mille  écus,  en  4470,  de  Hugues  de  Châlons, 
seigneur  d'Orbe.  (Voir  au  Chap.  I.) 
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thèqiie.  En  sorte  que  dès  lors  la  baronnie  de  Vaud,  ap- 
partenant à  Jacques  de  Savoie,  fut  composée  de  seize  chà- 
tellenies  plus  ou  moins  étendues  *. 

Après  la  conclusion  des  traités  de  Montmélian  et  de 
Chambéry ,  le  comte,  de  retour  à  Romont,  se  mit  en 
route  pour  visiter  les  châlellenies  nouvellement  ajoutées  a 
son  apanage.  Le  5  octobre  (1471),  il  arriva  au  château  de 
Sainte-Croix,  dont  il  renouvela  les  franchises  Le  8  du 
même  mois  il  se  trouva  a  Cudrefin,  où  il  accomplit  la  même 
formalité  \  Le  lendemain ,  9  d'octobre,  il  alla  prendre  pos- 
session de  Morat  \  Le  prince  fut  reçu  aux  portes  de  la  ville, 
devant  l'église  de  Sainte-Catherine  5,  par  le  bourgmestre 
Richard  Rossel ,  a  la  tête  des  conseillers  municipaux ,  des 
nobles,  des  bourgeois  et  des  ressortissants  de  la  châlellenie. 
Avant  de  faire  son  entrée,  il  jura  d'observer  les  libertés  et 
bonnes  coutumes  écrites  et  non  écrites  de  la  ville  et  du  dis- 
trict ,  et  reçut  le  serment  de  fidélité  des  habitants,  que  ceux- 
ci  renouvelèrent  en  corps,  après  son  entrée,  devant  l'hôtel- 
lerie de  l'Aigle,  où  le  comte  était  descendu  '.  Il  confirma 
en  même  temps  messire  Humbert  de  Lavigny,  dans  sa 

1  Voir  à  la  fui  le  tableau  de  la  baronnie  de  Vaud. 

1  Charte  de  franchises  de  Sic-Croix ,  donnée  «  in  dicto  burg.0 
»  St.  Cniciê,  ante  Ca$trum  dicti  loci ,  le  5  octobre  1471.  (Arch. 
de  Lausanne.  Yverduny  T.  II.) 

*  Charte  pour  le  bourg  de  Cudrefin,  du  8  octobre  1471. 

4  Pro  noslrae  Villœ,  CaslelUtniœ  et  Districlus  Mureti ,  in  baro- 
nia  Vaudiy  nova  adipUcenda  poftsessione.  (Charte  de  confirai,  de*» 
franchises  de  Moral ,  du  9  octobre  1471.  Engelhardt,  Chron.  de 
Morat,  p.  207,  n°  35.) 

5  Aujourd'hui  l'église  française.  (Ibidem,  p.  49.) 

•  Ante  albergariam  Aquitœ.  (Ibid.) 
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charge  d'avoycr  ou  de  châtelain  (castellanus)  de  Moral1. 
A  son  retour,  le  comte  de  Rom  ont  passa  à  Payerne, 
dont  il  prit  possession  avec  les  mêmes  cérémonies  et 
sous  les  mêmes  réserves  \  On  a  vu  que  son  frère  Jean- 
Louis,  évéque  de  Genève,  était  commendataire  soit  usu- 
fruitier de  l'abbaye  de  Payerne,  dont  les  possessions 
formaient  une  enclave  privilégiée  dans  la  châtellenie  du 
même  nom  \  Le  temporel  de  cette  abbaye  était  administré, 
pour  Févéque,  par  un  vicaire-général,  nommé  Jean  de 
Greilly,  prieur  de  Villars*les-moines  *. 

Les  termes  dans  lesquels  ces  différentes  chartes  de  con- 
firmation sont  conçues,  témoignent  que  nulle  contrainte  ne 
présida  aux  engagements  réciproques  contractés  entre  le 
comte  et  ses  vassaux8.  La  jeunesse  vigoureuse  du  prince, 
ses  allures  franches  et  chevaleresques  lui  gagnaient  tous  les 
cœurs.  D'ailleurs ,  les  seigneurs  qui  formaient  son  conseil 
ordinaire,  choisis  parmi  les  plus  considérés  du  pays,  inspi- 
raient une  confiance  générale. 

*  11  occupait  cette  charge  depuis  l'an  1465.  Plusieurs  membres 
de  celte  famille  avaient  été  avoyers  de  Morat  avaut  lui ,  savoir  : 
Nkod  de  Lavigny ,  a0  1410,  et  Othonin,  a°  1448.  (Engelhardt . 
p.  306.) 

9  Confirmation  des  franchises  de  Payerne,  10  octobre  1471. 
(Livre  de  Poyerne.) 

*  Le  prieuré  et  mandement  de  Beaulmes ,  dans  la  châtellenie 
d'Yverdun,  dépendait  de  l'abbaye  de  Payerne. 

4  D.  PromU,  Sigil.  dei  Pr.  di  Savoya,  n°  116. 

*  Considérât»          obsequiis  nobie ,  diuturnU  temporibus  , 

impensit,  sic  quod  notter  animue  lœtabundus  in  eorum  sinu 

et  dilectione  requiescere  cogitur.  (Charte  de  Morat ,  Engelhardt, 
I.  c,  p.  208.) 


Au  moment  dont  nous  parlons,  ce  conseil  était  composé 
de  messires  Philibert  de  Compeys,  seigneur  de  Chapelle  \ 
capitaine-général  des  francs-archers  et  des  vassaux  du  comte, 
Antoine  d'Avenches,  gouverneur  civil  et  trésorier  de  la  ba- 
ronnie  de  Vaud ,  Pierre  de  Bionnens ,  docteur  ès-lois ,  comme 
jurisconsulte  et  second  président,  et  Girard  deBruel,  maître 
d'hôtel  du  prince,  outre  plusieurs  conseillers ,  parmi  lesquels 
nos  chartes  *  mentionnent  Guillaume,  sire  de  La  Sarra  et 
son  fils  ainé  Nicod ,  seigneur  de  Glérens  et  châtelain  des 
Clées,  Humbert  de  Collombier,  seigneur  de  Vuillerens,  Jean 
seigneur  d'Estavayer ,  Claude,  seigneur  de  Goumoens,  Hum- 
bert Cerjat ,  seigneur  de  Combremont ,  Georges  de  La  Mo- 
lière, seigneur  de  Font,  et  Antoine  d'illens,  seigneur  de 
Rillens  et  bailli  de  Lausanne.  Le  comte  était  toujours  ac- 
compagné de  quelques-uns  de  ses  conseillers  qui,  par  leur 
présence  8,  certifiaient  l'authenticité  des  actes  émanant  de 
son  autorité  et  qui ,  lorsqu'il  se  trouvait  absent,  contrôlaient 
ceux  du  gouverneur  et  des  châtelains  de  la  barounie4. 

L'autorité  du  bailli  (ballivus  patriœ  Vaudi)  et  du  procu- 

1  II  était  frère  d'Amédc  de  Compeys ,  seigneur  de  Prangins. 
(De  Costa,  sire  de  Compeys.) 

*  Chartes  du  comte  de  Ho  mont  pour  l'Abbaye  du  Lac  de  Joux, 
du  20  juin  et  8  juillet  1407.  Item,  pour  le  Bâtard  de  Petligny,  25 
janvier  1  it>8.  Item,  pour  la  ville  de  Moral,  9  octobre  1471.  /lit», 
pour  les  entants  de  Claude  de  Petligny,  10  novembre  1471.  lient, 
échange  de  Surpierre,  2  juillet  U72.  Item,  pour  la  ville  d'Yver- 
dun,  t-i  janvier  1473.  (vide  supra  et  infra.) 

*  Suivant  la  formule  «  jwr  Dominant  presentibus  Dominif  etc.  * 
4  «  Dutum  mbis  abaentibus,  quia  nie  fieri  jus. si  mut,  nos  ira 

abtentia  non  obstante.  Per  Dominum,  relation*  Dominortun  etc .  • 
(Charte  pour  l'Abbaye  du  Lac  île  Joux  ,  du  2fi  juin  I  '«67.  Supra.) 
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reor  de  Vaud  (procuralor  Vaudi)  nommés  par  le  dnc  de 
Savoie ,  se  trouvait ,  par  le  fait ,  réduite ,  en  ce  qui  concer- 
nait les  châtellenies  de  l'apanage  dn  comte  de  Romont,  aui 
fonctions  judiciaires  proprement  dites,  qu'ils  exerçaient» 
suivant  leurs  attributions  respectives  pour  le  prince  apanage 
et  en  son  nom'.  Par  contre,  dans  les  terres  immédiates  du 
baliiage  de  Vaud  qui  ne  faisaient  pas  partie  de  cet  apanage, 
ces  fonctionnaires  demeuraient  dans  la  plénitude  des  pou- 
voirs que  leur  attribuaient  les  statuts  du  duc  Amédé 
VIII 5,  soit  pour  l'administration  supérieure  de  la  justice  et 
la  défense  des  droits  du  souverain,  soit  en  ce  qui  concer- 
nait le  maintien  de  la  paix  publique  *  entre  les  villes ,  les 
vassaux  et  les  corporations  religieuses  et  communales8. 
Ainsi  Tordre  régnait  dans  la  patrie  de  Vaud,  quoique  Pexis- 

'  C'était  toujours  Mertnet  Christine ,  qui  avait  déjà  rempli  cet 
office  sous  le  duc  Louis  et  le  prince  Amédé,  son  fils.  (Voir  Grenus, 
1.  c,  p.  77  et  suiv.) 

*  Jacques  de  Savoie,  baron  de  Vaud,  s'adresse  fréquemment  Iial- 
livo  et  Procuraiori  Vaudi....  officiariU  nos  tris.  (Charte  de  fran- 
chises de  Moral,  W74.  Supr.) 

*  On  citera  à  l'appui  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  un  acte  de  GmJ- 
taume  de  Gallera,  seigneur  de  Chantrans,  bailli  de  Vaud,  agissant 
t  Vice  et  nomine  Domini  nostri  Ducis  Amedei  »  ,  qui  concerne 
Morat,  daté  du  2  décembre  4469»  c'est-à-dire  avant  que  celte 
ville  eût  été  ajoutée  à  l'apanage  du  comte  de  Romont.  {Engelhardt, 
1.  c,  p.  207.) 

*  Ainsi ,  par  exemple ,  la  transaction  faite  par  le  comte  de  Ro- 
mont lui-même,  entre  (Guillaume,  sire  de  La  Sarra,  et  l'Abbaye  du 
Lac  de  Joux,  (8  juillet  1407),  fut  soumise  à  la  ratification  du  bailli 
de  Vaud,  Jeau  de  (ienève,  seigneur  de  Précy.  {vide  supra.) 

5  Statuta  Sabaudiœ  de  a°  1450.  Lib.  Il,  capit.  74.  Ballivis 
incumbere,  etc.  (Impr.  à  f.euève,  a0  1513.) 
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lencc  de  plusieurs  juridictions  indépendantes  les  unes  des 
autres  dût,  en  apparence,  faire  naitre  des  conflits  plus  ou 
moins  sérieux  entre  les  oiûciers  du  duc,  du  prince  et  des 
seigneurs  bannerets. 

Jacques  de  Savoie  prenait  dans  tous  les  actes  publics  le 
titre  de  comte  de  Romont  ,  auquel  il  ajoutait  celui  de  sei- 
gnbur  ou  de  baron  DE  Vacd.  Ce  titre  se  retrouve  aussi  dans 
le  petit  nombre  d'empreintes  de  ses  sceaux  qui  sont  parve- 
nues jusqu'à  nous1.  Ces  sceaux  nous  montrent  la  croix  de 
Savoie  pleine,  sur  un  écu  droit  ou  penché ,  entouré  d'une 
bordure  besantèe ,  tantôt  simple  *,  tantôt  supporté  par  deux 
griffons ,  et  orné  d'un  cimier  avec  un  casque  couronné 
surmonté  d'un  mufle  de  lion  allé  *. 

La  mort  du  duc  Àmédé  IX,  surnommé  le  bien-heureux, 
qui  décéda  à  Verceil  le  50  mars  1472  \  ranima  la  lutte  que 
la  question  de  la  régence  avait  soulevée  neuf  ou  dix  mois 
auparavant  entre  les  partis  qui  divisaient  la  cour  de  Savoie 
Cependant  la  duchesse  Yolande  de  France,  sa  veuve,  fut 

1  11  s'intitule  Baro  Vaudi  ou  Vuaudi  dans  les  chartes  datées 
d'Annecy ,  du  25  juin  et  de  Lausanne,  26  du  môme  mois  1467. 
Dès  l'année  suivante,  il  porto  le  titre  de  Dominus  patriœ  Vuaudi, 
qu'il  conserva  presque  toujours  depuis.  (Chartes  pour  Cossonay  et 
autres,  vide  supra.) 

*  Tel  est  le  sceau  rond  de  12  à  15  lignes  de  diamètre,  en  cire 
rouge  qui  pend  à  l'acte  du  10  novembre  1471 ,  donné  en  faveur 
des  enfants  de  Claude  de  PetUgny.  (vide  tupra.) 

*  Voir  Promis,  les  sceaux  des  Pr.  de  Savoie,  n°  113, 414  et  H  5. 
Ce  dernier  qui  porte  pour  légende  S.  Jaeobi  de  Sabaudia,  Com. 
Rotundim.  Dom.  Wadi,  estappendu  à  une  charte  de  l'année  1472. 

4  Cibrario,  opusculi,  I.  c,  p.  561. 

8  Chron.  lai.  Sabaud.,  1.  c,  col.  650.  Stettler ,  Cbron.  T.  I, 
p.  203 
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maintenue  dans  la  régence  et  la  tutelle  du  jeune  duc  Phili- 
bert, son  fils,  par  les  Etats  généraux  du  pays  assemblés  le 
Il  avril  1472  Ces  événements  n'apportèrent  par  consé- 
quent aucun  changement  dans  le  gouvernement  du  pays  de 
Yaud.  Le  comte  de  Romont,  sincèrement  réconcilié  avec  la 
régente,  sa  belle-sœur,  s'était  déclaré  pour  elle  dans  cette 
lutte,  ainsi  que  Jean-Louis  de  Savoie,  évéque  de  Genève, 
qui  fut  nommé  par  les  Etats  président  du  conseil  de  régence  *. 

Peu  de  temps  après  la  pacification  de  ces  troubles  do- 
mestiques, le  2  juillet  1472,  le  comte  de  Romont  se 
trouvant  en  son  château  des  Clées,  entouré  d'une  suite 
nombreuse  de  seigneurs  et  de  vassaux,  conclut  définitive- 
ment avec  messire  François  de  Glérens,  seigneur  de  Ber- 
chier,  rechange  de  la  seigneurie  de  L'isle,  dans  la  châtel- 
lenie  de  Cossonay s,  contre  le  château  et  mandement  de 
Surpierre  \  appartenant  a  ce  dernier.  Les  conditions  de  cet 
échange  avaient  été  réglées  d'avance  par  la  médiation  du 

1  Guichenon,  1.  c,  p.  564.  Berne  soutint  le  parti  français  qui 
voulait  porter  Philippe  de  Bresse  ,  à  la  régence  de  Savoie.  Le  roi 
Louis  XI  écrivit  aux  Bernois,  en  décembre  même  année,  pour  les 
remercier  de  l'appui  qu'ils  avaient  prêté  à  ce  prince.  (Stettbr,  1.  c.) 

*  Guichmon,  I.  c.  C'est  à  tort  que  cet  historien  compte  Jacques 
de  Savoie  au  nombre  des  adversaires  de  là  régente. 

5  La  terre  de  L'hte  se  composait  du  bourg  de  ce  nom ,  du  châ- 
teau et  village  de  Villars-Bozon,  et  des  villages  de  La  Coudre  et  de 
Goltion,  dans  la  ch&tellenie  de  Cossonay;  le  comte  remit  en  mémo 
temps  au  seigneur  de  Berchier  le  village  de  Rueyres ,  dans  la  chà- 
tellenie de  Moodon.  (De  Charrière,  sires  de  Cossonay.) 

*  Le  mandement  de  Surpierre  s'étendait  sur  une  douzaine  de 
village  et  hameaux  environnants,  depuis  Granges  jusqu'à  Trcytor- 
muet  depuis  Maniérée  jusqu'à  Cremin. 
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comte  François  de  Gruyères,  maréchal  de  Savoie ,  de  Jean 
comle  d'Aarberg  et  seigneur  de  Vailangin ,  et  de  Guillaume 
de  La  Baume,  seigneur  d'Illens,  chevalier  François  de 
Glérens  fut  investi  le  même  jour  de  la  seigneurie  de  L'isle, 
pour  le  comte,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  témoins, 
parmi  lesquels  on  remarque  messires  Antoine  d'Àvenches, 
gouverneur  de  Vaud ,  Claude ,  seigneur  de  Goomoens,  Jean, 
seigneur  (TEstavayer,  et  Jean  Aymonet,  châtelain  de  Sur- 
pierre. Cet  échange  fut  fait  sous  réserve  de  ratification  par 
le  duc  de  Savoie,  comme  seigneur  souverain  du  pays  de 
Vaud  ». 

Dans  ces  entrefaites ,  de  nouveaux  troubles  avaient  surgi 
dans  la  cité  épiscopale  de  Lausanne,  après  la  mort  de  l'évê- 
que  Jean  de  Michaëlis  décédé  au  château  de  Lucens,  le  28 
décembre  1469,  à  la  suite  d'une  chute  violente  \  Le  chapi- 
tre n'ayant  pu  s'accorder  pour  la  nomination  d'un  nouvel 
évêque,  le  siège  de  Lausanne  resta  vacant  jusqu'au  com- 
mencement de  Tannée  1472%  et  fut  administré  dans  l'in- 
tervalle par  plusieurs  vicaires,  et  entr'autres  par  Barlhélemî 

«  Entr'autres  conditions,  le  comte  de  Romont  réserva ,  U  der- 
nier supplice  dans  la  terre  de  L'isle,  pour  son  château  de  Cossonay, 
et  dans  celle  de  Rueyres»,  pour  son  château  de  Moud  on.  (De  Char- 
rière,  sires  de  Cossonay.) 

*  Echange  de  la  seigneurie  de  L'isle  contre  le  château  et  man- 
dement de  Surpierre,  daté  du  château  des  Cites  ,  2  juillet  1472. 
(Copie  du  titre  original  qui  existait  avant  l'année  1798,  aux  or  ch. 
du  château  de  L'isle.) 

s  Strambino,  Gonstit.  Syuod.  l'ar  contre  la  Chron.  lot.  Sabaud. 
dit  qu'il  mourut  â  Thonon,  1.  c,  col.  646. 
4  Ruchatt  UisL  ccclésiael.,  p.  85. 
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Choët,  évéquc  de  Nice,  et  chapelain  do  duc  Amedé  IX 
A  celte  époque  le  pape  Sixte  IV  nomma  à  l'évëché  vacant 
son  neveu,  Julien  de  la  Rovère,  cardinal  de  St.-Pierre  aux 
Liens,  (24  février  1472).  Mais  le  chapitre,  prétendant  que 
cette  nomination  était  contraire  à  ses  privilèges,  refusa 
d'abord  de  la  reconnaître*.  Cependant  la  régente  de  Savoie, 
ainsi  que  le  duc  de  Bourgogne  \  désirant  complaire  au  pape, 
leur  allié  politique,  appuyaient  fortement  l'élection  de  ce  ne» 
veu ,  et  le  comte  de  Rom  ont  fut  chargé  de  la  soutenir  de 
tout  son  pouvoir. 

Le  prince  se  rendit  à  cet  eflel  à  Lausanne  au  commen- 
cement de  Pannée  suivante.  Mais  il  ne  parait  pas  qu'il  soit 
parvenu,  dans  ce  voyage,  à  vaincre  la  résistance  du  chapitre. 
En  attendant,  et  pendant  les  séjours  qu'il  Gt  à  Lausanne  et  à 
Morges,  le  comte  de  Romont  6 1  divers  actes  concernant  l'ad- 
ministration de  sa  baronnie  \ 

Yverdun,  Tune  des  bonnes  villes*  de  la  patrie  de 

*  Gioffrédi,  alpi  marit.  Ce  prélat  était  chanoine  de  Lausanne , 
et  il  siégea  eo  cette  qualité  dans  le  chapitre  tenu  en  1466.  Cet 
administrateur  Tut  lui-même  représenté  par  un  vicaire  nommé  Ro- 
bert de  Neschel,  (6  mars  1471  ). 

*  Ruchat,  I.  c. 

*  II  y  était  intéressé  à  cause  des  paroisses  du  diocèse  de 
Lausanne,  situées  dans  la  Franche-Comté. 

4  Charte  par  laquelle  Jacques  de  Savoie ,  comte  de  Romont , 
accorde  à  Philibert  de  Compeys  le  droit  de  rachat  du  château  de 
Grandcour,  daté  de  Lausanne,  7  janvier  4473.  (Promis ,  Sigilli 
dei  Pr.  di  Savoia,  n°  414.)  Lettres  reversâtes  accordées  parle 
même  prince  à  Rod.,  comte  de  Neuchdtel,  pour  Y  hommage  que  ce 
dernier  lui  a  fait  de  200  florius  qu'il  lient  en  fief  dans  la  châtelle- 
mede  Rue,  datée  de  Lausanne,  40  mars  4473.  (Ibidem,  n°  445.) 

5  On  donnait  alors  ce  nom  à  toutes  les  villes  du  pays  auxquelles 
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Vaud,  quoique  florissante  par  son  commerce,  €  était  située 
en  lieux  stérile  et  limitrophe,  »  et  exposée  plus  qu'aujour- 
d'hui aux  débordements  du  lac  et  des  rivières  de  l'Orbe  et 
du  Buron  qui  y  déchargent  leurs  eaux.  Tout  récemment, 
cette  ville  avait  été  presqu'entièrement  détruite  par  le  dou- 
ble fléau  de  l'inondation  et  de  l'incendie;  les  ressources  de 
ses  habitants  ruinés  étaient  insuffisantes  pour  réparer  ces 
désastres  et  acquitter,  en  même  temps,  les  subsides,  impo- 
sitions et  omgelds  qui  formaient  le  revenu  ordinaire  do 
prince  *.  Sur  les  représentations  de  Pierre  de  Bionnens, 
son  conseiller,  et  de  Willerme  de  Beaulmes,  seigneur  d'Es- 
sert-Pittet,  le  comte  de  Romont  fit  à  la  ville  d'Yverdun  la 
remise  à  perpétuité  *  de  ces  impositions  et  tributs,  contre 
une  somme  de  neuf  cent  et  vingt  florins  de  Savoie,  petit 
poids,  payés  une  fois  pour  toutes,  à  son  trésorier-général, 
messire Antoine  d'Avencbes,  gouverneur  delà  baronnie  de 
Vaud  s. 

Cependant  les  soins  qu'exigeaient  le  gouvernement  de 
son  mince  apanage  et  les  loisirs  d'nne  petite  cour  ne  pou- 
vaient suffire  a  l'ardeur  bouillante  et  à  l'humeur  chevaleres- 
que et  belliqueuse  d'un  prince  âgé  de  25  ans  et  doué  de 

le  souverain  avait  accordé  des  franchises  particulières.  (Grenu*, 
I.  c.  Introd.  p.  VHI,  n°  I.) 

'  Charte  de  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Romont,  eu  faveur  de 
la  ville  d'Yverdun,  en  date  de  Morges ,  44  janvier  1473 ,  (n.  St.) 
(Grenus,  Doc.  du  pays  de  Vaud,  p.  98,  n°  49.) 

*  C'est-à-dire  pendant  la  durée  de  la  vie  du  comte  seulement , 
comme  le  démontre  la  charte  du  duc  Philibert  I*r ,  de  Tan  4480. 
(Ibidem,  p.  404,  n°  54.) 

5  Ibidem,  I.  c,  n°  49. 
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toutes  les  qualités  qui  distinguent  les  grands  capitaines.  Ses 
penchants  et  ses  sympathies  le  portaient  à  s'attacher  de 
préférence  à  la  cour  brillante  et  guerrière  du  duc  Charles- 
le-travaillant ,  comme  on  appelait  alors  ce  prince  actif  et 
entreprenant  Le  duc  qui  avait  été  témoin  de  son  courage  et 
de  son  intelligence  précoce  pendant  la  guerre  de  Liège,  ne 
désirait  pas  moins  de  le  fixer  auprès  de  sa  personne.  D'ailleurs 
Charles  était  occupé  a  mettre  sur  pied  une  armée  perma- 
nente composée  de  compagnies  £  ordonnance,  destinées  a 
compléter  sa  maison  militaire  f,  «  et  à  pourvoir,  en  tout 
»  temps,  à  la  sûreté  et  défense  de  ses  pays  SA  cet  effet, 
il  engageait  à  son  service  les  capitaines  et  les  condottieri  s 
les  plus  renommés  et  les  plus  habiles  de  l'Angleterre,  de  la 
Savoie  et  de  l'Italie. 

Jacques  de  Savoie  avait,  de  plus,  deux  de  ses  sœurs  ma- 
riées dans  les  Pays-Bas  ;  savoir  Marguerite,  femme  (a0  i  465), 
de  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de  Brienne  et  Marie,  qui 
épousa  Tannée  suivante  le  fameux  connétable  de  S1.-P0I  \ 
dont  elle  fut  la  seconde  femme 5.  En  sorte  que  ses  alliances 
de  famille  aussi  bien  que  ses  inclinations  personnelles  por- 

1  Oliv.  de  La  Marche,  lolrod.,  Ch.  V. 

*  OKv.  de  La  Marc  fie,  état  de  la  maison  du  duc  Charles.  (Col- 
leci.  Petitot,  T.  IX.) 

*  Ordonn.  milit.  pr.  la  levée  de  1250  lances  garnies,  do  29  juin 
1474 .  {Mém.  de  Bourg.,  p.  285.) 

4  Pierre  de  Luxembourg  était  issu  du  mariage  du  connétable 
avec  Jeanne  de  Bar.  (Voir  Guichenon ,  Hist.  de  Savoie ,  T.  I, 
p.  530  à  553.) 

*  Le  connétable  et  ses  quatre  (ils  étaient  alors  au  service  du  duc 
Charles-le-Hardi.  (Voir  \epère  Âmelme,  gr.  offic,  T.  III,  p.  727.) 
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laicni  le  comte  de  Romont  à  lier  sa  fortune  a  celle  de  la 
maison  de  Bourgogne. 

Après  s'être  assuré  par  une  démarche  loyale  des  dispo- 
sitions bienveillantes  et  pacifiques  des  Bernois  \  voisins  ei 
anciens  alliés  de  la  maison  de  Savoie ,  il  mit  ordre  au  gou- 
vernement de  sa  baronnie  de  Vaud  qu'il  confia ,  en  son  ab- 
sence, a  Philibert  de  Compeys,  seigneur  de  Chapelle  et  de 
Grandcour,  capitaine-général,  et  à  Antoine  d'Avenches, 
seigneur  de  Villarepos,  gouverneur  de  Vaud,  auxquels  il 
adjoignit  un  conseil  de  régence,  composé  comme  il  a  été  dit 
plus  haut*.  Puis  le  comte  de  Romont  partit  à  la  fin  de  l'été 
4475  pour  aller  rejoindre  le  duc  de  Bourgogne  a  Trêves,  où 
ce  prince  eut  une  célèbre  entrevue  avec  l'empereur  Frédéric 
IÏI,  dont  l'issue  fut  bien  funeste  pour  la  paix  de  l'Europe  \ 

*  Voir  au  Chap.  U  ce  que  nous  avons  dit  de  la  visite  du  comte 
de  Romont  à  Berne.  (M.  de  Rodt ,  Guerres  de  Bourgogne,  T.  I, 
p.  500,  n°  21,)  a  déjà  fait  remarquer  que  les  protocoles  bernois 
ne  disent  rien  de  cette  visite,  que/,  de  Mùller  n'a  rapportée  que 
sur  la  foi  de  Schilling,  (p.  224).  Si  le  fait  n'est  pas  entièrement 
coutrouvé,  il  faut  nécessairement  le  placer  au  printemps  de  l'année 
4473,  puisque  divers  documents  authentiques  attestent  que  le 
comte  se  trouvait  en  Artois,  dans  les  mois  de  janvier,  mars  et  mat 

4474  (nouv.  St.).  (Voir  YÂppend.  de  l'hist.  des  ducs  de  Bourg.,  de 
M.  de  Barante,  éditée  par  M.  Gachard,  T.  II,  p.  709.) 

*  Voir  deux  arrêts  rendus  par  ce  conseil ,  en  date  l'un  de  Cosso- 
nay,  7  mai  4474 ,  l'autre  du  5  mars  4475,  au  nom  du  prince  absent. 
(De  Charrière,  Chron.  de  Cossonay,  p.  90).  Au  mois  de  mat  4474, 
le  comte  se  trouvait  en  Artois ,  et  au  mois  de  mars  4475 ,  il  était 
encore  au  siège  de  Netiss,  sur  le  Rhin.  (Gachard,  ubi  supra.) 

3  A  la  suite  de  cette  entrevue,  qui  se  prolongea  du  50  septembre 

4475  au  23  novembre  suivant,  (Langlct,  pr.  de  Commines,  T.  Il, 
p.  208) ,  le  duc  se  brouilla  avec  l'empereur  et  avec  l'archiduc 
d'Autriche.  (Voir  Gollut,  Livr.  XII,  Ch.  XIV.) 
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Noos  ne  suivrons  pas  le  comte  de  Romonl  dans  ses  cam- 
pagnes en  Flandre  et  dans  les  provinces  rhénanes,  ces  dé- 
tails n'appartenant  pas  à  l'histoire  du  pays-romand.  Noos 
nous  bornerons  ici,  à  indiquer  brièvement  les  faits  qui  con- 
tribuèrent principalement  à  fonder  sa  renommée  militaire. 

Ce  prince  avait  à  peine  rejoint  le  doc  de  Bourgogne  à 
Trêves,  que  ce  souverain  lui  donna  le  gouvernement  du 
comté  <T Artois  avec  le  titre  de  lieutenant-général  des  mar- 
ches de  Picardie,  où  le  comte  de  Romont  se  trouvait  déjà 
au  mois  d'octobre  (1473)  dans  le  plein  exercice  de  ses  nou- 
velles fonctions  *.  Fixé  à  Àrras,  il  demeura  dans  ces  quar- 
tiers jusqu'au  commencement  de  septembre  de  Tannée  sui- 
vante (1474),  donnant  maintes  preuves  de  sa  vigilance  et 
de  son  activité  pour  la  défense  des  frontières  confiées  a  sa 
garde  \ 

Son  éloignement  de  la  patrie  de  Vaud  ne  l'empêchait 
cependant  pas  de  s'occuper  de  ce  qui  se  tramait  dans 
le  voisinage  de  son  pays.  Instruit  des  intrigues  ourdies 
a  Berne  par  les  émissaires  de  Louis  XI  pour  brouiller 
le  duc  de  Bourgogne  avec  les  Suisses ,  il  avait  cherché  a 

1  Le  comte  de  Romont  est  qualifié  de  lieutenant-général  de 
monseigneur  le  doc  de  Bourgogne,  dans  nne  publication  dn  grand- 
bailli  de  Hainaut,  en  date  du  23  octobre  1473.  (Gachard ,  addit. 
à  Ykist.  des  ducs  de  Bourgogne ,  de  Baranto.  Edit.  de  Bruxelles  , 
1838,  T.  H,  p.  709.) 

1  Voir  plusieurs  lettres  closes  adressées  par  le  comte  de  Ro- 
mont, gouverneur  de  l'Artois,  au  grand-bailli  de  Hainaut,  en  date 
d'ARRAS ,  des  14  et  31  janvier,  et  26  mars  1473,  V.  St.  (1474)  ; 
—  18,  22  mai,  10  juillet  et  1er  septembre  1474.  (Gachard,.].  c, 
p.  709-710,  et  Langlet  pr.  de  Comminee,  T.  II,  p.  213.) 
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déjouer  ces  manœuvres  coupables,  en  envoyant  dans  les 
Cantons  Confédérés  l'ambassade  dont  on  a  parlé  ci-devant1. 

Le  comte  de  Romont  alla  ensuite  rejoindre  le  duc  Char- 
les au  siège  de  Neuss,  près  de  Cologne,  qui  dura  environ 
onze  mois,  et  qui  ne  fut  levé  que  dans  le  milieu  de  juin  de 
Tannée  suivante  (1475)  *.  Ce  fut  pendant  ce  siège  prolongé, 
mais  fertile  en  actions  d'éclat»  que  Jacques  de  Savoie,  âgé 
de  25 ans,  conquit  ses  éperons  d'or,  et  qu'il  mérita  d'être 
armé  chevalier  de  la  main  du  duc,  en  présence  de  toute  l'ar- 
mée bourguignone  et  des  princes  et  ambassadeurs  étrangers 
réunis  en  grand  nombre  dans  le  camp  devant  la  place  assié- 
gée B.  Envoyé  avec  les  milices  de  l'Artois  au  secours  de 
la  ville  d'Àrras  bloquée  par  l'amiral  de  France ,  le  comte 
de  Romont  et  Jacques  de  Luxembourg,  seigneur  de  Riche- 
bourg,  qui  l'avait  remplacé  dans  le  commandement  de 
cette  ville,  firent  une  sortie  (27  juin)  contre  l'ennemi ,  et 
tombèrent  dans  une  embuscade  où  le  seigneur  de  Riche- 
bourg  fut  fait  prisonnier ,  tandis  que  le  comto  s'échappait 
à  grand'peine  après  avoir  eu  son  cheval  tué  sous  lui  *. 

* 

1  Savoir  au  mois  de  mars  ou  d'avril  4474  ,  voir  au  Cbap.  II  où 
nous  avons  supposé,  par  erreur,  que  le  comte  de  Romont  se  trou- 
vait au  pays  de  Vaud,  tandis  qu'il  était  à  Arras. 

1  Le  siège  de  Neuss,  sur  le  Rhin,  fut  ouvert  le  1er  août  1474,  et 
levé  le  17  juin  1475.  {Chron.  de  J.  Molinet,  Chap.  I  et  suivants, 
fulit.  Buchon,  T.  I,  p.  27  et  suiv.) 

5  Le  23  mai  4475,  le  duc  de  Bourgogne  fit  plusieurs  cheva- 
liers, enir'autres,  Philippe  de  Hochberg,  seigneur  de  Baden- 
weiler,  fils  du  comte  Rodolphe  de  Neuchàtel ,  Henri  de  Valpergue, 
et  Georges  de  Menthon,  sujets  de  la  maison  de  Savoie.  (Molinet , 
I.  c,  T.  I,  p.  429.) 

4  Langlet,  1.  c.,T.  H.  Chron.  de  Louis  XI,  p.  448. 
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On  a  vu  que  les  Bernois  exigeaient  impérieusement  que 
le  comte  de  Romont  abandonnât  le  service  du  duc  de  Bour- 
gogne, et  qu'ils  menaçaient,  en  cas  de  refus,  de  s'emparer  de 
la  baroDoie  de  Vaud  qu'il  avait  mise  sous  leur  sauvegarde  *. 
Tant  que  la  guerre  avait  duré  dans  le  nord  entre  le  duc 
et  l'empereur  d'un  côté  et  la  France  de  l'autre,  le  comle  ne 
pouvait,  sans  forfaire  à  son  honneur  et  à  la  foi  jurée,  se  sou- 
mettre au  caprice  de  ces  ambitieux  voisins  devenus  les  sa- 
tellites du  roi  de  France.  En  allant  servir  comme  simple 
chevalier  sous  la  bannière  du  duc  Charlea-le-Hardi  avec 
une  suite  peu  nombreuse  d'écuyers  et  de  serviteurs,  Jac- 
ques de  Savoie  avait  cependant  respecté  la  neutralité  de  sa 
baron  oie  de  Vaud,  et  n'y  avait  fait  aucune  levée  de  troupes 
depuis  que  les  Suisses  avaient  déclaré  la  guerre  à  ce  prince  V 

Dès  que  la  paix  fut  rétablie  entre  les  puissances  étrangè- 
res le  comte  de  Romont  se  hâta  de  prendre  congé  du  duc 
Charles  et  revint  au  pays  de  Vaud  »  sur  la  foi  des  traités 
conclus  avec  ces  puissances,  qui  avaient  formellement  com- 
pris dans  les  dits  traités  la  maison  de  Savoie  et  les  Cantons 
Suisses,  ces  derniers  comme  auxiliaires  de  l'empereur 
d'Allemagne  et  du  roi  de  France  *.  Mais  son  retour,  bien 
loin  de  servir  au  rétablissement  de  la  paix  entre  le  Jura  et 
les  Alpes,  devint,  au  contraire,  le  prétexte  dont  se  servirent 

*  Voir  au  Chap.  Il  des  Episodes, 

*  Lettre  de  D.  Ânt.  d'Âplano ,  envoyé  de  Milan  ,  eu  date  de 
MontcalUr,  31  mars  1475. 

*  Au  mois  de  juin ,  entre  l'empereur  et  le  duc  de  Bourgogne  ; 
au  mois  de  septembre,  entre  ce  prince  et  le  roi  de  France. 

»  Voir  au  Chapitre  II  des  Episodes;  et  J.  de  Mùlkr,  T.  VIII, 
p.  301  et  302. 
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les  Bernois  et  leurs  alliés ,  pour  lui  déclarer  la  guerre 
et  pour  envahir  brusquement  la  baronnie  de  Vaud  '. 

Haï  préparé  ou  trop  faible  pour  repousser  cette  invasion 
subite,  Jacques  de  Savoie  dut  céder  à  la  violence  du  torrent, 
et  recourir  a  l'intervention  du  duc  de  Bourgogne,  pour  re- 
conquérir sa  baronnie  de  Vaud.  Pendant  le  siège  de  Neuss, 
et  lorsque  les  Bernois  demandaient  le  rappel  du  comte  de 
Romont  *,  Charles  avait  promis  à  ce  dernier  :  «  qu'aussitôt 
que  cette  place  serait  en  son  pouvoir,  il  prendrait  des  me- 
sures pour  mettre  tous  les  Etats  de  la  maison  de  Savoie  a 
couvert  des  entreprises  dont  ils  étaient  menacés  de  la  part 
des  Suisses  s.  >  Cette  promesse  et  cette  intervention  dont 
l'exécution  fut  différée  par  la  conquête  de  la  Lorraine  jus- 
qu'au mois  de  janvier  de  Tannée  suivante  \  donnèrent  lieu, 
comme  chacun  sait,  à  la  mémorable  campagne  de  1476  qui 
se  termina  par  la  victoire  éclatante  que  les  Suisses  rem- 
portèrent, devant  Moral,  sur  les  armes  du  duc  de  Bourgogne 
et  de  la  maison  de  Savoie. 

Nous  ne  récapitulerons  pas  ici  les  divers  incidents  qui 
signalèrent  cette  campagne  de  près  de  six  mois  ;  nous  nous 
bornerons  a  rappeler,  qu'après  avoir  reconquis  tout  le  pays- 
romand  jusqu'à  Avenches B,  le  comle  de  Romont ,  toujours 

1  Le  14  octobre  1475,  voir  au  Chap.  II  des  Episode*. 

*  Au  mois  de  janvier  1475.  (Lettre  de  l'évéque  de  Genève  à  la 
régente,  du  19  de  ce  mois.  (Supra.) 

5  Lettre  écrite  du  siège  devant  Neuss  par  le  comte  de  Romont 
à  la  duchesse  de  Savoie ,  rappelée  dans  celle  de  l'envoyé  Aplano  , 
au  duc  de  Milan,  en  date  de  Montcalier,  21  mars  4475. 

*  J.  de  Mùller,  Ilist.  de  la  Suisse.  T.  VII,  p.  354. 
5  Voir  le  Chap.  IV  des  Episodes. 
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aux  avant-postes  avec  les  troupes  de  Savoie  et  de  Vaud ,  y 
ût  preuve  d'un  courage  et  d'une  capacité  militaire  qu'on 
aurait  pu  attendre  tout  au  plus  d'un  vieux  capitaine, 
quoiqu'il  fût  peut-être  l'un  des  plus  jeunes  de  la  brillante 
noblesse  qui  entourait  le  duc  Charles.  Son  sang-froid  au 
milieu  des  plus  grands  périls  se  manifesta  principalement 
dans  sa  merveilleuse  retraite  de  Moral,  où  il  sauva  tout  ce 
qui  pouvait  encore  être  sauvé  après  la  complète  déconfiture 
de  l'armée  bourguignone  *. 

Lorsqu'après  la  défaite  de  Moral  le  comte  de  Romont 
eut  rejoint  le  duc  de  Bourgogue  a  Salins  \  ce  prince  lui 
donna  une  marque  éclatante  de  confiance  et  de  satisfaction 
de  sa  conduite,  en  le  créant  son  lieutenant-général  et  gou- 
verneur des  Deux-Bourgognes,  charge  qui  était  devenue 
vacante  par  la  mort  de  Jean  de  Luxembourg ,  comte  de 
Marie,  tué  a  la  bataille  de  Moral5.  Dans  ce  nouvel  emploi, 
le  comte  de  Romont  seconda  activement  les  préparatifs  de 
Charles-le-Hardi  pour  la  nouvelle  campagne  de  Lorraine , 
qui  finit  par  la  mort  tragique  du  duc,  tué  le  5  janvier 
1477,  devant  Nancy*. 

La  défection  des  provinces  bourguignones  ayant  suivi 

1  Voir  le  Chap.  IX  des  Episodes. 

*  Au  commencement  de  juillet.  La  Chron.  la  t.  de  Savoie,  (M. 
H.  P.  Script.  I,  fol.  681),  dit  que  le  comte  de  Romont  suivît  le 
duc  Charles  à  Gex,  mais  les  dépêches  des  envoyés  de  Milan,  qui  s'y 
trouvaient,  n'en  parlent  point. 

3  Comptes  de  J.  de  Vurry,  receveur-général  du  duc  de  Bour- 
gogne, du  4er  octobre  4475  au  30  septembre  4476, 1*269.  (Mém. 
de  Fr.  et  de  Bourg.  Paris  4729,  in-4%  part.  Il,  p.  270,  note  b.) 

»  Voir  J.  deMùller,  I.  c.,T.  VIII,  p.  141. 


MU 


de  près  celle  catastrophe  \  Jacques  de  Savoie ,  fidèle  à  la 
cause  qu'il  avait  embrassée  avec  tant  de  chaleur,  alla  rejoin- 
dre à  Gand  la  princesse  Marie,  Tunique  héritière  du  der- 
nier duc  de  Bourgogne,  dont  il  défendit  les  légitimes  droits 
avec  la  même  ardeur  chevaleresque 

Banni  de  son  apanage  par  l'inique  traité  de  Fribourg s, 
et  de  la  Savoie ,  sa  patrie ,  où  Louis  XI  dominait  comme 
dans  une  province  française,  la  Providence  avait  préparé  au 
comte  de  Romont  une  retraite  digne  de  sa  naissance  et  de 
son  mérite  dans  les  Pays-Bas ,  par  son  mariage  avec  Mark 
de  Luxembourg,  sa  propre  nièce.  Elle  était  la  fille  aînée  de 
sa  sœur,  Marguerite  de  Savoie,  et  de  Pierre  de  Luxembourg, 
comte  de  Brienne  *,  deuxième  (ils  du  malheureux  conné- 
table de  Saint-Pol,  que  le  roi  de  France  fit  mourir  en  place 
de  Grève,  a  Paris,  au  mois  de  décembre  1475  8.  Ce  ma- 
riage avait  été  conclu  avant  la  mort  du  connétable,  mais 
l'extrême  jeunesse  de  l'épouse,  âgée  de  10  ans  au  plus,  en 
recula  la  consommation  de  quelques  années  6.  Marie  de 

'  Les  Etats  de  Bourgogne  assemblés  à  Dole,  le  18  février  1477, 
reconnurent  le  roi  de  France  pour  leur  souverain.  (Gollut,  Liv.  XIII, 
Ch.  IOT.) 

*  Marie  de  Bourgogne  avait  à  peine  20  ans  quand  le  duc  Char- 
les, son  père,  mourut.  (Ibidem.) 

1  Voir  le  Chap.  XI  des  Episodes. 

«  Molinet,  T.  III,  p.  141. 

5  Comminet,  Liv.  IV,  Chap.  XII,  in  fine. 

0  Guichenon,  qui  fait  remonter  à  l'an  1460  le  mariage  de  Jac- 
ques de  Savoie,  a  commis  une  erreur  d'autant  plus  manifeste  que 
lui-même  nous  apprend  à  la  page  précédente  que  Marguerite  de 
Savoie,  mère  de  Marie  de  Luxembourg ,  ne  devint  veuve  du  mar- 
quis de  Montferrat,  son  premier  mari,  qu'en  1464.  {ttût.  de  Sa- 
voie, T.  I,  p.  527-551.) 


455 

Luxembourg  parait  ce  pendant  déjà  comme  femme  de  Jac- 
ques de  Savoie,  comte  de  Romont,  dans  un  document 
authentique  concernant  les  biens  de  Pierre  de  Luxembourg, 
son  père  et  ceux  du  connétable,  son  aïeul ,  que  le  roi  avait 
confisqués,  et  qui  furent  restitués  plus  tard  à  cette  princesse1 . 

Immédiatement  après  la  mort  du  duc  Charles,  Marie 
de  Bourgogne  confia  la  défense  de  la  Flandre  et  de 
l'Artois  au  comte  de  Romont,  qui  remplit  cette  tâche  diffi- 
cile autant  que  le  permirent  le  petit  nombre  de  troupes 
mises  à  sa  disposition  '  et  la  trahison  des  capitaines  chargés 
de  la  garde  des  places  fortes  \  Cependant  le  mariage  de  l'hé- 
ritière de  Bourgogne  avec  l'archiduc  Maximilien*  changea 
bientôt  la  face  des  affaires  dans  les  Pays-Bas.  Ce  prince  lui 
donna  le  commandement  d'un  corps  de  douze  mille  hommes 
de  pied ,  Allemands  et  Suisses,  avec  lesquels  il  reprit  les 
châteaux  de  Trélon ,  près  d'Avesne ,  et  de  Boussu  ,  près 
Mons  \  Dans  ces  expéditions  contre  les  Français,  Jacques 
de  Savoie  stimulait  l'ardeur  de  ses  gens  de  guerre,  en  met- 
tant pied  à  terre  et  en  marchant  a  l'ennemi ,  c  avec  la 
»  pique  sur  l'épaule  comme  un  simple  fantassin.  »  C'est 
ainsi  qu'il  conquit  le  collier  de  la  Toison-d'or,  que  l'archi- 

1  Collation  de  lettres  patentes  du  roi  Louis  XI ,  concernant  les 
biens  du  connétable  de  Saînt-Pol ,  laquelle  collation  est  faite  à  la 
requête  de  haut  et  puissant  prince  Jacques  de  Savoie  ,  comte  de 
Romont,  et  de  dame  Marie  de  Luxembourg  ,  sa  femme ,  en  date 
du  6  avril  1476,  après  Pâques.  (Pièces  de  Comminet,  éd.  Langlet, 
T.  Il,  p.  473.) 

»  Molinet,  Le,  T.  U,  p.  15-19. 

»  Commines,  Liv.  V,  Cbap.  XV. 

*  A  Gond,  le  18  août  1477. 

8  Molinet,  I.  c,  T.  II,  p.  145. 
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duc  Haximilieo  lui  conféra  à  Bruges,  dans  le  chapitre  où 
ce  souverain  se  déclara  lui-même  graod-maitre  de  cet 
ordre,  le  30  avril  1478  4. 

Dans  la  campagne  de  Tannée  suivante ,  le  comte  de  Ro- 
mont  assista  au  siège  de  Thérouenne,  et  prit  les  châteaux 
de  Maubon  et  de  Lillers  Mais  ce  fut  principalement  dans 
la  célèbre  journée  de  Guinbgâte  que  Jacques  de  Savoie  se 
plaça  au  rang  des  capitaines  les  plus  renommés  de  son 
temps8.  Déjà  la  gendarmerie  de  l'archiduc  battue  par  les 
Français  était  en  pleine  déroute*,  lorsque  le  comte  de 
Romont  arrêta  les  fuyards,  les  ramena  au  combat,  c  et,  plus 
»  animé  qu'un  lion  entre  ses  lionceaux  de  cnevaleureuse 
»  prouesse ,  reprit  l'artillerie  dont  les  Français  s'étaient 
»  emparés,  repoussa  ceux-ci  dans  leur  propre  camp,  qu'il 
»  conquit  avec  trente-sept  pièces  d'artillerie,  serpentines 
>  et  bâtons  à  feu5;  »  changeant  par  cet  audacieux  exploit 
la  défaite  des  Flamands  en  une  victoire  complète.  Dans 
cette  journée,  le  comte  qui  «  entre  tous  autres,  acquit  grand 
»  renom ,  fut  blessé  d'un  vireton  a  la  cuisse  *,  »  dont  il 
fut  bientôt  guéri.  Dès  les  premiers  jours  d'octobre ,  il  avait 
de  nouveau  endossé  le  harnais  et  il  mettait  le  siège  devant  la 

*  Gollut,  douv.  édit.  col.  1099.  MoUnet,  T.  Il,  p.  290,  nomme 
le  comte  de  Romont  parmi  les  chevaliers  de  cet  ordre  qui  assistè- 
rent au  chapitre  tenu  à  Bois-le-Duc,  le  5  mai  14&1. 

*  Guichenon,  T.  I,  p.  527. 

i 

5  Cette  bataille  fut  livrée  à  Esquinegate,  près  d'Aire,  (départ. 
du  Pat-de-Calais),  le  7  août  1479. 

4  Comme  a  Grandson. 

6  Propres  paroles  de  MoUnet ,  T.  Il,  p.  214.  Voir  en  outre 
Commines,  Liv.  VI,  Chap.  VI. 

6  Ibidem,  p.  218, 
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place  de  Maleunoy 4 ,  qui  dut  se  rendre  à  discrétion  après 
trois  jours  de  bombardement  \  L'archiduc  venait  de  le 
nommer  «  lieutenant-général  de  toute  son  armée  de  Flan- 
»  dre s,  »  charge  dont  Jacques  de  Savoie  s'était  montré 
aussi  capable  que  digne  dans  les  trois  dernières  campagnes, 
où  il  avait  puissamment  contribué  par  son  activité  et  son 
courage  à  remettre  les  provinces  de  l'Artois  et  du  Luxem- 
bourg sous  la  domination  de  l'héritière  de  Bourgogne.  L'an- 
née suivante,  étant  au  siège  de  Douai,  le  comte  fut  chargé, 
au  mois  d'août,  de  conclure  avec  le  roi  de  France  une 
trêve,  qui  fut  prolongée  jusqu'au  mois  de  mars  (1481)  \ 
La  mort  tragique  et  prématurée  de  Marie ,  duchesse  de 
Bourgogne",  fut  douloureusement  sentie  par  Jacques  de 
Savoie ,  auquel  cette  jeune  princesse ,  prenant  un  dernier 
congé  de  sa  famille  et  de  ses  serviteurs,  adressa  ces  paroles 
touchantes  :  c  Adieu  noble  porte-étendard  de  Bourgogne', 
»  comte  de  Romont ,  qui  défendîtes  si  vaillamment  mon 
i  pays  et  mon  honneur  *.  »  Ce  triste  événement  altéra 

•  Département  du  Pas-de-Calais. 

*  MoHnet,  T.  II,  p.  224. 

1  Lettre  de  Maximilien,  eu  date  à*  Aire,  2  octobre  1479 ,  où  le 
comte  de  Romont  est  ainsi  qualifié  par  l'archiduc.  (Barante,  1.  c., 
noie  de  M.  Gachard,  T.  II,  p.  631,  n°  61.) 

4  Voir  YHist.  des  duc»  de  Bourgogne ,  de  M.  de  Barante.  (Ed. 
Gachard,  T.  II,  p.  643,  note  1.) 

5  Elle  mourut  des  suites  d'une  chute  de  cheval ,  le  27  mars 
(148!  v.  st.)  1482.  à  Bruges,  âgée  de  25  ans.  (!bid„  p.  668.) 

6  Le  comte,  comme  le  plus  jeune  des  chevaliers  de  la  Toison- 
d'Or,  était  peut-être  porte-étendard  de  cet  ordre. 

7  Chron.  métrique  du  ChdteUain  et  Molinet ,  publiée  par  le 
haron  de  Reiffenberg  ;  (notice  de  M.  le  Glay,  T.  Il,  p.  389  ) 
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profondément  les  rapports  de  ce  prince  avec  l'archiduc.  Les 
Etals  et  les  principales  villes  de  Flandre  n'avaient  obéi  à 
Maximilien  que  comme  époux  de  Marie,  leur  souveraine ,  et 
après  sa  mort  les  Etals  généra  ai ,  qui  ne  voulaient  recon- 
naître pour  leur  souverain  que  son  fils  aîné,  Philippe-le- 
Beau ,  quoiqu'il  fût  encore  au  berceau  1 ,  refusèrent  à 
l'archiduc  la  tutelle  de  son  fils  et  le  gouvernement  des  pro- 
vinces \ 

Les  principaux  seigneurs  *  et  les  députés  des  cités 
flamandes  s'emparèrent  de  la  régence  qu'ils  disaient  leur 
appartenir ,  et  déférèrent  au  comte  de  Romont  la  lieute- 
itANCB-GÉNÉRALE  dans  les  Pays-Bas,  avec  le  commandement 
supérieur  des  milices  de  Flandre  *.  Ils  craignaient  qne  si 
Maximilien  avait  la  garde  de  ses  enfants,  l'administration  et 
les  deniers  du  pays  ne  tombassent  entre  les  mains  des  Au- 
trichiens 5. 

IFun  autre  côté  ,  l'archiduc  leva  une  armée  principale- 
ment composée  d'Allemands  et  de  Suisses,  auxquels  se  joi- 
gnirent quelques  troupes  levées  dans  les  provinces  qui 

1  Né  à  Bruges,  le  22  juin  4478,  ce  prince  n'avait  que  trois  ans. 
(Motinet,T.  II,  p.  156.) 

*  Eu  mm  et  juin  1482.  OoUut,  Liv.  XIII,  Ch.  XX.  Molinet , 
T.  II,  p.  430.  De  Barante,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  édit. 
Qachard,  T.  II ,  p.  669. 

s  Savoir  :  Adolphe  de  Clèves,  seigneur  de  Ravenstein ,  Antoine, 
le  Grand-Bdtard  de  Bourgogne  ,  el  son  fils  le  seigneur  de  Bevrcs, 
tous  parent*  maternels  du  jeune  duc  Philippe ,  et  d'au  1res  sei- 
gneurs des  plus  fidèles  à  la  mémoire  du  duc  Charles.  (Otto,  de  La 
Marche,  Liv.  II,  Ch.  XI.  Motinet,  T.  Il,  p.  449.) 

♦  Papiers  Granvelle,  T.  1,  p.  12-46,  n°*  VI  et  VIII. 
1  OUv.  de  La  Marche,  I.  c. 
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tenaient  son  parti,  avec  lesquelles  il  soutint  la  guerre  con- 
tre les  Gantois  el  les  Wallons ,  pendant  près  de  deux  ans , 
avec  des  succès  divers  Etant  a  Bruxelles  vers  la  fin  de 
l'année  1484,  Maximilien  envoya  son  héraut,  Franche- 
Comté,  an  comte  de  Romont,  qui,  alors,  se  trouvait 
campé  au  village  de  Notre-Dame ,  près  d*Assche  en  Bra- 
bant,  c  par  lequel  il  lui  fit  faire  sommation  de  se  retirer 
»  des  pays  qu'il  retenait  et  de  lui  faire  rendre  monseigneur 
»  le  duc,  son  fiis  *,  en  lui  présentant ,  en  cas  de  refus ,  la 
»  bataille*.  » 

Avant  d'obéir  à  cette  sommation,  et  de  livrer  à  l'archiduc 
les  places  fortes  confiées  à  sa  garde  par  les  Etats  géné- 
raux ,  le  comte  de  Romont  voulut  savoir  c  si  ces  somma- 
»  lions  lui  avaient  été  faites  de  leur  propre  aveu.  »  A  cet 
effet,  il  leur  dépêcha  à  Bruxelles,  où  ces  Etats  étaient 
assemblés,  le  roi  d'armes  de  Flandre ,  avec  une  lettre  datée 
du  20  décembre  1484  par  laquelle  il  les  mettait  en  de- 
meure de  se  prononcer  «  entre  l'archiduc  et  son  fils  Philippe, 
»  leur  grince  et  seigneur  naturel >  La  réponse  qu'ils  lui 
firent,  en  date  du  22  du  même  mois,  annonçait  une  défection 
exprimée  sons  la  forme  d'un  désaveu  très-offensant  pour 

1  Olivier  de  La  Marche  ,  Lit.  II,  Chap.  X.  Molinct ,  T.  H, 
Ch.  Cil  à  CV. 

•  Philippe-le-Bcaa  ,  que  les  Gantois  retenaient  comme  prison- 
nier dans  leur  cité,  sous  la  garde  du  sire  de  Ravenstein,  son  grand- 
oncle  maternel.  (OUv.  de  La  Marche,  Liv.  0,  Ch.  XI.) 

•  Lettre  do  comte  de  Romont,  en  date  d'Aesche,  20  décembre 
1484.  (Papiers  Granveile,  T.  I,  p.  12,  n*  VI.) 

4  Patente  de  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Romont  et  de  Saint* 
Pol,  adressée  aux  Etais  géuéraux  des  Pays-Bas ,  en  date  d'Anche. 
20  décembre  1484.  {Ibidem.) 
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l'honneur  du  comte 4 ,  qui  y  répliqua  le  24  en  leur  repro- 
chant leurs  tergiversations.  Il  transmit  leur  réponse  anx 
princes  du  sang,  au  conseil  et  aux  députés  des  trois  mem- 
bres de  Flandre  qui  s'étaient  séparés  des  Brabançons  et 
réunis  à  Gand  \ 

La  défection  des  Brabançons  fut  bientôt  suivie  de  celle 
des  Gantois  eux-mêmes ,  qui ,  divisés  enlr'eux ,  sacrifièrent 
les  principaux  chefs  de  la  résistance  *  et  ouvrirent  leurs 
portes  à  l'archiduc,  le  sept  de  février  1485,  (n.  st.)  *. 

Abandonné  de  la  sorte  par  ceux  qui  l'avaient  compromis 
en  lui  confiant  le  soin  de  leur  propre  défense ,  il  ne  restait 
au  comte  de  Romont  d'autre  alternative  qu'une  soumission 
humiliante,  ou  une  prompte  retraite.  Il  se  trouvait  alors 
à  Alost,  dans  la  Flandre  orientale,  avec  quelques  troupes 
wallonnes  et  françaises.  11  demanda  passage  par  Gand,  pour 
se  retirer  en  France  dans  les  terres  que  le  roi  Charles  VIII 
venait  de  rendre  à  sa  femme.  Le  passage  lui  fut  refusé  par 
les  Gantois,  qui  mirent  ainsi  le  comble  à  leur  ingratitude 
envers  lui 5.  Contraint  de  prendre  une  autre  roule ,  il  alla 
rejoindre  à  Tournai,  au  commencement  de  juin  (1485),  le 

1  Réponse  des  Etats  de  Brabant ,  Hainaut ,  etc. ,  datée  de 
Bruxelles,  22  décembre  4484.  (Ibidem,  p.  14,  n°  VII.) 

*  Réplique  du  comte  de  Romout  aux  Etats ,  datée  d'Assche,  24 
décembre  4484.  (Ibidem,  p.  1G,  n°  VIII.)  Les  trois  membres  de 
Flandre,  savoir  :  Qand,  Bruges  et  Ypres. 

3  Guillaume  Rhin  et  le  premier  échevin  de  Gand  furent  déca- 
pités sur  la  place  publique,  par  les  partisans  de  Maximilien.  (Jfo- 
linet,  T.  H,  p.  443.) 

*  Ibidem. 

5  Molinet,  T.  \\x  p.  445-444. 


Digitized  by  Google 


461 

sire  d'Esquerdes,  commandant  supérieur  des  troupes  fran- 
çaises dans  l'Artois 4 ,  laissant  Marie,  sa  jeune  femme,  a 
Bruges,  prisonnière  de  l'archiduc  \ 

C'est  ainsi  que  Jacques  de  Savoie  dut  quitter  le  service 
de  la  maison  de  Bourgogne,  à  laquelle  il  avait  consacré  les 
douze  plus  belles  années  de  sa  vie;  il  y  était  entré  sous 
les  auspices  les  plus  brillantes,  et  il  en  recueillit  beaucoup 
de  gloire  et  d'honneur ,  mais  aucun  profit  De  Tournai , 
le  comte  se  retira  au  château  de  Ham  ,  en  Vermandois ,  où 
il  fut  frappé  de  mort  subite»  au  bout  de  quelques  mois,  le 
30  janvier  1486  (n.  st.),  à  l'âge  de  moins  de  quarante 
ans  8.  Le  premier  février  suivant,  ce  prince  fut  enseveli 
sans  pompe  dans  la  principale  église  de  Ham,  où  sa  veuve 
lui  fit  élever  un  mausolée  en  marbre,  qui  le  représente  de- 
bout, revêtu  de  son  armure  de  chevalier  et  décoré  des  insi- 
gnes de  Tordre  de  la  Toison-d'Or  \ 

«  11  laissait  sa  jeune  femme  enceinte  de  sept  à  huit  mois, 
»  laquelle  accoucha  d'une  fille  nommée  Françoise  *,  qui 
ne  connut  point  son  père,  dont  elle  fut  Punique  rejeton. 

1  Ibidem. 

■  c  En  la  maio  de  son  beau-frère ,  Philippe  de  C  lève  g ,  ■  époux 
de  Françoise  de  Luxembourg ,  sceur  de  la  comtesse  de  Romont. 
([bidem.) 

1  Chron.  lot.  Sabaudiœ,  a°  1486,  (januarii)  obiit  apud  locum 
de  HAN,  D.  Jacobus,  cornes  Rotundimontis ,  juvenis  etc.  (flist. 
pair,  monum.  Script. ,  T.  1,  col.  666.  Molinet.  T.  III,  p.  141. 
Guichenon,  Uist.  de  Savoie,  T.  I,  p.  527.) 

4  Pinçon,  arbor.  gentil.  Sabaud.,  p.  58.  Ham,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement du  département  de  la  Somme,  avec  un  ch&leau  fort, 
célèbre  dans  les  temps  anciens  ei  modernes. 

5  Molinet,  T.  III,  p.  141. 


Digitized  by  Google 


Françoise  de  Savoie  épousa  plus  tard  Henri  de  Nassau  , 
second  fils  de  Jean ,  comte  de  Nassau ,  auquel  elle  porta  la 
seigneurie  de  Varneston ,  que  sa  mère  lui  avait  donnée  en 
dot;  elle  mourut  vers  Tan  4514 1  sans  laisser  d'enfants. 

Pierre  de  Luxembourg ,  comte  de  Brienne ,  de  Marie  et 
de  Saint-Pot,  seigneur  d'Enghien  et  de  Ham,  châtelain  hé- 
réditaire de  Lille,  père  de  Marie,  comtesse  de  Romont,  et 
aïeul  de  Françoise  de  Savoie,  était  mort  au  château  d'En- 
ghien ,  le  26  octobre  \  482  * ,  sans  avoir  pu  obtenir  de 
Louis  XI  la  main-levée  des  domaines  de  sa  maison  situés 
dans  la  Picardie  et  l'Artois,  qui  avaient  appartenu  au  con- 
nétable de  Saint-Pol ,  son  père  *.  Ces  biens  ne  furent  resti- 
tués à  ses  héritiers  que  sous  le  règne  du  roi  Charles  VIII  \ 
Comme  époux  de  Marie ,  fille  aînée  de  Pierre  de  Luxem- 
bourg ,  Jacques  de  Savoie  ajouta  a  son  titre  de  comte  de 
Romont  celui  de  comte  de  Saint-Pol  et  seigneur  de  Ham 
Le  44  janvier  4483,  il  fit  sou  entrée  solennelle  à  Lille, 
capitale  de  la  Flandre  wallonne ,  comme  châtelain  de  celte 

1  Guichenon,  Hitt.  de  Savoie,  T.  I,  p.  526,  qui  dit  que  Fran- 
çoise mourut  en  1526  ;  mais  Henri  de  Nassau,  son  mari,  était  déjà 
veuf  et  se  remaria  en  1515,  arec  Clauda  de  Chalons-Arlay,  sa  se- 
conde femme.  {Papiers  Granvelle ,  T.  I,  p.  260,  note  de  M.  Du- 

vernoy.)  • 

*  Anselme,  gr.  ofûc,  T.  111,  p.  728.  Molinet,  T.  II,  p.  362. 

*  Voir  le  traité  d'irrai,  du  23  décembre  1482.  (Langlet,  pièces 
de  Commine*,!.  IV,  p.  107.) 

*  Savoir  les  comtés  de  Saint-Pol  etdeJfarfo,  les  seigneuries  de 
Ham  et  de  Bohain,  qui  étaient  au  pouvoir  des  Français.  (Arrêt  du 
parlement  de  10  février  1488  (v.  st.),  cité  par  Vignier,  Hist.  du 
Luxembourg ,  p.  301 .) 

5  Papiers  Granvelle,  T.  I,  p.  12  à  16. 
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ville,  où  il  fat  reçu  avec  de  grands  honneurs  et  où  on  lui 
ût  de  riches  présents 

Après  sa  mort,  sa  jeune  veuve,  Marie  de  Luxembourg , 
comtesse  de  Romont,  se  remaria,  au  château  de  Ham ,  le  8 
septembre  4487,  avec  François  de  Bourbon,  comte  de  Ven- 
dôme, auquel  elle  porta  les  immenses  domaines  de  sa  fa- 
mille paternelle9,  dont  le  comte  de  Romont,  son  premier 
mari,  aurait  eu  la  jouissance  avant  sa  mort,  si  la  haine  que 
lui  portait  le  roi  Louis  XI  ne  l'en  eût  privé,  en  les  retenant 
arbitrairement  après  les  avoir  formellement  cédés  au  duc 
Charles  de  Bourgogne,  pour  en  disposer  en  faveur  de  leurs 
propriétaires  légitimes*.  Du  mariage  de  Marie  de  Luxem- 
bourg, veuve  de  Jacques  de  Savoie,  avec  François  de  Bour- 
bon ,  naquit  Charles  Ier,  duc  de  Vendôme,  et  aïeul  du  roi 
Henri  IV. 

1  Guichenon,  Hitt.  de  Savoie,  T.  I,  p.  527. 

*  Savoir  :  les  comtés  de  Saint-Pol  et  de  Marie,  les  vicomtes  de 
Soissoos  et  de  Meaux,  les  seigneuries  d'Enghieo ,  de  Condé  et  de 
Ham,  que  le  roi  avait  distribués  à  ses  favoris,  après  l'exécution  du 
connétable  de  Saint-Pol.  [Vignier,  1.  c.  Anselme  y  gr.  ofûc.  ,T.  I, 
p.  327.  Marie  de  Luxembourg,  comtesse  de  Vendôme,  perdit  son 
deuxième  mari  en  4495,  et  mourut  elle-même  à  La  Fère ,  le  4'r 
avril  1546.  (Ibidem,  T.  III,  p.  728.) 

*  Par  ses  lettres  patentes ,  datées  du  Ple$$U-Us-Tours ,  le  24 
janvier  «475  (v.  st.),  et  collationnees  à  la  requête  du  comte  de 
Romont  et  de  Marie  de  Luxembourg,  sa  femme,  par  le  grand-bailli 
d'Amiens,  le  4  avril  i486  (lisez  1476),  après  Pâques.  (Langlet, 
pr.  de  Commineiy  T.  111,  p.  471-473.) 


NOTICES  ET  ADDITIONS 


AUX 

ÉPISODES  DE  LA  GUERRE  DE  BOURGOGNE. 

AU  CHAPITRE  T. 

Quoique  le  pays  de  Vaud,  apanage  d'une  branche  cadette 
de  la  maison  de  Savoie,  ait  été  gouverné  dès  le  XIIIe  siècle 
par  des  baillis,  ce  n'est,  cependant,  que  depuis  la  réunion 
de  cet  apanage  aux  étals  de  la  branche  aînée  en  1359,  que 
ce  pays  a  formé  un  bailliage  régulier,  dont  l'administration 
civile  et  politique  fut  assimilée  en  tout  point  à  celle  des 
autres  provinces  de  la  monarchie  savoisienne.  Les  règles  de 
celle  administration  furent  fixées  de  nouveau  d'une  manière 
uniforme  par  les  statuts  promulgués  en  1430,  sous  le 
règne  d'Amédé  VIII,  premier  duc  de  Savoie,  (Statuta  Sa- 
baudiœ,  impressa  Gebennis  a0  M.D.XHI,  tn-4°,  goth.)  Ces 
statuts  réservaient  toutefois  les  immunités  et  franchises  de 
la  patrie  de  Vaud,  auxquelles,  dit  le  prince  :  €  il  n'en- 
»  tendait  nullement  déroger,  ce  pays  élant  régi  par  des 
»  coutumes  parliculières  non  écriles.  »  (Ibidem  in  prœmio.) 

Ce  nouveau  bailliage  (ballivia  Vaudi)  embrassait  dans 
son  ressort  toute  la  terre  romande ,  a  Pexceplion  du  comlc 
de  Gruyères,  et  des  paroisses  formant  l'ancien  territoire  de 
la  ville  de  Fribourg.  Les  terres  de  l'évéché  de  Lausanne  et 
la  seigneurie  bourguignonne  d'Orbe  formaient  des  enclaves 
régies  par  des  coutumes  parliculières.  Le  bailliage  de  Vaud 
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élait  sépare  du  bailliage  de  Chablais,  au  levant,  par  la  Ve- 
veyse,  et  de  celui  de  Gex,  au  couchant,  par  la  Versoye. 

Quoique  l'autorité  du  bailli  de  Vaud  (baUims  Vaudi) 
s'étendit  sur  toutes  les  villes  et  sur  tous  les  districts  de  ce 
pays  en  ce  qui  concernait  le  maintien  de  la  paix  et  de  Tor- 
dre public,  l'exécution  des  édils  souverains,  et  la  convoca- 
tion des  assemblées  des  bannerets,  des  vassaux  et  des  députés 
des  villes  et  des  communes,  néanmoins  l'étendue  de  ses 
attributions  était  variable  d'un  endroit  à  l'autre.  Dans  les 
villes  son  autorité  élait  limitée  par  des  chartes  de  franchises 
et  des  immunités  locales ,  et  dans  les  campagnes  par  les 
prérogatives  des  seigneurs  ecclésiastiques  ou  laïques,  ayant 
leur  propre  juridiction  (juridictionem  habentes).  Parmi  ces 
derniers,  les  seigneurs  que  les  statuts  du  duc  Amédé  qua- 
•  lifienl  de  barons  et  de  bannerets,  (barones  et  bannereti) , 

tenaient  le  premier  rang.  Ils  avaient  le  privilège  de  lever 
bannière  et  de  commander  leurs  propres  vassaux  sous  l'éten- 
dard du  prince  ou  du  bailli  de  Vaud.  Ils  jouissaient  des 
droits  de  haute  juridiction  civile  et  criminelle  (merum  tm- 
perium  et  omnimodam  juridictionem)  dans  leurs  domaines 
respectifs,  qu'ils  faisaient  administrer  par  leurs  propres  offi- 
ciers, {Statuta  Sabaudiœ,  lib.  111,  cap.  1).  Dans  les  districts 
ou  mandements  seigneuriaux  de  celte  première  catégorie , 
le  prince  ne  possédait  que  les  attributs  de  la  souveraineté 
et  du  ressort  (superioritas  et  ressortum).  Ces  attributs  consis- 
taient principalement  dans  le  droit  de  se  faire  suivre  à  la 
guerre  par  le  ban  et  l'arrière-ban  des  vassaux ,  des  barons 
et  des  bannerels ,  d'occuper  leurs  châteaux  et  d'y  mettre 
garnison  en  temps  de  guerre,  de  lever  des  aides  ou  subsides 
extraordinaires  dans  les  cas  réservés  par  les  actes  d'investi- 
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ture  ou  les  cou  lu  mes  féodales,  et  enfin,  de  prononcer  défi- 
nitivement par  voie  d'appel,  sur  tous  les  jugements  rendus, 
en  première  instance,  par  la  cour  du  bailli  de  Yaud,  siégeant 
a  Moudon,  devant  laquelle  toutes  les  causes  démenées  entre 
les  bannerets  ou  entre  les  ressortissants  de  divers  seigneurs 
ecclésiastiques  ou  laïques,  devaient  se  débattre  avant  de 
pouvoir  être  portées  devant  le  conseil  suprême  du  prince, 
résidant  à  Chambéry.  (  Voir  les  actes  cités  à  l'appui  dans  le 
recueil  de  M.  le  baron  Grenus,  intitulé  :  Documents  du  pays 
de  Vauà\  introduct.  p.  XXI.) 

Les  barons  et  les  seigneurs  bannerets  étaient  tenus  en 
outre  de  paraître  en  personne,  ou  par  procureurs,  aux 
assemblées  générales  des  vassaux  et  notables,  et  des  dé- 
putés des  villes  de  la  patrie  de  Vaud ,  convoquées  par  le 
bailli  de  Vaud,  soit  a  Moudon,  soit  ailleurs.  (Voir  les  docu- 
ments ci-dessus,  introduct.  p.  XXIV,  §  23.) 

Les  territoires  et  mandements  appartenant  sans  intermé- 
diaire (immédiate)  au  domaine  (patrimonium)  de  la  couronne 
de  Savoie,  ou  dont  les  possesseurs  appelés  vassaux  (vassalt) 
n'avaient  sur  leurs  terres  qu'une  juridiction  d'un  ou  plu- 
sieurs degrés  inférieurs  (  mediam  vel  bassam  juridictionem 
habenies),  formaient  la  deuxième  catégorie  des  districts  ren- 
fermés dans  le  ressort  du  bailliage  de  Vaud.  Ces  districts  , 
groupés  autour  d'une  ville,  d'un  bourg,  ou  d'un  donjon 
féodal,  dont  ils  prirent  leur  dénomination,  devinrent  autant 
de  petits  ressorts  administratifs,  appelés  cbâtellenies  (cas- 
U'ilaniœ),  dont  chacune  formait  une  subdivision  du  bailliage. 
La  réunion  de  ces  cbâtellenies  composait  ce  qu'on  appelait 
dans  son  sens  propre  et  plus  restreint,  la  baronniede  Vaud 
(baronia  Vaudi) ,  tandis  que  le  litre  de  seigneurie  ou  de 


468 

patrie  de  Vaud  (patria  Vaudi)  s'appliquait  a  la  généralité  du 
pays. 

Dans  ces  chàtellenies ,  administrées  par  des  châtelains 
[castellanî)  que  le  prince  nommait  pour  une  ou  plusieurs 
années,  le  bailli  et  le  procureur  de  Vaud  (procurator  Vaudi) 
exerçaient  dans  toute  leur  plénitude  les  pouvoirs  qui  leur 
étaient  attribués  par  les  statuts.  Ceux  du  procureur  de  Vaud 
consistaient  principalement  a  soutenir  les  droits  du  souve- 
rain au  civil  comme  au  criminel ,  soit  devant  le  châtelain  , 
juge  de  district,  soit  devant  le  bailli,  juge  d'appel,  soit  enfin 
devant  le  conseil  du  souverain ,  qui  statuait,  en  dernier 
ressort,  sur  les  recours  en  grâce  et  sur  toutes  les  sentences 
rendues  par  la  cour  du  bailli  de  Vaud. 

Lorsque  le  duc  Louis  de  Savoie  investit  en  1455  son 
fils  aîné  Amédé,  prince  de  Piémont,  des  pays  et  seigneuries 
de  Bresse  et  de  Vaud ,  il  lui  céda  en  même  temps  t  les 
*  hommages  et  serments  de  féaulé  »  qui  lui  étaient  dûs 
par  les  barons  et  les  bannerets  de  ces  deux  pays ,  sur  les- 
quels il  ne  se  réserva  que  «  la  souveraineté.  >  (Apanage 
d*  Amédé,  prince  de  Piémont,  Guichenon,  Histoire  de  Savoie, 
T.  II,  pr.  p.  404.)  Quoique  celle  espèce  de  médiatisation 
fût  une  dérogation  à  leur  dignité  (honores) ,  néanmoins  les 
barons  et  les  seigneurs  bannerets  du  pays  de  Vaud  prêtè- 
rent hommage  au  prince  de  Piémont,  et  le  reconnurent  sans 
difficulté  comme  leur  suzerain  immédiat ,  vu  que  ce  prince 
était,  en  même  temps,  le  successeur  présomptif  du  duc 
dans  la  souveraineté  de  l'Etat.  (Prise  de  possession  du 
pays  de  Vaud,  au  nom  d' Amédé,  prince  de  Piémont,  en 
date  du  8  mars  1 456.  Documents  du  pays  de  Vaud,  n°  42, 
p.  77-87.) 
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La  constitution  d'un  apanage  en  faveur  de  Jacques  de 
Savoie  ne  parait  pas  avoir  eu  lieu  dans  des  conditions  aussi 
larges,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  fait  entendre  ci-devant  au  cha- 
pitre Ier  des  Episodes.  Premièrement  la  charte  de  l'année 
4467  par  laquelle  le  duc  Amédé  investit  ce  prince  du  comté 
de  Romonl  et  de  la  baronnie  de  Vaud,  ne  comprend  sous 
cette  dernière  dénomination  que  huit  chàtellenies ,  soit  la 
moindre  partie  de  cette  baronnie  qui  en  comptait  dix-sept. 
(Voir  ci-après  le  tableau  de  la  baronnie  de  Vaud.)  Il  suit  de 
là  que  le  souverain  se  réserva  les  dix  chàtellenies  restantes, 
où  le  duc  Amédé  continua  d'exercer  l'autorité  directe,  après 
comme  avant  celte  première  inféodation,  soit  par  lui-même, 
soit  par  l'intermédiaire  du  bailli  de  Vaud.  On  citera  entr'au- 
tres  preuves  plusieurs  actes  de  Tan  1469,  émanant  de  ce 
souverain,  qui  concernent  Morat,  ville  et  châtellenie,  qui  ne 
fut  réunie  à  l'apanage  du  comte  de  Romont  que  plus  tard , 
c'est-à-dire  en  1471.  (Voir  Engelhardt,  Chronique  de  Moral, 
p.  206-207.) 

Il  est  vrai  qu'à  cette  époque  plusieurs  terres  de  la  baron- 
nie de  Vaud  se  trouvaient  chargées  d'hypothèques  ou  même 
totalement  engagées  a  des  tiers  ;  par  exemple ,  Montagny- 
les-Monts  et  Gudrefin  étaient  hypothéqués  à  la  ville  de  Fri- 
bourg;  (charte  du  duc  Amédé,  datée  de  Pignerol ,  22  avril 
1467);  les  terres  de  Gorbières  et  de  Grandcour  étaient 
engagées  au  comte  de  Gruyères,  (de  Rodt,  Hist.  des  comtes 
de  Gruyères,  p.  299)  ;  et  celle  de  Belmont ,  à  Hugues  de 
Châlons ,  seigneur  d'Orbe  et  d'Echallens.  Mats  ces  terres 
ne  cessèrent  point  pour  cela  de  faire  partie  de  la  baron- 
nie  de  Vaud ,  les  ducs  de  Savoie  s'élant  réservé  la  seigneurie 
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directe  sur  les  unes ,  ta  supériorité  ou  le  ressort  sur  les 
autres,  et  sur  toutes  le  droit  perpétuel  de  rachat. 

Cest  en  vertu  de  ce  droit  que  la  duchesse  Yolande,  femme 
du  duc  Amédé,  opéra  en  1470  le  rachat  de  la  châlellenie 
de  Bel  mont,  qui  Gt  retour  a  la  baronnie  de  Vaud,  après  la 
mort  de  celte  princesse  en  1478.  Quant  a  la  châlellenie  de 
Surpierre,  elle  faisait  jadis  partie  des  biens  de  la  mai- 
son des  sires  de  Cossonay,  dont  les  héritiers  Pavaient  engagée 
aux  sires  de  Challant,  sous  clause  de  rachat,  (voir  les  sires 
de  Cossonay  par  M.  Louis  de  Charrière,  p.  120).  Des  sires 
de  Challant ,  Surpierre  passa  à  la  maison  de  Glérens ,  en 
Bresse,  contre  laquelle  Jacques  de  Savoie  exerça  en  1472 
la  faculté  de  racheter  cette  terre  importante ,  faculté  qui 
appartenait  alors  à  la  maison  de  Savoie,  comme  ayant  suc- 
cédé aux  droits  des  sires  de  Cossonay.  (Divers  titres  con- 
cernant la  seigneurie  de  Surpierre  existant  naguères  aux 
archives  du  château  de  L'Isle.) 

On  a  vu  (chap.  Ier)  comment ,  par  suite  des  traités  de 
Montmélianel  de  Chambéry,  l'apanage  de  Jacques  de  Savoie, 
comte  de  Romont  ;  fut  augmenté  de  manière  à  embrasser 
dès  lors  ta  totalité  des  châtellenies  composant  la  baronnie  de 
Vaud,  à  l'exception  de  celle  de  Belmont,  ce  qui  en  porta  le 
nombre  à  dix-sept,  (voir  le  tableau  ci-après). 

Suivant  les  statuts  du  duc  Amédé  VUI ,  tous  les  châte- 
lains de  la  baronnie  étaient  subordonnés  à  l'autorité  du  bailli 
de  Vaud  pour  tous  les  actes  concernant  l'administration 
civile  et  financière,  ainsi  que  pour  la  défense  des  places  et 
des  châteaux  confiés  à  leur  garde.  (Slatuta  Sabaudiœ,  lib.  II, 
cap.  7  4.)  Mais  lorsque  cet  te  baron  nie  de  vint  l'apanage  du  comte 
de  Romont,  ce  régime  éprouva  diverses  modifications  impor- 
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Unies.  Ce  prince  ayant  créé  un  capitaine-général  ,  (locum- 
tenentis  armorum)y  et  un  gouverneur  particulier  (gubernator 
Vaudi) ,  les  châtelains  de  celte  baronnie  furent  soumis , 
pour  le  militaire ,  au  capitaine-général  du  prince  apanage, 
et  au  gouverneur  de  Vaud  pour  les  matières  concernant 
l'administration  civile  et  financière  de  leurs  districts  res- 
pectifs. (  Voir  divers  acles  concernant  la  ville  et  la  châ- 
tellenie  de  Cossonay.  Chronique  de  Cossonay,  par  M.  Louis 
de  Charrière,  p.  88  et  suiv.) 

Les  pouvoirs  exercés  par  le  bailli  de  Vaud  dans  les  terres 
de  la  baronnie  apanagère  de  même  nom  se  trouvèrent,  par 
le  fait,  réduits  au  jugement  en  première  instance  des  procès 
civils  et  criminels  concernant  les  sujets  de  cette  baronnie  et 
ceux  d'une  autre  judicature.  Quant  aux  procès  débattus 
entre  divers  vassaux  de  la  baronnie,  ils  continuèrent  a  être 
portés  à  la  cour  de  Moudon,  présidée  par  le  bailli,  et  ensuite, 
par  voie  d'appel ,  au  conseil  du  baron  de  Vaud ,  siégeant  a 
Romont  ou  à  Morges,  lequel  conseil,  en  l'absence  du  prince, 
était  présidé  ou  par  messire  Pierre  de  Bionnens,  licencié  es- 
lois  ou  par  le  gouverneur  particulier  de  la  baronnie.  Voir  une 
charte  du  4  février  1475 ,  souscrite  par  P.  de  Bionnens, 
prœside  Vaudi.  (Registre d'Yverdon,  T.  II,  aux  arch.  canton.) 
et  le  procès  démené  (1475)  entre  Fr.  de  Glèrens,  seigneur 
de  L'isle,  et  la  ville  de  Cossonay.  (Chronique  de  Cossonay, 
p.  90.)  Il  suit  de  là  que  le  bailli  général  de  Vaud  (ballwus 
Vaudi),  de  même  que  le  procureur  de  Vaud  [procurator 
Fatidt),  étaient  en  même  temps  officiers  du  duc  souverain 
et  du  prince  apanagé;  ce  qui  explique  la  formule  suivante 
dont  le  comte  de  Romont  se  servait  dans  les  chartes  et 
mandements  qui  émanent  de  lui  :  «  Mandantes  gubematorij 
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»  baltivo  etprocuratori  nostris  Vaudi,  etc.  »  (Franchises  de 
Cossonay,  do  10  janv.  1468.  Chronique  de  Cossonay, 
p.  386.) 

Le  gouverneur  de  la  baron  nie  de  Vaud  était  en  même 
temps  trésorier-général  (thesaurarius) ,  et  président  de  la 
chambre  des  comptes  du  prince  apanagé.  (Charte  du  comte 
de  Romont  du  14  janvier  1&73.  Grenus,  I.  c,  n*49, 
p.  100.)  C'est  a  lui  que  les  châtelains  rendaient  annuelle- 
ment compte  des  recettes  et  des  dépenses  de  leur  châtellenie. 
Mais  ces  comptes  annuels  devaient  néanmoins  être  soumis 
au  contrôle  de  la  chambre  des  comptes  de  Savoie ,  à  Cham- 
béry,  afin  que  cette  haute  chambre  fût  en  mesure  de  dénon- 
cer au  souverain  toutes  les  exactions  ou  levées  illégales  de 
deniers,  que  ses  officiers  se  seraient  permises  dans  leurs 
châtellenies.  (Voir  l'investiture  de  Tannée  1455  dans  les 
preuves  de  Guichenon,  T.  H,  p.  404.) 

Ces  éclaircissements  suffisent  pour  montrer  que  lors 
même  que  la  patrie  romande  obéissait  à  deux  souverains , 
dont  l'un  était  a  peine  subordonné  a  l'autre  dans  la  hiérar- 
chie dynastique ,  et  dont  chacun  avait  ses  officiers  et  ses 
vassaux  immédiats ,  celte  concurrence  n'engendrait  cepen- 
dant aucune  confusion,  comme  on  serait  tenté  de  le  sup- 
poser au  premier  abord. 


AUX  CHAPITRES  III*.  VI*  ET  X'\ 


Les  comptes  de  la  châtellenie  de  Gcx  de  la  seconde  moitié 
du  XV°  siècle  fournissent  quelques  renseignements  précieux 
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sur  le  séjour  de  la  régente  de  Savoie  à  Gex,  et  sur  l'enlève- 
ment de  celle  princesse  après  le  désastre  de  Moral;  ils 
complètent  ceux  que  nous  avons  donnes  sur  ce  curieux 
épisode  de  la  guerre  de  Bourgogne.  Nous  en  devons  la 
communication  à  l'obligeance  de  Jf.  l'avocat  Poncet,  mem- 
bre de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande.  Ces  ren- 
seignements nous  étant  parvenus  depuis  l'impression  des 
feuilles  où  ils  auraient  dû  trouver  place ,  nous  avons  pris 
le  parti  de  les  réunir  dans  une  note  supplémentaire. 

Quand  la  guerre  de  Bourgogne  eut  éclaté  (octobre  1474), 
le  pays  de  Gex  {baronia  Gan)  se  trouva  menacé  d'une  dou- 
ble invasion;  d'un  côté,  par  les  Suisses  qui  s'étaient  rendus 
maîtres  de  plusieurs  passages  dans  le  Jura,  entr'autres  de 
Joogne  et  de  Pontarlier,  et,  de  l'autre,  par  le  comte  de 
Baugé ,  Philippe  de  Savoie,  qui ,  dans  cette  guerre,  tint 
constamment  le  parti  des  Français.  Aux  mois  d'avril  et  de 
mai  1475,  une  attaque  simultanée  fut  même  concertée  en- 
tre les  Bernois  et  le  comte  de  Baugé ,  qui  était  soutenu  par 
un  corps  de  troupes  que  Louis  XI  avait  mises  a  sa  disposition. 
(Lettre  de  D.  Antonio  de  Aplano  au  duc  de  Milan,  en  date 
de  Montcalier,  13  mai  1475.) 

Ce  plan  fut  déjoué  par  la  vigilance  de  messire  Amédé  de 
Gingins ,  sire  de  Belmont ,  que  la  régente  de  Savoie  avait 
investi  du  commandement  militaire  dans  le  bailliage  de 
Gex.  Muni  des  pleins-pouvoirs  des  princes  de  Savoie,  Jean- 
Louis,  évéque  de  Genève,  et  du  comte  de  Genevois,  qui 
présidaient  le  conseil  de  régence,  siégeant  à  Chambéry,  (en 
date  du  26  juin  1475),  le  capitaine-général,  accompagne 
de  Jean  de  Sergy,  chevalier,  se  rendit  a  Gex ,  et  de  concert 
avec  noble  Antoine  de  Pougny,  lieutenant  de  messire  Réné 
Honnivard,  seigneur  de  Barre,  châtelain  de  Gex ,  toutes  les 
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mesures  furent  prises  pour  la  défense  du  pays ,  soit  en 
faisant  réparer  et  augmenter  les  fortifications  du  château 
fort,  soit  en  établissant  des  avant-postes  pour  garder  les 
passages  des  montagnes  tant  du  côté  de  Mijoux,  qu'au  pas 
de  la  Cluse,  du  côté  de  la  Bresse,  (du  40  juillet  au  18  sep- 
tembre). Comptes  de  la  châtellenie  de  Gex  pour  les  années 
1475,  1476. 

Le  procureur  du  bailliage  de  Gex,  Mermel  Michaudi,  ainsi 
que  le  sergent  d'armes,  Guillaume  Nycodi,  firent  plusieurs 
voyages  au  pays  de  Vaud  pour  se  concerter  avec  les  au- 
torités de  ce  pays  sur  les  mesures  a  prendre  contre  les 
entreprises  des  Allemands.  Enfln ,  lorsque  ceux-ci  eurent 
déclaré  la  guerre  au  comte  de  Romont  et  envahi  brusque- 
ment le  pays-romand ,  les  sires  de  Viry  et  de  Belmont ,  le 
chevalier  Jean  de  Sergy,  Claude  de  Peltigny,  Claude  de 
Greilly  et  d'autres  gentilshommes  de  la  même  baronnie,  se 
réunirent  au  château  de  Gex  avec  le  vice-châtelain,  afin  de 
savoir  ce  qu'il  y  avait  a  faire  pour  préserver  le  pays  des  ca- 
lamités d'une  invasion  pareille,  (du  18  au  25  octobre  1475). 
On  résolut,  en  cas  d'attaque,  d'abandonner  la  ville  et  de  se 
retrancher  dans  la  défense  du  château  dont  les  hautes  mu- 
railles ,  flanquées  de  quatre  tours  carrées  et  d'un  donjon 
arrondi,  étaient  séparées  de  la  ville  par  des  fossés  avec  pont- 
levis.  On  envoya  en  même  temps  le  procureur  Michaudi  au 
camp  des  Bernois  qui  s'étaient  arrêtés  à  Morges,  pour  savoir 
d'eux  si  leur  intention  était  d'étendre  les  hostilités  jusques 
sur  les  terres  de  son  altesse  le  doc  Philibert,  auquel  appar- 
tenait la  baronnie  de  Gex,  (mêmes  comptes).  Il  est  vraisem- 
blable que  cet  envoyé  revint  avec  une  sauvegarde  qui  pré- 
serva cette  baronnie  de  l'occupation  allemande. 
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Après  la  retraite  de  l'ennemi,  le  sire  de  Belmoot  et  les 
milices  du  pays  de  Gex  forent  appelés  à  la  défense  du  Cha- 
blais,  contre  les  Hauts- Valaisans,  (voir  la  bataille  de  la  Planta, 
43  novembre  1475,  au  chap.  III  des  Episodes),  et  le  pays 
de  Gex,  dégarni  de  troupes,  fut  exposé  a  de  nouveaux  dan- 
gers après  la  déroute  de  Grand  son.  La  régente  de  Savoie 
qui  venait  d'arriver  à  Genève,  y  pourvut  en  envoyant  dans 
ce  quartier  Philibert  de  Compeys,  sire  de  Chapelle,  avec  un 
certain  nombre  de  gendarmes  et  d'arebers  piémontais  pour 
renforcer  la  garnison  du  château  de  Gex.  (Mars  1476, 
comptes  de  Pierre  Bonnivard,  seigneur  de  Barre,  châte- 
lain de  Gex,  p.  1481,  1481.) 

Lorsque  le  duc  de  Bourgogne  eut  levé  son  camp  de 
Lausanne  pour  aller  mettre  le  siège  devant  Morat,  la 
régente  de  Savoie  se  retira  au  château  de  Gex ,  (  voir  au 
chap.  VI  des  Episodes),  où  elle  arriva  le  jeudi,  30e  jour  de 
mai  (1476),  avec  toute  sa  suite;  «  qua die penultma mensis 
»  matV,  illuslr.  Domina  nostra  Ducissa  Sabaudiœ  in  dicto 
»  castro  Gaii  intravit.  »  (Comptes  de  Pierre  Bonnivard  , 
seigneur  de  Barre,  châtelain  de  Gex,  pour  1476  et  1477.) 

Les  comptes  de  la  châtellenie  de  Gex,  pour  cette  même 
année  1476,  confirment  les  renseignements  que  nous  avons 
donnés  au  chap.  X ,  sur  la  date  précise  de  l'enlèvement  de 
la  duchesse  de  Savoie  par  ordre  de  Charles-le-Hardi,  en  ces 
termes  :  «  Et  stetit  (Illuslri&sima  domina  Ducissa  Sabaudiœ 
»  in  Castro  Gaii)  usque  ad  diem  vicesimam  septimam  mensis 
»  Juniij  qua  die  ducissa  recessit  a  Castro  Gaii,  »  (  mêmes 
comptes).  Nous  devons  ajouter  ici  que  la  première  décou- 
verte de  cette  date  importante  appartient  à  notre  savant 
oi  laborieux  confrère,  M.  le  docteur  Chaponnière,<1c  Genève, 
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qui,  trouvant  ces  renseignements  consignés  a  la  marge  d'un 
ancien  registre  des  archives  de  Genève,  les  avait  commu- 
niqués, par  l'intermédiaire  de  M.  Poncet  à  M.  de  la  Tep- 
sonnière,  auteur  des  Recherches  historiques  sur  le  départe- 
ment de  l'Ain  que  nous  avoua  cité  en  son  lieu. 

Les  comptes  de  la  même  chatellenie  pour  les  années 
U80etl481,  en  revenant  sur  ce  scandaleux  enlève- 
ment, donnent  de  nouveaux  éclaircissements  sur  la  part 
qu'un  simple  paysan  de  Prégny ,  près  de  Genève ,  nommé 
Jean  Bonduz  ,  prit  à  la  délivrance  du  jeune  doc  Philibert , 
qu'il  cacha  dans  les  taillis  épais  bordant  autrefois  la  roule 
entre  le  Grand-Sacconnex  et  Fernex.  Ce  paysan  fut  plus 
tard  récompensé  de  sa  fidélité  par  la  duchesse  Yolande , 
mère  du  prince,  qui  l'affranchit  de  la  servitude  de  la  taille , 
et  lui  assura  une  pension  viagère  de  10  florins  (équivalants 
à  environ  200  francs  de  notre  monnaie  actuelle).  A  ce  sujet, 
voici  ce  qu'on  lit  dans  ces  comptes  :  «  Ubravit  Johanni 

tutricis  D{  nostri  PhUiberli  Ducis  Sabaudiœ,  [causa)  auxilium 
pertonaliter  prestitum  per  ipsum  ,  pro  custodia  tempore  noc- 
tis  facta,  pro  servatione  persane  dicti  J>  nostri  Ducis  Phili- 
berliy  dum  ipse  dominus  per  nonnullos  (proh  dolor  !  )  injunc- 
tus,  cum  eadem  domina  nostra  transduci  temptaretur  hora 
serolina ,  die  vicesima  mentis  Junii  nuper  lapsi  ad  partes 
Burgundiœ.  Qui  Johannes  parlim  causa  esse  dicitur  obvian- 
di  ne  idem  dominus  noster  dux  in  manibus  talibus  sicerum 
(thorium?)  m  ducere  succumberet,  unde  eensHur  esse  venc- 
randus.  10  florenos  pensionem.  » 

L'enlèvement  de  la  duchesse  Yolande  ayant  fait  passer 
l'autorité  aux  mains  de  Jean-Louis  de  Savoie ,  évéque  de 
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Genève,  celui-ci  fit  occuper  le  château  de  Gex,  (6  août 
1476),  par  messire  Pierre  de  Montfalcon ,  qu'il  venait  de 
nommer  capitaine  et  gouverneur  de  ce  château  et  du  pays 
de  Gex,  par  lettres  datées  du  3  du  même  mois.  (LUtera 
predicti  &  ÏAidovici  [Episcopi  Geben.]  de  tertia  die  mensis 
augusti  1  476.  Ibidem.) 

Il  paraît  qu'après  son  retour  en  Savoie,  la  duchesse 
Yolande  investie  de  nouveau  du  gouvernement  de  l'Etat , 
séjourna  au  château  de  Gex  du  7  au  i  6  mars  1477.  (Ibid.) 
Ce  fut  seulement  pendant  le  dernier  séjour  de  cette  princesse 
dans  ce  château ,  que  messire  Amédé  de  Gingins,  sire  de 
Belmont,  et  Jean  de  Sergy ,  chevalier,  purent  être  rem- 
boursés des  frais  et  dépens  qui  leur  étaient  dûs  pour  avoir 
pourvu  à  la  défense  de  la  baronnie  de  Gex  pendant  la 
campagne  de  1475  :  «  Libravit  Domino  Johanni  de  Sergier 
et  nobUi  et  potenti  Amedeo  de  Gingins ,  domino  Bellimon- 
ti$,  demandato  et  ordinatione  domrni  presidentis  et  magis- 
trorum  computorurn  Dotntni ,  quibus  per  dommum  debe- 
bantur  cousis  infra  seriptis  :  Debentur  per  Dominum  ducem 
Sabaudiœ...  Amedeo  de  Gingins  D.  Bellimonlis,  et  Johanni 
de  Sergiaco,  militi,  ducaîibus,  ad  has  partes  (Gaii),  pro  lui- 
tione  et  defensione  patriœ,  deputatis  commissariis,  pro  expen- 
sis  octo  personnarum  et  totidem  equitum;  videlicet,  Claudii 
de  Pittigniaco,  Claudii  de  Grillier,  et  sex  servitores,  commis- 
sarios  ad  montes  MediiJurie  (Mijoux),  et  altos  circumvicinos 
passus  ad  visitandum,  ne  inimicis  domus  ducalis  diversarum 
patriarum  inhibiti  transierent ,  et  passus  novos  edificarent. 
10  florenos, 

(Comptes  de  Pierre  Bonnivard,  seigneur  de  Barre ,  châ- 
telain de  Gex,  pour  1476-1477.) 
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AU  CHAPITRE  III. 


On  a  vu  que  cette  ville  dot  payer  aux  Bernois ,  aux  Fri- 
bourgeois  et  a  leurs  alliés  une  double  rançon  pour  se  rache- 
ter de  l'incendie  et  du  pillage  dont  elle  était  menacée.  La 
première,  imposée  par  la  capitulation  faite  à  Orbe,  le  24 
octobre  1475,  fut  de  deux  mille  gouldes  ou  florins  du  Rhin, 
équivalant  a  2400  livres  lausannoises.  Il  paraît  que  cette 
contribution  forcée  ne  concernait  que  la  ville  inférieure  qui 
formait  alors  une  communauté  séparée  de  celle  de  la  Cité, 
ou  ville  haute.  Par  contre,  la  rançon  de  7000  gouldes  Axée 
par  la  capitulation  de  Horges  du  30  octobre  suivant ,  fut 
frappée  sur  la  Cité  et  sur  la  totalité  des  terres  de  l'évéque 
et  du  chapitre  de  Lausanne.  La  pièce,  dont  nous  donnons  ci- 
joint  un  extrait,  ainsi  qu'une  quittance  donnée  aux  Bernois 
par  les  autres  cantons,  en  date  du  samedi  avant  le  dimanche 
des  Rameaux  1478,  (Hall.  coUect.  msc.  à  la  bibl.  de  Berne) 
attestant  que  ces  derniers  avaient  reçu  leur  part  aux  2000 
gouldes  ci-dessus,  prouve  que  celte  première  contribution 
fut  immédiatement  acquittée.  Quant  à  la  rançon  de  7000 
gouldes  imposée  a  la  Cité  et  au  territoire  de  l'Eglise,  on  n'a 
trouvé  aucune  trace  de  la  manière  dont  elle  fut  payée  aux 
Confédérés  ou  repartie  sur  les  terres  de  l'évêché. 

Pour  acquitter  la  rançon  qui  concernait  la  ville  inférieure, 
les  magistrats  firent  un  appel  au  patriotisme  des  citoyens 
de  la  ville,  de  toute  condition.  Ceux-ci  y  répondirent  en 
apportant  leur  argenterie  et  les  valeurs  monnayées  qu'ils 
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possédaient,  lesquelles  furent  remises  en  bloc  au  vain- 
queur, qui  voulut  bien  s'en  contenter  et  épargner  la 
ville. 

On  trouvera  ici  le  résumé  du  document  qui  constate  les 
noms  des  contribuables  et  les  valeurs  fournies  par  chacun 
d'eux.  La  totalité  de  ces  cotisations  s'élève  à  la  somme  de 
2171  livres  lausannoises,  soit  a  36i8  florins,  4  sols  de 
Savoie,  petit  poids,  formant  un  peu  moins  que  la  contribu- 
tion de  guerre  payée  aux  Allemands,  le  solde  ayant  été 
fourni  par  la  bourse  de  la  ville. 

Pour  indemniser  les  contribuables  de  cet  emprunt,  la 
ville  leur  engagea,  jusqu'au  remboursement  du  capital,  une 
portion  de  ses  revenus,  a  raison  d'un  sol  par  livre,  soit  au 
taux  de  5  0/o  d'intérêt,  et  remit  à  chacun  d'eux  une 
obligation  rédigée  en  forme  de  cession  ou  de  vente  à  re* 
méré. 

(Relevé  de  la  copie  des  registres  de  la  ville  inférieure  de 
Lausanne,  T.  II,  p.  166-176.) 


des  nobles,  citoyens  et  bourgeois  de  la  ville  inférieure  de 
Lausanne  (soit  les  k  bannières  de  Bourg  ,  du  Pont , 
de  la  Palud  et  Saint-Laurent),  qui  ont  contribué  au 
payement  de  la  rançon  imposée  à  la  dite  ville  par 
les  Bernois,  les  Fribourgeois  et  leurs  alliés. 

Nous  Guillaume  de  Chabie  et  Jean  Grant ,  clerc ,  bour- 
geois de  Lausanne ,  en  qualité  de  prieurs,  syndics,  recteurs 
et  gouverneurs  modernes  de  la  communauté  de  la  ville  in- 
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féricure  de  Lausanne ,  faisons  savoir  à  tous  :  que  ayant 
convoqué  le  peuple,  d'après  l'avis  du  vénérable  conseil  ordi- 
naire de  la  communauté,  dans  la  maison  de  la  Halle  de  la 
Palud,  par  la  voix  du  crieur  public,  comme  il  est  d'usage 
lorsqu'il  s'agit  de  traiter  des  intérêts  de  la  communauté , 
d'éviter  un  danger  imminent ,  ou  de  subir  un  malheur  avec 
le  moins  de  perte  possible  ;  pour  nous  et  nos  successeurs 
dans  le  gouvernement  de  la  dite  communauté,  d'après  l'ap- 
probation ,  le  conseil ,  la  volonté  et  Tordre  des  vénérables 
conseillers  du  conseil  ordinaire  de  la  communauté  de  la 
ville  inférieure  et  de  tout  le  peuple  qui,  a  l'unanimité,  à  con- 
seil ti  à  ce  qu'ainsi  fut  fait,  nous  avons  vendu  et  concédé, 
vendons  et  concédons,  pour  nous  et  nos  successeurs,  a  teneur 
des  présentes  à  Provide  et  généreux  Artbaud  Loys,  citoyen 
et  bourgeois  de  Lausanne,  sept  livres  quatre  sols,  monnaie 
de  Lausanne,  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  pour  juste  et 
légitime  prix  de  cent  quarante-quatre  livres ,  que  nous  a 
livrées  le  dit  Artbaud,  soit  en  vaisselle  d'argent  Gn,  marquée 
et  de  bon  poids,  soit  en  bonne  monnaie,  bien  comptée ,  et 
cela  pour  l'utilité  de  la  dite  communauté ,  soit  pour  le 
payement  des  charges  contractées  à  l'égard  des  seigneurs 
de  Berne  et  deFribourg  et  de  leurs  alliés,  pour  la  préserva- 
tion de  la  ville  et  communauté  de  Lausanne,  et  des  terres 
de  l'église  de  Lausanne,  lors  de  l'invasion  de  la  patrie  de 
Vaud.  Ont  signé  les  membres  du  conseil  ordinaire.  Jean 
Blancheti,  licencié  ès-lois,  Henri  Soultens,  Louis  Gimelli, 
Jacques  Rollier,  Antoine  Morelli,  Pierre  de  Soucens,  Jean 
de  Lalex,  Jean  Gubet,  Jacques  Choux,  Guido  Vincent,  Henri 
Sacrestani,  Jean  Floret,  Pierre  Blecheret ,  Victor  Gaulerii , 
Jacques  Gauterii,  Jean  Perodeli ,  Girard  Bosson ,  Etienne 
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Movilliodi,  Jean  Borgeis,  Pierre  de  Cresto,  Jordanus  Penard 
et  Antoine  Linquensol. 

Donné  dans  la  maison  de  la  dite  communauté ,  le  24e 
jour  du  mois  de  décembre  de  Tan  4475. 

(Contresigné)  Jean  Griset. 


Suit  la  clause  de  rachat  perpétuel  en  faveur  de  la  com- 
munauté de  la  ville  inférieure  de  Lausanne. 


Suivent  les  noms  des  contribuables. 

Livres. 

Arthaud  Loys   144 

Pierre  Curellat,  maréchal  de  Lausanne ...  48 

Ànserme  de  Bonnalaz   30 

Jacques  Rollier   32 

Antoine  Morelli   12 

Pierre  de  Soucens   80 

Jean  d'Yverdun   62 

Victor  Gauterii   78 

Girard  de  Nanlo   30 

Etienne  Gauterii   270 

Pierre  Blecheret   50 

Jean  Renil   24 

Jean  de  Fluvio   60 

Glaudius  de  Tart   50 

Guillerraus  et  Berlhecus  Ravinel   .     ...  60 

Nicolelus  Ravinel   18 

Jean  Ramux   30 

Jean  Gubet   30 

31 
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Livres. 

Marguerite  veuve  de  Pierre  Faucoz  ....  12 

Veuve  de  Reynaud  Gormont   40 

Vullielmus  Malachier   20 

Jean  Fabri   6 

Bernard  du  Chas  tel  lard  .    .120 

Glaudius  Guerraz,  charpentier   20 

JcandeLalex   12 

Henri  Soutiens   60 

Guillelmo  Chanron   12 

Armand  (Dorerio)   10 

Jean  Bioleis   60 

La  femme  de  Mermodi  Misit   11 

Louis  Gimelli   222 

Jean  Luxuriandi   20 

JeanPerodeti   18 

Pierre  Veriondi   12 

Jean  Perrin,  marchand   20 

Le  seigneur  Nycod  de  Cossonay     .    .    .    .  126 

Jacques  Vinler,  apothicaire   9 

Jacques  Gormont,  barbier   6 

Jacques  Choux   9 

Guido  Vincent   12 

Jean  Croserens,  (302  flor.)   181 

Glaudius  Brin,  (60  sols)   3 

Pierre  Malliet  (60  sols)   3 

Matheus  Episcopi  (sic)   6 

Jean  Mangin   6 

Aymonet  Rochet  (12  sols)  ) 

Ansoz,  chapelier  (48  sols)     .    .    .    .  ) 
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Livres. 

Pierre  Foolanaz,  (testor)   1 

Jacques  Ronant   7 

Humbert  de  Miéville   6 

Jean  Floret  30 

Suivent  les  noms  des  citoyens  qui  ont  contribué  à  par- 
faire la  somme  de  cent  écus  payés  au  seigneur  comte  de 
Romont,  pour  les  dépenses  qu'il  a  faites  pour  la  ville,  dans 
la  guerre  de  Bourgogne,  Tan  1476. 

Sols. 

Jean  Borgesii,  apothicaire   12 

Arthaud  Loys  44 

Jean  Vuillie,  clerc  24 

Jean  Ministreir  24 

Jacques  Burlat,  cordonnier  24 

Etienne  Poget  24 

Antoine  Chouvet,  cordonnier  12 

Perissone  veuve  de  Guido  Hermyn  ....  28 

Girard  Devanteir  24 

Mermet  Misit ,  cordonnier  24 

François  Val  liant  45 

Clément  Curlel,  mercier  42 

Pierre  de  Vevey,  marchand  24 

Guillaume  Daux  24 

Jacques  Floret  24 

Janin  Miuisleir,  barbier  24 

Joffred  Dochoz,  barbier  24 

Michel  Rongier,  notaire  24 
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Glaudius  Gammerez  .    ,  24 

Antoine  Seynioux  24 

Jeannette  Patissieriz  24 

Glaudius  Detard,  barbier  24 

Jean  d'Yverdon,  marchand  24 


Il  paraîtrait  suivant  le  même  registre  p.  193,  qu'après  la 
bataille  de  Moral  (juin  1476),  Lausanne  fut  encore  taxée 
une  troisième  fois  par  les  Bernois  et  les  Fribourgeois  pour 
obtenir  d'eux  une  sauvegarde  pendant  l'occupation  du  pays 
de  Vaud,  sauvegarde  qui  leur  aurait  coûté  220  florins  d'Alle- 
magne ou  440  florins  de  Savoie.  Ceci  résulterait  d'une 
procuration  donnée  par  le  conseil  a  Jean  Grant ,  clerc  el 
syndic  de  la  ville  inférieure,  en  date  du  2  novembre  1477, 
a  Teflet  de  poursuivre  les  paroisses  de  Lavaux  pour  le 
payement  de  leur  quote-part  à  cette  contribution. 


AD  CHAPITRE  XI. 


RcNtltatlon  do  Pays  de  Vaud. 

C'est  par  erreur  que  nous  avons  placé  au  mois  de  mai 
la  restitution  du  pays  de  Vaud  à  la  Savoie;  celte  restitution 
eut  lieu  déjà  le  21  février  de  la  môme  année  1478,  à  Nyon, 
avec  une  certaine  solennité.  Les  plénipotentiaires  du  jeune 
duc  Philibert  et  de  la  régente  de  Savoie ,  sa  mère ,  «  pro 
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»  possessione  adipiscenda  patriœ  et  baroni®  Vaudi,»  lurent 
messires  Humbert  de  Chevron -Villelte,  abbé  de  Tamié  et 
protonotaire  apostolique,  Antoine  Champion ,  président  du 
sénat  de  Piémont,  et  Etienne  Paccot. 

Après  la  cérémonie  de  la  prise  de  possession,  les  pléni- 
potentiaires (oratores)  de  Savoie ,  réunis  aux  députés  des 
villes  du  pays-romand  dans  la  maison  de  noble  Jacques 
Evrard,  receveur  des  péages  k  Nyon ,  jurèrent  de  nouveau, 
au  nom  du  souverain,  le  maintien  des  libertés,  franchises  et  . 
bonnes  coutumes  écrites  et  non  écrites  de  la  patrie  de  Vaud 
en  général  et  de  la  ville  de  Nyon  en  particulier,  {franchùias, 

scriptes  et  non  scriptes.)  Les  témoins  de  ce  serment  furent 
messires  Philibert  de  Genève,  seigneur  de  Vuillens,  et  Jean, 
son  frère,  protonotaire  apostolique,  nobles  Jean  Champion, 
seigneur  de  Vauruz,  Georges  (de  Glana)  seigneur  de  Cugy , 
Pierre  de  Billens  (ancien  bailli  de  Vaud),  et  Louis  Cerjat  de 
Moudon.  (HaUer,  collect.  msc.  T.  VI,  in-4°,  p.  92.) 


Les  sommes  d'argent  que  la  maison  de  Savoie  devait  aux 
Fribourgeois  tiennent  une  place  assez  importante  parmi  les 
objets  débattus  dans  le  congrès  de  Fribourg,  et  celle  dette, 
dont  l'origine  remontait  a  l'époque  où  cette  ville  se  plaça 
sous  la  souveraineté  de  la  Savoie,  n'a  peut-être  pas  été  sans 
influence  sur  le  parti  que  les  Fribourgeois  prirent  dans  la 
guerre  de  Bourgogne.  Voici  à  cet  égard  quelques  rensei- 
gnements authentiques  qui  pourront  servir  à  éclaircir  cette 
question. 
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Par  la  sentence  arbitrale  rendue  le  16  juillet  1448,  a 
Morat,  dans  le  bnt  de  mettre  un  terme  a  la  guerre  suscitée 
par  l'exil  volontaire  ou  forcé  de  Guillaume  d'Avenchbs  , 
avoyer  de  Fribourg,  et  de  ses  partisans,  cette  ville  avait  été 
condamnée  à  payer  au  duc  de  Savoie  pour  les  frais  de  la 
guerre  une  indemnité  de  quarante  mille  gouldes  ou  flo- 
rins du  Rhin,  payables  par  quarts  dans  le  terme  de  quatre 
années,  outre  quatre  mille  gouldes  de  dommages  intérêts 
pour  la  destruction  des  châteaux  de  Villarzel-le-Gibloux  et  de 
Montagny-les-Monts  qui  avaient  été  incendiés  et  détruits  par 
les  Fribourgeois.  (Tschudi ,  Chr.  Hel. ,  T.  II,  p.  524.)  Une 
partie  de  celte  contribution  fut  acquittée  :  1°  Au  moyen  delà 
remise  et  annulation  d'une  obligation  de  1  0,000  florins  du 
Rhin  contractée  envers  les  Fribourgeois  par  Félix  V,  pour 
son  couronnement  comme  pape.  (Quittance  du  duc  Louis  de 
Savoie ,  en  date  de  Genève ,  28  octobre  1450.  Extraits 
msc.  des  archives  de  Fribourg  par  Guill.  Techtermann, 
conseiller  d'Etau)  2°  Au  moyen  du  payement  de  7000 
gouldes  livrés  par  eux  aux  Bernois  pour  le  compte  du 
duc  de  Savoie.  (Quittance  de  Berne,  du  1er  avril  1451. 
Ibidem.) 

Fribourg  n'ayant  pu  s'acquitter  dans  les  termes  fixés  des 
dividendes  restants  (25,000  gouldes  d'un  côté ,  et  4,000 
de  l'autre,  27,000  en  tout),  et  ayant  de  plus  négligé  de 
remplir  d'autres  engagements  que  lui  imposait  la  sentence 
de  Morat,  avait  été  condamnée  par  un  second  jugement 
rendu  sous  l'arbitrage  de  Jean,  comte  de  Fribourg  et  de 
Neuchâtel  (mars  1450),  a  payer  à  la  Savoie  un  nouveau 
dédommagement  de  cent  mille  gouldes.  (Voir  Guillaume 
d'Avenchcs  et  Ant.  de  Salicclo,  par  le  curé  Girard  ,  1802  , 
in-12,  !!•  partie,  p.  26  et  28.) 
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Celle  ville  se  trouvait  en  oulre  déchirée  par  la  guerre 
civile  :  les  campagnards  accablés  de  tailles  extraordinaires 
8'élaienl  soulevés  contre  leurs  magistrats,  tandis  que  ceux- 
ci  étaient  partagés  en  diverses  factions  ennemies ,  dont  cha- 
cune se  disputait  le  pouvoir  et  abusait  d'une  prépondérance 
momentanée  pour  proscrire  ses  rivaux  et  s'emparer  de  leurs 
biens.  (Tschachllan,  Chr.  de  Berne,  p.  521-323.)  De  trois 
partis,  l'un  prétendait  rester  fidèle  à  ses  anciens  maîtres, 
c'est-a-dire  à  la  maison  d'Autriche  devenue  avec  le  temps 
suzeraine  de  celle  ville ,  fille  ainée  des  Zâhringen  ;  l'autre 
voulait  se  donner  à  la  maison  de  Savoie  qui  offrait  a  son  com- 
merce des  débouchés  immédiats  et  avantageux.  Le  troisième, 
oubliant  que  Berne  s'était  rangé  parmi  les  ennemis  de 
Fri bourg  dans  la  dernière  guerre,  penchait  pour  se  placer 
sous  le  protectorat  de  celte  république.  Telle  était  la  situa- 
tion des  Fribourgeois,  lorsque  l'Autriche,  fatiguée  de  ces 
discordes,  les  abandonna  a  leur  propre  sort  et  renonça  for- 
mellement à  sa  suprématie  sur  leur  ville,  (a0  1451).  (Gi- 
rard, I.  c,  IIe  partie,  p.  13.  Berchthold,  1.  c,  T.  I,  p.  342.) 

Par  un  traité  fait  Tannée  précédente,  le  duc  de  Savoie 
et  les  Bernois  s'étaient  engagés  réciproquement  à  ne 
donner  séparément  aucune  assistance  aux  Fribourgeois. 
(Tschachllan ,  p.  323.)  Ceux-ci  se  voyaient  ainsi  privés 
d'appui  de  tous  les  côtés  par  une  suite  naturelle  du  mécon- 
tentement que  leurs  propres  divisions  et  les  violences  aux- 
quelles les  partis  s'étaient  livrés  tour  à  tour  inspiraient  à 
tous  leurs  voisins.  (Ibidem,  p.  32.) 

Dans  ces  circonstànces  critiques,  l'avoyer,  le  conseil  et 
la  communauté  de  Fribourg  écrivirent  le  5  juin  1452  au 
duc  Louis  de  Savoie,  qu'ils  s'étaient  déterminés  à  le  choisir 
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pour  leur  prolecteur,  et  ils  le  priaient  d'envoyer  des  ambassa- 
deurs pour  recevoir  leur  déclaratiou.  (Girard,  1.  c,  IIe  par- 
tie, p.  34.)  Cet  acte  de  soumission  s'accomplit  effectivement 
le  samedi  10  juin  suivant,  avec  beaucoup  de  solennité,  dans 
l'église  principale  de  Fribourg,  où  cette  ville  déclara  qu'elle 
se  soumettait  de  plein  gré  (una  voce  unanimiter....  se  sub- 
jiciunt)  au  duc  Louis  sans  autre  réserve  que  celle  du  main- 
tien de  ses  franchises  et  coutumes.  (Ibidem,  p.  36.)  Le  19 
juin,  le  duc,  étant  à  Seyssel,  raliûa  cet  acte  de  soumission, 
confirma  aux  Fribourgeois  leurs  franchises  et  leur  fit  géné- 
reusement la  remise  des  sommes  considérables  qu'ils  lui 
devaient  encore,  (savoir  23,000  gouldes  pour  solde  des 
frais  de  la  guerre  stipulés  par  le  traité  de  Moral,  et  100,000 
gouldes  pour  l'amende  qu'ils  avaient  encourue  par  le 
jugement  du  prince  de  Neuchàtel  pour  n'avoir  pas  rem- 
pli les  conditions  que  leur  imposait  ce  traité).  (Extraits 
msc.  des  arch.  de  Fribourg  de  Guillaume  Techtermann, 
Jean  de  Mûller,  T.  VI,  p.  368,  n°  279.) 

Quoique  l'acte  de  soumission  de  Fribourg  fût  ainsi 
absolument  consommé,  le  duc  Louis  ne  s'en  tint  pas  là. 
Trois  jours  après,  touché  du  triste  tableau  que  les  dé- 
putés  de  Fribourg,  qui  se  trouvaient  auprès  de  lui  à  Seyssel 
«  por  ly  faire  la  révérence  »,  lui  tracèrent  de  leur  situa- 
tion, le  prince,  par  un  mouvement  entièrement  libre  et 
spontané,  s'engagea  à  payer  a  leur  ville  à  titre  de  secours 
gratuit,  pendant  20  ans  une  somme  annuelle  de  deux  mille 
deux  cents  florins  du  -Rhin ,  (Techtermann ,  I.  c. ,  seconde 
charte  de  Louis,  duc  de  Savoie,  en  date  de  Seyssel,  21  juin 
1452,  que  J.  de  Mûller  confond  à  tort  avec  la  précédente); 
ce  qui  revenait  à  une  somme  totale  de  44,000  gouldes  ou 
florins  d'Allemagne. 
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Telle  est  l'origine  d'une  délie  que  les  Fribourgeois  envi- 
sagèrent plus  tard  comme  une  des  conditions  de  leur  sou- 
mission à  la  Savoie,  (voir  Berchthold,  1.  c,  p.  344) ,  tandis 
qu'elle  avait  sa  source  dans  un  acte  de  libéralité  de  leur 
nouveau  souverain,  postérieur  a  cette  soumission.  (Gi- 
rard, 1.  c,  p.  58,) 

Cependant  les  Bernois  faisaient  mine  de  vouloir  pré- 
tendre à  la  co-régence  de  Fribourg,  et  considéraient  l'a- 
doption de  cette  ville  par  le  duc  Louis  comme  un  acte 
contraire  aux  conventions  faites  entr'eux  pendant  la  guerre. 
La  question  ayant  été  soumise  à  un  jugement  d'arbitres  ou 
de  médiateurs  réunis  à  Moral,  le  18  décembre  1452,  ceux- 
ci  adjugèrent  aux  Bernois  une  somme  de  quinze  milk 
gouldê$  que  le  duc  dut  leur  payer  pour  l'abandon  de  leurs 
prétentions  à  la  co-régence  de  Fribourg,  indépendamment 
des  7000  gouîdes  qu'ils  avaient  déjà  reçus  pour  leur  part 
aux  frais  de  la  guerre.  (Tschaschtlan,  1.  c,  p.  323.  Tillier, 
histoire  de  Berne,  T.  H,  p.  138.)  Cet  accommodement  fut 
accepté  par  les  Fribourgeois ,  le  24  janvier  1453,  et  ra- 
tifie par  le  duc  de  Savoie,  à  Genève,  le  29  du  même  mois. 
(Ibidem.) 

Les  deux  premiers  dividendes  promis  à  la  ville  de  Fri- 
bourg, soit  4,400  florins  du  Rhin,  furent  payés  (a0  1454), 
aux  députés  de  cette  ville,  à  Genève  où  ils  s'étaient  rendus 
pour  les  recevoir.  (Girard,  1.  c,  IIe  partie, p.  41.)  Diverses 
sommes  montant  à  environ  6000  florins  du  Rhin ,  furent 
encore  livrées  jusqu'à  l'année  1460  sur  les  dividendes  échus 
à  cette  date.  (Techlermann ,  1.  c.)  Le  payement  des  divi- 
dendes arriérés  et  de  ceux  qui  devaient  être  acquittés  par 
la  suite  fut  réglé  par  une  convention  faite  sous  la  médiation 
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des  députés  des  Cantons  Suisses  et  du  margrave  Rodolphe 
de  Hochberg,  à  Moral,  le  14  février  1460. 

Le  comte  de  Gruyères ,  alors  bailli  de  Vaud ,  prit  à  sa 
charge  le  payement  des  arrérages  dûs  sur  les  dividendes  échus 
qui  s'élevaient  à  1963  florins  du  Rhin,  somme  pour  laquelle 
le  duc  Louis  lui  engagea  les  terres  de  Corbières,  de  Grandcour 
et  de  La  Molière,  ainsi  qu'il  a  été  dit  en  son  lieu.  Le  restant 
de  la  somme  promise  aux  Fribourgeois  par  le  duc  de  Savoie, 
à  titre  de  donation  (nostrœ  donationis)  soit  25,600  florins 
du  Rhin ,  fut  convertie  en  une  obligation  ordinaire  portant 
un  intérêt  annuel  ou  censé  de  1280  florins  du  Rhin, 
pour  laquelle  le  prince  dut  s'engager  à  donner  des  sûretés 
convenables.  (Convention  datée  de  Moral ,  du  14  février 
1460.  Techtermann,  1.  c.)  Par  un  acte  subséquent,  en  date 
de  Montcalier,  20  mars  1460,  le  duc  Louis  ratifia  la  con- 
vention de  Moral,  et  donna  pour  sûreté  de  son  engagement 
les  villes  de  Vevey  et  de  la  Tour-de-Peylz,  dont  les  receltes 
furent  affectées  au  payement  des  intérêts  de  la  créance  fri- 
bourgeoise.  Dans  le  cas  où  ces  recettes  ne  suffiraient  pas, 
celles  du  bailliage  de  Chablais  tout  entier  devaient  y  sup- 
pléer. (Ibidem,) 

Dès  son  avènement  au  duché  de  Savoie ,  Amédé  IX 
reconnut  la  dette  de  25,600  gouldesy  contractée  par  son 
père  envers  Fribourg;  il  alla  même  plus  loin  en  ajoutant 
aux  hypothèques  données  par  le  duc  Louis  les  seigneuries 
et  mandements  de  Montagny-tes-Monts  et  de  Cudrefin,  dont 
les  revenus  devaient  être  employés  au  payement  des  intérêts 
de  la  créance  ,  et  sur  lesquelles  il  accorda  en  outre  aux 
Fribourgeois  le  droit ,  après  trois  années  écoulées ,  de  pré- 
lever annuellement  une  somme  de  4000  florins  en  amor- 


Digitized  by  Google 


tissement  du  capital ,  et  même  de  se  mettre  en  possession 
de  ces  deux  seigneuries ,  a  défaut  du  payement  des  divi- 
dendes promis.  (Charte  d'Amédé  IX,  duc  de  Savoie,  en  date 
de  Pignerol,  22  avril  4467.  Ibidem.) 

On  verra  que  les  Fribourgeois  ne  manquèrent  pas,  en 
temps  opportun,  de  se  prévaloir  de  cette  concession  impo- 
litique. En  attendant,  pour  obvier  aux  abus  qu'elle  faisait 
naître,  la  censé  annuelle  de  1280  florins  fut,  par  une  nou- 
velle convention,  répartie  comme  suit  : 


Montagny   286  florins. 

Evian    472  » 

Cudrefin   472  » 

Conlhey  et  Saillons   286  p 

Chillon   456  » 

Vevey  et  la  Tour   228  » 


Total:  4280 

soit  2560  florins  de  Savoie  bon  poids.  (  Convention  ap- 
prouvée par  le  duc  Amédé  à  Cbambéry,  le  8  juillet 
1469.  Techtermann,  1.  c.)  Après  la  mort  d'Amédé,  la 
duchesse  Yolande,  comme  régente  et  tutrice  de  son  fils 
Philibert,  ordonna  de  nouveau  à  ses  officiers  de  se  con- 
former aux  précédents  arrêtés  en  ce  qui  concernait  la 
créance  dûe  à  Fribourg.  (Donné  à  VerceU,  le  43  février 
4475.  Ibidem,) 

Telle  était,  en  ce  qui  touche  cette  créance,  la  situation  des 
choses  lorsque  Berne  et  Fribourg  déclarèrent  la  guerre  au 
comte  de  Romont,  (octobre  1475).  Dès  rentrée  des  alliés 
dans  le  pays  de  Vaud ,  les  Fribourgeois  s'emparèrent  du 
bourg  de  Cudrefin  et  du  château  de  Montagny  où  ils  se 
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firent  prêter  serment  de  fidélité  par  les  habitants  et  où  ils 
mirent  des  châtelains.  (Schilling,  p.  227,  Ckron.  de  Neu- 
châtel,  1.  c,  p.  240.  Kuenlin,  Dictionnaire  de  Fribourg.) 
Ces  deux  chàtellenies  restèrent  en  leurs  mains  pendant 
toute  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à  la  rétrocession  du 
pays  de  Vaud  a  la  maison  de  Savoie,  soit  jusqu'au  mois  de 
février  1478. 

D'un  autre  côté ,  les  Hauts-Valaisans  s'étaient  rendus 
maîtres  des  seigneuries  de  Conthey  et  de  Saillons  dans  le 
Valais  savoyard,  lesquelles  faisaient  partie  des  hypothèques 
données  aux  Fribourgeois.  L'évéque  de  Sion  et  les  dixains 
ayant  gardé  ces  seigneuries  conquises  sur  la  maison  de 
Savoie,  se  substituèrent  à  celle-ci  comme  débiteurs  de 
la  ville  de  Fribourg,  pour  le  capital  que  réprésenlait 
la  censé  de  286  florins  du  Rhin ,  assignés  sur  ces  deux 
terres.  (Voir  la  notice  sur  la  conquête  du  Bas- Valais  ;  Archiv. 
fur  schveizer.  Geschichte,  T.  III,  p.  145  et  244.) 

11  est  bien  évident  qu'en  imposant  à  la  Savoie  l'obligation 
de  payer  en  entier  la  créance  de  25,600  gouldes,  le  congrès 
de  Fribourg  ne  tint  point  compte,  comme  l'équité  le  deman- 
dait, des  valeurs  hypothécaires  dont  les  Fribourgeois 
s'étaient  emparés.  Plus  tard ,  lorsque  Berne  exigea  de  la 
Savoie  qu'elle  renonçât  à  la  souveraineté  de  Fribourg,  (23 
août  1477) ,  il  paraît  qu'on  eut  égard  à  ces  circonstances 
puisque  la  créance  fut  réduite  alors  â  dix-huit  mille  gouldes 
ou  florins  du  Rhin.  (J.  de  Mûller,  T.  VIII ,  p.  180.)  C'est 
ce  qui  résulte  au  moins  d'une  nouvelle  convention  faite  à 
Fribourg  entre  cette  ville  et  les  fondés  de  pouvoirs  du  duc 
Philibert,  savoir  messires  Antoine  Champion,  président  de 
Piémont,  et  Godefroi ,  comte  de  Saint-Martin ,  seigneur  de 
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Strambino,  par  laquelle  ce  prince  céda  le  château,  la  sei- 
gneurie et  le  mandement  de  Montagny-les-Monts,  aux  Fri- 
bourgeois  pour  la  somme  de  6700  florins  du  Rhin ,  en 
déduction  de  leur  créance  de  1  8,000  florins ,  laquelle  fut 
ainsi  réduite  à  11,500  florins  d'Allemagne.  La  ratification 
du  duc  Philibert  est  datée  de  Monkalùr,  du  12  décembre 
suivant.  Par  cet  acte,  le  prince  réserva  le  bénéfice  du  rachat 
perpétuel  sur  la  seigneurie  de  Montagny.  (Extraits  des  arch.  • 
de  Fribourg,  par  Guill.  Techtermann,  msc.) 

Les  renseignements  qui  précédent  et  qui  ont  été  puisés 
aux  sources  les  plus  authentiques  démontrent  clairement 
que  l'émancipation  de  Fribourg  fut,  de  la  part  de  la  Savoie, 
un  acte  plus  ou  moins  forcé,  mais  entièrement  gratuit,  qui 
ne  coûta  absolument  rien  aux  Fri bourgeois ,  quoi  qu'en 
disent  les  historiens  de  cette  ville.  Il  semble  en  outre  que 
puisqu'on  envisageait  la  dette  contractée  envers  Fribourg 
en  1452,  comme  le  prix  de  sa  soumission  à  la  Savoie,  il 
eût  été  juste  qu'en  exigeant  de  cette  puissance  l'abandon  de 
sa  souveraineté,  on  l'eût  en  môme  temps  libérée  de  sa 
dette. 


AD  CHAPITRE  XII. 

Pléeea  Justificatives  touchant  les  peau»  de  moutons. 

1°  Patentes  par  lesquelles  Yolande  de  France,  régente  de 
Savoie  pour  son  fils  le  duc  Philibert  1er,  nomme  Amédé  de 
Gingins,  sire  de  Belmont,  capitaine-général  dans  le  bail- 
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liage  de  Chablais  et  la  baronnie  de  Gex,  datées  de  Montca- 
lier,  28  novembre  1474.  (Arch.  de  Turin.  Comptes  de  la 
trésorerie-générale  de  Savoie,  p.  1178  et  1476 ,  n°  123, 
f°  378,  et  copie  vidimée  aux  arcb.  de  La  Sarra.) 

2°  Lettres  patentes  par  lesquelles  Yolande ,  régente  de 
Savoie,  accorde  à  Amédé  de  Gingins,  sire  de  Belmont,  ca- 
pitaine-général en  Chablais  et  pays  de  Gex,  un  traitement 
•  annuel  de  200  florins  petits  poids,  à  prendre  sur  les  rentes 
des  chàtellenies  de  Ternier,  Gaillard  et  Balleyson.  Datées 
de  Montealier,  du  30  décembre,  (a0  ncuMalisdomim)  1475. 
(ubi  supra,  P>  379.) 

3°  Reconnaissances  prêtées  par  les  vassaux  et  tenanciers 
de  la  baronnie  du  Chàtelaretde  Monlreux  au  sieur  Erhard 
Schuderberg,  de  Lucerne ,  comme  seigneur  engagisle  de 
celte  baronnie  a°  1478.  (Arch.  du  Châlelar.) 

4°  Information  prise  par  ordre  du  duc  Philibert  Ier,  au 
sujet  de  la  capture  de  quelques  marchandises  enlevées  à 
certains  marchands  allemands  à  Rolle,  au  logis  de  l'Ange , 
au  mois  de  janvier  (Epiphanie)  de  Tan  1476,  comprenant  : 

a)  La  requête  présentée  au  duc  par  Andrée  de  Valper- 
gue,  veuve  de  Pierre  de  Gingins,  sire  du  Chàtelar,  et  ses 
quatre  61s  mineurs,  François,  Jacques,  Claude  et  Amé,  de 
l'an  1478. 

b)  La  lettre  du  duc  Philibert  au  sénat  de  Chambéry,  par 
laquelle  il  lui  ordonne  de  faire,  avant  le  31  décembre,  une 
enquête  sur  cette  capture.  Datée  de  Montealier,  du  1er  dé- 
cembre 1478. 

c)  Commission  donnée  par  le  sénat  de  Chambéry  à  maî- 
tre Pierre  Girardi,  secrétaire  ducal,  pour  faire  celle  enquête. 
Dalée  de  Chambéry,  du  12  décembre  1478. 
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d)  Déposition  de  onze  témoins  successivement  entendus 
à  Genève,  à  Rollc  et  à  Nyon,  les  16,  48  et  19  décembre 
1478.  (Acte  vidiméaux  arch.  du  château  de  La  Sarra.) 

5°  Transaction  entre  Amédé  de  Gingins ,  sire  de  Bel- 
mont  en  Genevois ,  et  ses  quatre  neveux  d'une  part ,  et  de 
l'autre,  Erhard  Schuderberg,  fondé  de  pouvoirs  de  Henri 
KoUer,  de  Nuremberg,  et  Anselme  Schuder,  de  St.-Gal),  au 
sujet  de  la  capture  de  329  livres  de  graine  de  kermès 
(granis  cramesinis)  et  de  50  livres  (5  paquets  [timbrios]  de 
10  livres)  de  peaux  de  martre  zibeline,  séquestrées  à  Rolle 
et  évaluées  à  2000  florins  du  Rhin ,  valant  chacun  deux 
florins  de  Savoie,  moyennant  1400  florins  du  Rhin  d'in- 
demnité. Datée  de  Vigon,  en  Piémont,  du  5  mai  1479. 
(Acte  orig.  aux  arch.  du  château  de  La  Sarra.) 

6°  Acte  de  cession  et  vente  de  la  seigneurie  du  Châtelar 
faite  par  noble  Amédé  de  Gingins,  sire  de  Belmont,  comme 
tuteur  des  nobles  François,  Amédé,  Claude,  Jacques,  Antonio 
(ou  Andrée)  et  Louise  de  Gingins ,  ses  neveux  et  nièces , 
enfants  de  feu  N.  Pierre  de  Gingins,  chevalier,  faite  au  duc 
Philibert  Ier  de  Savoie ,  pour  le  prix  de  3300  florins  d'or 
petit  poids,  que  le  trésorier  du  duc  avait  avancés  au  dit 
Amédé  pour  payer  certains  marchands  allemands  qui  récla- 
maient une  indemnité  de  plus  de  4500  florins  petit  poids, 
pour  marchandises  à  eux  enlevées  sur  les  terres  du  duc  de 
Savoie,  pendant  la  guerre.  Daté  de  Chambéry,  du  12  jan- 
vier 1481.  Signé  G.  Favier.  (Original  aux  areb.  de  Turin, 
copie  vidimée  à  celles  de  La  Sarra.) 

7°  Conlirmation  de  la  cession  et  vente  susdite,  nonobs- 
tant la  plus-value  de  la  dite  seigneurie  du  Châtelar,  qui  tut 
estimée  valoir  1150  florins  d'or  petit  poids,  en  sus  des 
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3500  florins  déjà  payés;  laquelle  plus-value  fut  comptée  au 
seigneur  vendeur  et  à  ses  pupilles  par  N.  Alex.  Richardon, 
trésorier  de  Savoie.  Acte  reçu  par  Egr.-André  de  Douvres 
(Douris),  notaire  impérial  et  ducal  à  Genève,  le  20  janvier 
1481.  (Arch.  de  Turin,  comptes  du  trésorier-général  pour 
1480  et  1481 ,  n°  131,  f°  184,  et  vidimus  aux  arch.  du 
château  de  La  Sarra.) 

8°  Lettres  patentes  de  Charles  Ier,  duc  de  Savoie,  éta- 
blissant Amédé  de  Gingins,  sire  de  Belmont,  conseiller 
privé  du  duc  et  son  châtelain  du  Chatelar.  Datées  de  La 
Tour-du-Pin,  du  12  janvier  1483. 

9°  Lettres  accordées  par  le  duc  Charles  1er  de  Savoie  à 
Amédé  de  Gingins,  son  châtelain  du  Cbàtelar,  pour  dispen- 
ser celui-ci  du  payement  annuel  de  200  florins  dûs  au 
trésor  ducal  par  tous  les  châtelains  du  Chablais  sur  les  reve- 
nus de  leur  office ,  en  considération  de  ses  dépenses  extra- 
ordinaires pour  la  réparation  de  ce  château  et  pour  l'entretien 
de  ses  neveux  et  nièces  ruinés  par  la  guerre  contre  les  Suisses. 
Datées  de  Rivoli,  du  17  mars  1484.  (Les  deux  actes  8°  et 
9°  réunis  en  original  aux  arch.  du  château  de  La  Sarra.) 

10.  Rétrocession  de  la  seigneurie  du  Châtelar  en  fa- 
veur des  fils  de  feu  Pierre  de  Gingins,  sire  du  Châtelar,  tué 
(a0  1476)  en  combattant  contre  les  Suisses,  faite  par 
Blanche,  duchesse  régente  de  Savoie,  au  nom  de  son  fils 
Charles  II,  de  pur  et  franc-allod,  et  en  considération  des 
services  de  la  maison  de  Gingins ,  (énumérés  dans  l'acte) , 
pour  la  somme  de  mille  cinq  cents  florins,  petit  poids,  payés 
au  trésorier  ducal.  Datée  de  Turin,  du  19  décembre  1490. 
(Copie  vidimée  aux  arch.  du  château  de  La  Sarra.) 

11.  Extrait  du  compte  du  trésorier-général  Seb.  Fer- 
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rero,  p.  4  490  et  1 49  4 ,  f 0  3  i ,  portant  :  Recette  de  N.  Àraédé 
de  Gingins,  seigneur  de  Bel  mont,  pour  1500  florins  d'or, 
petit  poids,  qu'il  a  livrés  au  susdit  trésorier  pour  la  rétro- 
cession ou  rachat  de  la  terre  du  Châtelar.  Du  49  octobre 
4491.  (Arch.  de  Turin  et  vidimus  aux  arcb.  de  La  Sarra.) 

12.  Extrait  du  compte  du  trésorier  Seb.  Ferrero  de 
1494  et  4492,  n°  445,  f°  454,  portant  payement  de  flo- 
rins 434,  40  d.,  petit  poids,  fait  à  messire  Antoine  de  Gin- 
gins,  seigneur  de  Divonne ,  conseiller  privé  de  son  altesse 
ducale,  pour  solde  de  ses  frais  et  dépens  avec  4  serviteurs 
et  5  chevaux ,  pendant  son  ambassade  auprès  du  roi  de 
France.  Départ  de  Turin,  20  juillet  4494  ;  retour  à  Turin, 
1er  septembre  4494.  N.B.  On  comptait  par  jour,  sur  les 
terres  de  Savoie,  neuf  gros  dont  quatre  par  homme  et  che- 
val de  suite  et  cinq  gros  pour  l'ambassadeur ,  outre  l'ordi- 
naire. Sur  les  terres  de  France,  dix  gros  et  demi,  dont  trois 
gros  et  demi  pour  homme  et  cheval  de  suite ,  outre  l'ordi- 
naire, et  sept  gros  pour  l'ambassadeur.  Total  234  florins 
4  gros  2  deniers. 

Item,  pour  se  rendre  de  Turin  à  Chambéry,  à  la  conférence 
des  ambassadeurs  du  roi  de  France  et  des  Ligues  suisses; 
puis  de  Chambéry  à  Duyn  et  de  Duyn  à  Fribourgen  Suisse, 
fcépart  de  Turin,  le  44  septembre  4494  ;  retour  a  Turin, 
le  4 4  novembre  4494.  En  tout  58  jours,  dont  à  déduire 
37  purs  où  le  seigneur  de  Divonne  séjourna  en  sa  maison 
avant  de  partir  pour  Fribourg;  reste  24  jours  de  voyage 
comptés  sur  terres  de  son  altesse,  par  jour  à  9  gros,  pour 
46  jours,  et  sur  terres  des  Ligues,  5  jours  a  43  gros  et 
demi  par  jour.  Daté  du  47  décembre  4494.  {Loco  ubi 
supra.)  52 
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15.  Compte  du  trésorier  Seb.  Ferrero  pour  1491  et 
1492,  d°  145,  f°  167.  Livré  a  N.  Amédé  de  Gingins,  sei- 
gneur de  Bel  mont,  100  florins  pour  sa  dépense  avec  suite  , 
dans  trois  voyages  faits  par  lui,  a°  1489,  avec  messire 
Amédé  de  Montfalcon ,  prieur  de  Ripaille  ;  députés  par  le 
duc  Charles,  pour  la  remise  du  Chablais  et  de  Moral.  Daté 
du  14  janvier  1491.  (Archives  de  Turin,  vidimus  aux  arch. 
de  La  Sarra.) 

14.  Patente  de  premier  président  du  conseil  ducal,  ac- 
cordée par  Blanche,  duchesse  régeute  de  Savoie,  à  messire 
Antoine  de  Gingins,  seigneur  de  Divonne ,  avec  un  traite- 
ment annuel  de  600  florins  d'or,  petit  poids,  et  l'en  ire  tien 
ordinaire  de  trois  personnes  et  de  trois  chevaux.  Datée  de 
Turin,  du  27  janvier  1492.  (Arch.  de  Turin  et  vidimus  aux 
arch.  de  La  Sarra.) 

15.  Abergement  passé  par  Amédé  de  Gingins,  seigneur 
de  Bel  mon  l  et  co-seigneur  de  Monlreux,  à  Jean  Mantillon  , 
de  Rumilly,  habitant  a  Vevey,  de  deux  moulins  à  Vevey,  au 
Bourg-Franc ,  pour  Feutrage  de  5  florins  d'or,  petit  poids, 
de  12  sols,  et  16  coupes  de  froment  de  censé  annuelle,  me- 
sure de  Vevey.  Daté  de  Chailly,  6  octobre  1495.  Réper- 
toire de  Vevey. 

16.  Déclaration  du  duc  Philippe,  portant  que  la  baron- 
uie  du  Châtelar  est  un  franc-aleu.  Daté  du  1er  février  1497. 
(Aux  arch.  du  Châtelar  et  de  La  Sarra.) 

17.  Confirmation  de  la  rétrocession  de  celle  bar»nnic 
(voyez  10.)  par  Philibert  II,  duc  de  Savoie,  surnommé  le 
Beau.  Dalée  de  Genève,  21  juin  1498.  (Copie  vidVnée  aux 
arch.  du  château  de  La  Sarra.) 
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AD  TABLEAU  A. 


La  liste  suivante  des  gentilshommes  cheps-d'hôtel  ,  c'est- 
à-dire  chefs  de  nom  et  d'armes  de  leurs  maisons,  est 
extraite  des  preuves  de  l'histoire  de  Bresse  de  Guichenon; 
elle  peut  servir  de  pièce  justificative  au  tableau  A  des 
baronnieset  terres  a  bannière,  ou  fiefs  immédiats  du  pays- 
romand  au  milieu  du  XVe  siècle.  Nous  avons  cru  devoir 
omettre  dans  ce  tableau  les  terres  de  Montagny-les-Monts, 
de  La  Molière,  de  Font,  de  Cugy,  ô'Eslavayer,  de  Com- 
bremont-le-Grand  et  de  Surpierre,  parce  que  ces  seigneuries 
firent  partie  de  l'apanage  constitué  au  comte  de  Romont. 


des  deux  cents  gentilshommes  ,  chefs-d'hôtel ,  nommés 
par  le  duc  Louis  de  Savoie,  pour  garants  de  l'exécution 
du  traité  conclu  entre  lui  et  le  roi  Charles  Fil,  à 
Cteppié  en  Forez,  27  octo&re 

Seigneurs  du  pays» romani. 

Louis  de  Châlons-Àrlay,  prince  d'Orange. 

Jean  de  Fribourg,  comte  de  Neuchàtel. 

François ,  comte  de  Gruyères. 

Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Ghampvent. 

Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Mon  tricher. 

Guillaume,  seigneur  de  La  Sarra  et  de  Bossonens. 
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Humbert  de  Collombier,  seigneur  de  Vaillerens. 

Richard  de  Collombier,  seigneur  de  VufQens. 

Jean,  seigneur  de  Vaumarcus. 

Jean,  seigneur  de  Blonay. 

Antoine  de  Montagny,  seigneur  de  Brissogne. 

Boniface  de  Challant,  seigneur  de  Villarzel. 

Georges  de  La  Molière,  seigneur  de  Font. 

Jean  Champion,  seigneur  de  Vauruz. 

Àmé,  seigneur  de  Vuippens. 

Petremand  de  Goumœns,  seigneur  de  Bioley. 

Humbert  de  Glane,  seigneur  de  Cugy. 

Amé  d'Estavayer,  seigneur  de  Chenaux. 

Guy  delà  Baume,  seigneur  d'Allalens. 

Jean  de  Gingins,  seigneur  de  Divonne. 

Louis  de  Bonnivard ,  seigneur  de  Greilly. 

Guillaume  de  Challant ,  seigneur  de  Châlel-Saint-Denis. 

Jean  de  Gruyères,  seigneur  de  Monisalvens. 

François  d'Avenches ,  seigneur  de  Combremont-le-Grand. 

François  de  Russin,  seigneur  d'Allaman. 

Amé  de  Rovéréa ,  seigneur  de  Sainl-Tripboo. 

Humbert  de  Glérens,  seigneur  de  Surpierre  et  de  Berchier. 

27  chefs-d'hôtel. 

(Guiehenon,  Histoire  de  Bresse,  I™  partie,  p.  80.) 
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Filles,  baronnies  et  terres  à  bannière  du  pays-romand 
dont  les  seigneurs  relevaient  immédiatement  de  la 
souveraineté  du  duc  de  Savoie. 


BAILLIAGE  DE  VAUD. 

Au  douaire  de  la  duchesse  Yolande, 

RÉGENTE  DE  S  A  VOIE  : 

BELMONT,       bourg,  château  et  chàtellenie. 

A  la  maison  de  Chalons-àrlay  : 
CERL1ER,        ville,  château  et  chàtellenie  ; 
GRANDSON,     bourg,  château  et  baronnie  ; 
ORBE,  ville,  château  et  chàtellenie  ; 

MONTAGNY-LE-CORBOZ,  château  et  mandement  ; 
EGHALLENS,    bourg,  château  et  chàtellenie. 


A  la  maison  de  La  Baumr-Montrevel 

1LLENS, 
ARCONCIEZ, 

LA  ROCHE  ou  PLAFAYON,  château  et  mandement; 
ATTALENS,      bourg,  château  et  mandement. 


!  châteaux  et  mandements  ; 


A  la  maison  de  Vergt  : 
CHAMPVENT,   bourg,  château  et  mandement  ; 
LA  MOTTE,      château  et  mandement; 
MONTR1CHER,  bourg,  château  et  baronnie. 
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Au  comte  de  Gruyères  : 

AUBONNE,       ville  château  et  baronhie  ; 
COPPET,         bourg,  château  et  baronhie  ; 
LA  MOLIÈRE,   château  et  mandement,  (engagée); 
ORON,  ville,  bourg,  château  et  cbâteilenie  ; 

PALÉZIEUX,     château  et  mandement. 

A  la  maison  des  sires  de  La  Sabju  ; 
LA  SARRA,      ville,  château  et  bàronhie  ; 
CHESEAUX,     château  et 
BOSSONENS,    château  et 

A  la  maison  de  Collombier  : 

VUILLERENS, 

COLLOMBIER       châteaux  et  mandements. 
VUFFLENS, 

A  la  maison  de  Menthon  : 
PONT-EN-OGO,  château,  mandement  et  barornib. 

A  la  maison  de  Russin  : 
ALLAMAN,       château  et  mandement. 

A  la  maison  de  Challant  : 
CHATEL-St.-DENIS,  bourg,  château  et  châteUenie; 
VILLARZEL-LE-GIBLOUX,  ) 

VUISSENS,  {  Ch4teaUX  61  mandcmcnl8- 

A  la  maison  des  sires  d* A  luige-Coudrée  . 
8T-MARTIN-DU-CHÊNE,  château  et  mandement. 
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Aux  nobles  Champion,  seigneurs  de  la 
Bâtie  et  de  Beauregard  : 

VAURUZ,         bourg,  château  et  mandement; 
GOUMCENS-LE-CHATEL,  (  St.-Barthéïemi  ) ,  château  et 


A  la  maison  de  Vuippens  : 
VUIPPENS,       château  et  mandement. 


A  la  maison  de  Goumoens  : 
BIOLEY-MAGNOUX,  château  et 


EVERDES, 


A  la  maison  de  Langui 
château  et  mandement. 


A  la  maison  de  Viry  : 
ROLLE  et  MONT-LE-VIEUX,  ville,  château  et  bAronnie. 


A  la  maison  de  Saint-Trivier  : 
MONT-LE-GRAND,  bourg,  château  et 


A  la  maison  de  Compey-Gruffy  : 


PRANG1NS,       château  et 


château  et  mandement. 


A  la  maison  de  Gingins  : 
DIVONNE,        château  et  baronnie  ; 
GINGINS,         maison  forte  et  mandement. 
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BAILLIAGE  DE  CHABLAIS. 


Au  duc  db  Savoie  : 

VEVEY,  ville  et  chatellenie; 

LA-TOUR-DE-PEYLZ,  bourg,  château  et  châtellenie  ; 
CHILLON,        château  et  chatellenie  ; 
VILLENEUVE    ville  et  chatellenie. 


Aux  SIRES  de  Blonat  : 
BLONAY,         château  et  baronnib. 

A  la  maison  de  Gingirs  : 

LE  CHATELAR,  château  et  bàronme  ; 
MONTREUX,     bourg  et  vidomnat. 

Aux  sires  de  Compey-Thorens  ; 

AIGLE,  ville,  château  et  cbâtellenie; 

LES  ORMONTS,  et  mandement; 
AJGREMONT,    château  et  mandement. 

A  la  maison  de  Rovéréa  : 
LA  ROCHE  D  OLLON,  ) 

SAINT-TRIPHON,       I  Gâteaux  et  mandements. 

A  la  maison  de  Dont  et  aux  nobles  Taveuli, 
BEX,  château  et  mandement. 
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Terres  et  seigneuries  ecclésiastiques  situées  dans  le 
pays-romand,  U67-W6. 


Ifi  PRMCE  ÉVÉQDE  ET  CHAPITRE  DE  LAOSAIIE. 

IiAUSAlVIVE,  ville  impériale  avec  un  territoire  et  un  ressort 

comprenant  25  villages,  renfermés  entre  la 
Venoge  et  la  Lutrive ,  formant  avec  le  Jorat 
un  bailliage  qui  appartenait  en  toute  souve- 
raineté à  l'Evèque  avec  titre  de  comte  et  de 
prince  de  l'Empire 


LUTRY, 
V1LLETTE, 
St.-SAPHORIN, 
GORSIER, 

A  la  maison  de  Chalons  sous  la  mou- 
vence  de  VEvëque. 
BOTTENS,       château  et  seigneurie. 


A  la  MEUSE  épiscopale  : 

Les  4  paroisses  de  La  vaux  appartenant  à 
la  viense  épiscopale. 


BERCHIER, 


A  la  maison  de  Glerbns  sous  la  mou 
vence  de  YEvêque. 
château  et  mandement. 
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A  la  MENSE  ÉPISCOPALE  I 

LUCENS.         château,  bourg  et  châtellenie  ; 
VILLARZEL-L'ÉVÊQUE,  château  et  mandement  ; 
AVK\CHE8,  ville,  château  et  châtellenie; 


BULLE, 
LA  ROCHE, 


ville  et  châtellenie  ; 
château  et 


ALBEUVE, 

SAINT-PREX, 

CRANS, 

DOMMART1N, 

ESSERTINES, 

VUARRENS, 


Au  chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne: 

paroisse  et  mandement; 

bourg  el  mandement; 

mandement; 

château  el  mandement  ; 

château  et  mandement  ; 

mandement. 


MONASTÈRES 


HAUTERIVE,    abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  sous  Yavoeatie  de 

la  ville  de  Fribourg. 
VILLARS-LES-M01NES,  prieuré  de  l'ordre  de  Cluny. 
PAYERNE,       abbaye  de  l'ordre  de  Cluny. 
BEAULMES,      prieuré  et  seigneurie  dépendant  de  l'abbaye  de 

Payerne. 

ROMA1NMOTIER,  prieuré  de  l'ordre  de  Cluny  et  châtellenie.  Les 

prieurés  de  Vallorbts,  de  Bursins  (â  la  Côte), 
de  Corcelles  et  de  Bevex  (canton  de  Neuchâ- 
tel),  en  dépendaient. 

BONMONT,       abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux  sous  Yavoeatie  des 

sires  de  Divonne  et  de  Gingins. 

LAC  DE  JOUX,  abbaye  de  Prémontrés ,  sous  Yavoeatie  et  le  w- 

domnat  des  barons  de  La  Sarra. 

St.  -SULPICE,    prieuré  de  l'ordre  de 
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LUTRY,  prieuré  de  Tordre  de  Savigng,  en  Lyonnais,  réuni 

à  la  meose  épiscopale  de  Lausanne. 

HAUTCRÊT,  abbaye  de  Ciieaux,  sous  la  gardienneté  des  sei- 
gneurs d'Oron. 

MONTHERON  ou  THÉLA,  abbaye  de  Citecnx,  sous  Vavocâtie  des 

évéques  de  Lausanne  et  des  seigneurs  de  Gou- 


LA  PART-DIEU,  chartreuse  sous  l'avocatie  des  comtes  de 

Gruyères. 

CHARMEY,       chartreuse  (de  la  Val-Sainte),  sous  la  garde  des 

seigneurs  de  Corbières. 
HUM1LIMONT  ou  MARSENS,  abbaye  de  Prémontrés ,  sous  la 

garde  des  seigneurs  de  Vuippens. 


AUBORANGE,  terre  de  franc-aleu, 
OLLON,  vidomnat, 
SALES    (près  Bex),  prieuré  rural, 


appartenant  à  l'abbaye  de 
St. -Maurice  en  Valais. 


1  A  cette  époque  les  ducs  de  Savoie  étaient  encore  en  possession 
du  vicariat  de  l'Empire  dans  la  ville  et  dans  les  terres  de  l'évêché 
de  Lausanne ,  vicariat  qui  fut  révoqué  par  l'empereur  Maximilien 
en  1510.  (Mém.  et  Docum.  de  la  Société d'hist.  romande,  T.  VII, 
p.  679  et  suiv.) 

•  Quoique  renfermés  dans  les  bornes  du  bailliage  de  Vaud,  ces 
monastères  jouissaient  de  l'immunité  locale  sous  la  sauvegarde  de 
la  maison  de  Savoib  ;  quelques-uns  de  ces  monastères  avaient  en 
outre  pour  avoués  ou  gardiens  particuliers ,  les  descendants  des 
premiers  fondateurs. 
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TABLEAU  C. 


Babonnie  de  Vadb. 

Districts  composant  l'apanage  de  Jacques  de  Savoie , 
comte  de  Romont  et  baron  de  Vaud. 


moitdon,  rille  et  châtellenie. 

koeat,  ville  et  châtellenie. 

MONTAGNY-LES-MONTS,  château  et  châtellenie. 
romont,  bourg,  château  et  châlellenie,  arec  le  titre  de 

comté. 

Htm,  bourg,  château  et  châtellenie. 

yvxhduk,        ville,  château  et  châtellenie. 
CUDREFIN,         bourg  et  châtellenie. 
SAINTE-CROIX,   bourg,  château  et  châtellenie. 

ville,  château  et  châtellenie. 
rAT,        ville,  château  et  châtellenie,  avec  le  titre  de 
oaronnte. 
ville,  château  et  châtellenie, 
rf  ville,  château  et  châtellenie. 

GRANDCOUR,      bourg,  château  et  châtellenie. 
COR6IÈRES,       bourg,  château  et  châtellenie. 
BTATATEB ,     ville,  château  et  châtellenie. 
SURPIERRE,       château  et  châtellenie. 

ville,  château  et  châtellenie. 


Explic.  Les  noms  imprimés  en  lettres  noires  sont  ceux  des 
Bomnt8*Tlun,  qui  jouissaient  de  privilèges  et  de  franchises 
municipales. 
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Districts  du  pays-romand  conquis  dam  la  guerre  de 
Bourgogne  qui,  après  la  paix,  restèrent  aux  villes 
de  Berne  et  de  Fribourg. 


Districti.  Villes,  bourgs,  châteaux  et  paroisses  de  leur  ressort. 

Fribourg  la  ville  et  les  XXfV  paroisses  qui 
formaient  son  ancien  territoire.  (V.  Kuenlin, 
Dict.  du  cant.  de  Fribourg.) 

Cerlfter ,  Anet ,  Feula  (  Vinelz  )  et 

Champion  (IV  paroisses  comprenant  10 
villages.) 

Ho  rat,  Villara-lea-ïttoine»  (prieure), 
Meyriez,  Cbiètre»,  Ferembnlm 

(en  partie),  Mottler  y  compris 
«Tiorref,  Jorissamt  et  le 
Viallj*  (  VI  paroisses  comprenant  28 
communes.) 

Mena,  Arconcftes,  Treyvaux,  Eeu- 
villen»  ,  Rlaynadeiifl  et  Farva- 
giiy.  (V  paroisses,  6  villages.) 

DU-TAinrei..  Plafayon  et  les  vallées  supé- 
rieures de  la  Singine  et  du  Lac-Doméne. 

Château  et  mandement  avec  les  villages  de 
Rfarsena,  Soren*  et  l'abbaye  d'Hu- 
mUimont. 
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KCHAiiiiXNS.       Bourg  et  château  ;  Botteno ,  château  et 

teau  et  mandement;  CSoumosna-le- 
Joui)  château  et  seigneurie;  les  villages 
d'Aiceni ,  Eiaffnièrea ,  Penthé- 
reaz,  Villars -le- Terroir  et  Pol- 
lies.  (1  bourg,  4  châteaux  et  11  villages.) 

ohm  Ville,  château  et  châtellenie. 

a&Ajn>so*.       Ville ,  château  et  baronnie ,  comprenant  les 

paroisses  de  CSiez,  Fies,  St.- Hau» 
ri  ce,  Vov»1ps  ,  JTlBiiboryef  *  Pro* 

vence,  Concise,  Corcelles,  On* 
nens  ,  Bonv/illars  et  ¥vonand. 

(XII  paroisses  soit  plus  de  20  villages  et 
hameaux  avec  les  prieurés  de  Grandsou  et 
de  La  Lance.) 

MOHTAOVT-&B-CO&BOB.  Château  et  mandement;  Chant- 

Mon,  Essert  et  Valevrea.  (  II  pa-. 
roisses,  et  4  communes.) 
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PIECES 

RELATIVES 

AU  RÉGIMENT  DERNST, 

ET  PARTICULIÈREMENT  A  LA  RETRAITE  EN  ARMES  DU 

CAPITAINE  STERCHI, 

en 

«nuillus  par  JKI.  t.  fculUeimn. 

Voyez  page  16  de  ce  volume  et  Y  Histoire  de  la  Confédération  suisse , 
édition  en  langue  française,  tome  XV ,  page  457. 

LETTRES  DE  M.  STERCHI. 

L 

Lorgnes,  le    mars  1792. 

Vous  désirés  mon  cher  ***  que  je  vous  fasse  un  détail  de 
mon  retour  d'Apt.  Je  m'empresse  de  vous  satisfaire,  quoi- 
que sans  doute,  ma  relation  diminuera  l'idée  que  vous  pa- 
raisses avoir  de  ma  marche. 

J'étais  à  Apt  depuis  le  14  décembre,  avec  25  hommes 
du  régiment;  notre  conduite  à  tous,  je  puis  le  dire,  nous 
avait  mérité  l'approbation  de  la  municipalité  et  l'estime  de 
tous  les  honnêtes  gens,  qui ,  lorsque  nous  dûmes  être  rele- 
vés dans  le  mois  de  janvier,  agirent  efficacement  auprès  du 
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commandant  en  chef  de  la  province,  pour  nous  conserver  ; 
mais  à  Apt,  comme  dans  la  plus  pari  des  lieux  de  la  France, 
il  existe  des  hommes  sans  frein ,  qui  ne  cherchent  que  le 
désordre,  et  ceux-là  désiraient  notre  départ  aussi  sincère- 
ment que  les  honnêtes  gens  désiraient  de  nous  conserver. 

Le  lundi  27  février,  après  avoir  fait  monter  la  garde,  je 
sortis  du  quartier ,  je  rencontrai  sur  Ja  rue  quelques  per- 
sonnes que  je  connaissais  pour  mal  intentionnées,  qui,  d'un 
air  riant ,  s'entretenaient  de  quelque  chose  qui  paraissait 
avoir  rapport  à  moi  ;  j'entendis  même  qu'elles  disaient  que 
maintenant  on  me  ferait  bien  décamper;  un  moment  après, 
vint  une  personne  de  ma  connaissance  me  dire  que  les 
Marsaillais  étaient  à  Aix,  qu'il  y  avait  eû  une  affaire  avec  le 
régiment,  que  plusieurs  soldats  avaient  été  tués  et  qu'on 
avait  désarmé  les  gardes.  Je  ne  pus  croire  cette  histoire , 
qui  ne  fut  que  trop  confirmée  le  soir,  à  l'arrivée  du  courrier 
et  de  quelques  autres  personnes  qui  assuraient  que  le  régi- 
ment avait  rendu  ses  armes  et  était  parti  pour  Toulon  ;  un 
événement  aussi  extraordinaire  ne  me  parut  ni  possible,  ni 
croyable  ;  cependant,  par  précaution,  je  Os  doubler  la  garde 
et  passai  la  nuit  au  corps-de-garde,  pensant  que  les  sans- 
culottes,  échauffés  par  cette  nouvelle,  pourraient  chercher  à 
insulter  mon  poste;  a  minuit,  arriva  un  homme  venant 
d'Aix,  qui  avertit  que  les  Marseillais  avaient  le  projet  de 
venir  a  Apt,  et  qu'on  avait  destiné  pour  cette  expédition 
mille  hommes  et  quatre  pièces  de  canon.  Les  personnes 
que  cette  nouvelle  intéressait  autant  que  moi,  vinrent 
m'en  faire  part  ;  je  pensai  qu'il  fallait  envoyer  à  Aix  et  sur 
la  route  des  gens  qui  pussent  nous  avertir  à  temps  des 
mouvements  de  celle  armée.  De  leur  côté,  les  sans-culottes 
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avaient  envoyé  des  dépulcs  à  Aix,  pour  engager  leurs  frères 
à  se  joindre  à  eux.  Pendant  la  nuit,  ils  courrurent  les  rues 
en  faisant  beaucoup  de  bruit  et  marquèrent  plusieurs  mai- 
sons de  croix,  de  roues,  de  potences,  annoncèrent  par  des 
billets  que  tel  serait  pendu  à  une  heure  désignée ,  enfin 
firent  toutes  les  gentillesses  qu'ils  ont  coutume  de  faire , 
lorsqu'ils  se  croyent  assurés  de  l'impunité.  Le  mardi  matin, 
l'affreuse  nouvelle  devint  plus  certaine;  je  passai  ce  jour-là 
dans  l'attente ,  espérant  que  quelqu'un  de  mes  camarades 
m'instruirait,  et  que  cet  événement  se  trouverait  faux ,  au 
moins  en  grande  partie;  je  dûs  passer  la  nuit  au  corps-de- 
garde;  il  y  eut  encore  beaucoup  de  bruit,  mais  on  nous 
laissa  tranquilles  ;  le  mercredi ,  un  messager  ra porta  qu'il 
était  certain  que  des  Marseillais  étaient  à  Api;  je  sçus  alors 
quelques  détails  et  on  m'avertit  qu'il  était  arrivé  plusieurs 
de  ceux  qui  avaient  été  à  l'expédition  d'Aix,  dont  quelques- 
uns  avaient  de  nos  armes.  Je  vis  entrer  en  ville  plusieurs 
personnes  qui  me  paraissaient  étrangères  et  quelques  ras- 
semblements dans  les  rues,  je  fis  préparer  la  moitié  de  mon 
détachement,  qui  passa,  ainsi  que  moi,  la  nuit  au  corps-de- 
garde;  des  groupes  de  1 5  à  20  hommes  passèrent  fréquem- 
ment devant  la  porte  de  la  cour  du  quartier,  chantant  ça  ira 
•  et  tirant  parfois  des  coups  de  pistolets;  j'avais  ordonné  aux 
sentinelles  d'empêcher  que  personne  entra  dans  la  cour  et 
dé  ne  pas  souffrir  d'insultes.  Le  jeudi ,  ainsi  que  les  jours 
précédents,  tous  les  soldats  furent  consignés  au  quartier. 
Le  soir,  un  cavalier  de  Maréchaussée  m'aporta  un  ordre  du 
général  Barbantane,  daté  du  29,  de  partir  d'Apt,  le  jour 
que  le  district  m'en  ferait  la  réquisition ,  de  me  rendre  à 
Vullioules,  près  de  Toulon  et  de  me  concerter  avec  le  dis- 
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tricl  sur  la  roule  que  je  devais  suivre.  Je  me  rendis  au  dis- 
Irict  sur-le-champ ,  je  fis  part  de  Tordre  que  je  venais  de 
recevoir,  les  administrateurs  me  dirent  qu'ils  en  étaient 
informés  et  qu'ils  délibéreraient  le  lendemain  malin  quel 
jour  je  partirais.  Je  leur  représentai  qu'il  me  serait  peut-être 
difficile  de  me  procurer  des  vivres;  que  pour  éviter  cet  in- 
convénient, je  demandais  qu'un  d'entr'eux  m'accompagnât 
pour  me  faire  fournir,  en  payant,  ce  qui  me  serait  néces- 
saire; que  quant  à  la  route  que  nous  devions  concerter 
ensemble,  les  circonstances  me  décideraient  et  que  je  con- 
certerais ma  marche  avec  celui  des  administrateurs  qui 
viendrait  avec  moi.  Je  fus  ensuite  à  la  maison  commune  , 
prévenir  Messieurs  les  officiers  municipaux  de  mon  prochain 
départ;  ils  parurent  affligés  de  cette  nouvelle  et  auraient 
désiré  qu'on  ne  l'eut  pas  précipité,  afin  de  laisser  calmer 
les  tôles  et  que  ma  route  fut  plus  sûre.  Je  leur  témoignai 
combien  j'élais  peiné  de  les  quitter  dans  un  moment  où  ils 
avaient  besoin  de  moi  et  avant  que  d'être  remplacé  par 
d'autres  troupes.  Le  lendemain,  vendredi  matin ,  le  district 
m'envoya  une  réquisition  pour  partir  le  jour  suivant  samedi, 
et  me  prévint  qu'un  des  membres  de  l'administration  m'ac- 
compagnerait. J'avertis  les  soldats  et  je  fis  tout  préparer 
pour  le  départ.  J'avais  été  jusques  alors  sans  nouvelles  di- 
rectes du  régiment;  je  ne  doutais  cependant  plus  qu'il  ne 
fut  arrivé  un  grand  malheur  à  notre  corps,  j'en  parlai  aux 
soldats;  ainsi  que  moi,  ils  ne  pouvaient  croire  que  les 
choses  se  fussent  passées  comme  le  public  les  récitait  ;  je 
leur  dis  que  je  m'attendais  à  une  roule  diflicullueuse ,  que 
j'étais  résolu  h  rejeter  toutes  les  propositions  qu'on  pourrait 
me  faire  relatives  a  nos  armes,  que  j'étais  résolu  à  repous- 
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ser  tonte  insulte  et  que  si  j'étais  arrêté  par  de  grands  obsta- 
cles sur  la  route  que  je  me  proposais  de  suivre ,  je  me 
conduirais  suivant  que  les  circonstances  l'exigeraient.  Ces 
braves  gens  me  dirent  tous  qu'ils  me  suivraient  par  tout  où 
je  voudrais  les  conduire ,  qu'ils  préféreraient  mourir  que  de 
quitter  leurs  armes;  quand  nous  n'aurons  plus  de  muni* 
lions,  dirent-ils,  nous  tomberons  sur  nos  ennemis  à  coups 
de  bayonneltes  et  de  crosses;  je  cherchai  à  me  procurer  do 
la  poudre  et  des  bâles  et  augmentai  le  nombre  des  cartou- 
ches, je  leur  ordonnai  de  mettre  leurs  effets  avec  les  miens 
sur  les  mulets  qu'on  devait  nous  fournir  et  de  ne  prendre 
dans  leurs  havresacs  que  ce  qui  leur  était  absolument  néces- 
saire; plusieurs  personnes  s'offrirent  de  m'accompagner  la 
première  journée;  je  n'acceptai  point,  mais  je  me  procurai 
deux  hommes  armés  et  connaissant  le  pays  pour  me  servir 
de  guides.  Le  samedi,  nous  fûmes  prêts  à  partir  a  G  heures 
du  matin  ;  j'étais  averti  qu'on  m'attendrait  dans  les  gorges 
près  de  Lormarin,  à  deux  lieues  d'Apt,  sur  la  grande  roule; 
mon  dessein  n'était  donc  point  de  passer  ces  défilés  très- 
élroils;  je  Os  prendre  à  ma  troupe  le  chemin  de  Seignon  et 
de  la  montagne  du  Leberon  ;  nous  nous  mimes  en  marche, 
le  temps  était  affreux  et  nous  dûmes  peut-être  à  celte  cir- 
constance, de  n'être  point  inquiétés  celle  journée,  nous 
marchâmes  avec  précautions  et  traversâmes  la  montagne 
avec  beaucoup  de  peine,  par  des  sentiers  très-élroils  et  très- 
difficiles;  nous  laissâmes  quelques  bourgs  et  villages  sur 
nos  côtés,  et,  arrivés  de  l'autre  côté  de  la  montagne,  je 
demandai  au  commissaire  du  district  qui  m'accompagnait 
de  se  rendre  à  la  Tour  d'Aiguës,  pour  annoncer  mon  arri- 
vée et  préparer  les  esprits;  il  était  précisément  de  ce  même 
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endroit  et  il  m'assura  que  nous  serions  tranquilles;  en  effet, 
nn  des  hommes  d'Àpt ,  que  j'avais  aussi  envoyé  en  avant 
pour  connaître  ce  qui  se  passait ,  arriva  me  dire  que  nous 
pouvions  avancer;  aui  approches  du  bourg  nous  trouvâmes 
tous  les  habitants  sur  notre  chemin  et  nous  nous  préparâ- 
mes à  tous  événements  ;  la  municipalité  se  présenta  ensuite, 
je  demandai  qu'on  m'accordai  des  vivres  et  un  logement 
dans  une  seule  maison  et,  si  possible,  hors  du  bourg;  on 
m'accorda  tout  et  on  nous  logea  dans  un  cabaret  où  nous 
fiâmes  assez  tranquilles;  j'arrivai  a  trois  heures  après-midi, 
les  soldats  furent  consignés,  on  nous  donna  de  la  paille  et 
des  couvertures  ;  j'appris  encore  des  détails  ;  il  y  avait  eu 
aussi  des  gens  de  ce  pays-là  a  l'expédition  d'Aix.  Le  di- 
manche nous  partîmes  a  six  heures,  et  passant  sous  Mira- 
beau, nous  traversâmes  la  Durance  à  la  barque  de  Sl-Paul, 
où  nous  arrivâmes  environ  4 1  heures  et  où  je  fis  raflfraichir 
la  troupe  ;  après  avoir  consulté,  je  me  décidai  à  marcher  sur 
Rians;  nous  repartîmes  donc  à  environ  une  heure  et,  après 
deux  heures  de  marche,  un  de  mes  guides  revint  précipi- 
tamment me  dire  qu'un  homme  de  St-Paul  était  allé  en 
grande  dtltigence  avertir  de  notre  arrivée  à  Rians  et  qu'on 
entendait  battre  la  générale  et  sonner  le  tocsin.  J'étais  trop 
près  de  cet  endroit  pour  choisir  une  autre  route  et  nous 
étions  tous  très-fatigués  ;  en  aprochant,  nous  vîmes  descen- 
dre des  gens  armes  et,  à  environ  500  pas,  je  fut  arrêté  par 
un  pelolton  de  50  à  60  hommes  qui  me  crièrent  :  qui  vive, 
à  quoi  je  répondis;  ces  gens  me  laissèrent  passer  après 
quelques  explications,  ils  se  placèrent  derrière  nous  à  quel- 
que distance,  je  continuai  d'avancer  environ  200  pas;  en- 
core arrêté  par  un  autre  pelolton  plus  considérable  ,  on  me 
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demanda  mes  ordres  de  marche,  je  les  lûs,  il  y  eut  beaucoup 
de  pourparlers  ;  enûn ,  on  me  dit  d'avancer  et  ces  gens 
marchèrent  devant  mon  avant-garde  ;  je  vis  au  loin  encore 
une  autre  troupe  plus  considérable  et  jugeant  qu'ils  avaient 
le  dessein  de  me  cerner,  je  Os  monter  un  capitaine  et  quatre 
hommes  sur  les  champs  à  droite  du  chemin ,  j'avertis  le 
caporal  de  marcher  sur  mon  flanc  et  au  cas  d'attaque ,  de 
faire  tirer  sur  le  pelolton  derrière  nous.  Je  priai  ensuite  le 
commissaire  qui  m'accompagnait,  de  s'avancer  et  de  parler, 
si  possible,  aux  officiers  municipaux;  j'avançai  moi-même 
lentement ,  la  troupe  que  j'avais  encore  à  une  certaine  dis- 
tance se  plaça  des  deux  côtés  du  chemin  ;  étant  à  portée  de 
cette  troupe  je  fis  halte,  je  demandai  le  commandant;  un 
garde  national,  qu'on  nomme  M.  le  Major ,  s'approcha  avec 
quelques  hommes,  qui,  à  en  juger  par  leurs  uniformes,  sor- 
taient de  différents  régiments ,  et  qui  avaient  leurs  armes 
sales,  je  lus  à  ce  Major  mon  ordre  signé  Barbantane,  puis 
sortant  de  ma  poche  l'extrait  des  différents  décrets  sur  les 
pouvoirs  militaires ,  dont  il  m'avait  donné  un  exemplaire 
à  mon  départ  pour  le  détachement,  je  lui  lus  les  articles 
applicables  aux  circonstances  et  l'assurai  qu'étant  en  règle, 
j'étais  décidé  à  repousser  la  force  par  la  force;  il  retourna 
à  sa  troupe ,  il  y  eut  un  entrelien  et  puis  ils  revinrent  me 
dire  que  notre  régiment  ayant  été  désarmé  ainsi  que  tous 
les  régiments  suisses,  on  me  demandait  de  déposer  mes 
armes  à  la  maison  commune,  qu'on  m'en  donnerait  un  reçu 
et  que  nous  pourrions  continuer  notre  route;  je  lui  répli- 
quai que  lorsqu'ils  nous  auraient  couchés  sur  le  carreau,  ils 
seraient  libres  de  prendre  nos  armes  à  côté  de  nous,  et  là- 
dessus,  je  fis  faire  à  ma  troupe  des  dispositions  que  je  croyais 
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nécessaires.  Le  capitaine,  qui  était  sur  l'élévation,  me  dit 
ensuite  que  quelques  hommes  m'avaient  couché  en  joue , 
mais  qu'un  officier  avait  relevé  les  fusils  avec  son  sabre.  Le 
Major,  qui  était  encore  allé  parler,  revint  et  bientôt  après 
un  officier  municipal,  en  écharpe,  arriva;  on  me  dit  ensuite 
que  c'était  le  maire ,  je  lui  tus  l'ordre  de  départ  et  je  com- 
pris qu'il  improuvait  la  façon  d'agir  des  troupes  armées,  il 
se  plaça  a  mon  côté  et  me  dit  que  je  pouvais  avancer  sans 
crainte;  je  demandai  qu'il  fit  retirer  tous  ces  hommes  armés 
„  et  en  effet  ils  défilèrent,  alors  je  fit  marcher  mon  détache- 
ment; arrivés  près  d'une  maison  isolée  hors  du  bourg,  je 
demandai  au  propriétaire  de  nous  recevoir ,  ce  qu'il  fit  vo- 
lontiers, (a  i  */a  heure  du  soir).  Nous  étions  toujours  pres- 
sés par  la  foule,  mais  le  maire  eut  encore  la  complaisance 
de  faire  venir  deux  cavaliers  de  Maréchaussée ,  qui  empê- 
chèrent qu'on  n'entrât  dans  la  maison  ;  on  nous  fournit 
ensuite  des  vivres,  de  la  paille  el  des  couvertures.  Je  complais 
passer  le  lendemain  malin  à  St-Maximin  et  m'arrôler  le  soir 
à  Tourves,  mais  l'homme  que  j'avais  envoyé  en  avant  vint 
me  dire,  a  4  heures  du  matin,  qu'on  avait  sonné  la  trom- 
pette a  St-Maximin,  à  14  heures  du  soir,  pour  avertir  les 
habitants  que  des  Suisses  marchaient  sur  cette  ville  et  qu'ils 
devaient  s'armer ,  et  que  sur  cet  avis ,  on  avait  mis  des 
gardes  h  la  porte;  il  me  dit  encore  qu'on  avait  fait  demander 
à  Tourves  du  canon  qui  était  précédemment  dans  le  châ- 
teau de  M.  de  Castelane  ;  je  cherchai  donc  un  autre  passage, 
heureusement  qu'étant  le  soir  h  la  maison  commune,  on 
m'avait  parlé  d'un  autre  chemin  par  Trèl  et  St-Zacharie  ; 
je  me  décidai  à  prendre  celle  roule  dont  j'avais  parlé  plus 
amplement  avec  un  perruquier,  que  je  fis  chercher  cl  à  qui 
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je  proposai  de  me  conduire,  ce  qu'il  accepta  ;  nous  partîmes 
à  6  heures,  passâmes  a  Porrières;  a  1  i  heures  je  lis  reposer 
ma  troupe  jusqu'à  1  heure,  alors  nous  marchâmes  dans  la 
plaine;  arrivés  près  de  Trèt,  je  vis  un  homme  qui  courait 
dans  le  chemin ,  mon  guide  de  Rians  me  dit  que  c'était  le 
maire,  j'étais  dans  ce  moment  à  cheval  Je  piquai  sur  lui  et 
lui  dis  de  ne  rien  craindre,  que  nous  marchions  par  ordre; 
il  se  rendit  à  mes  raisons  et  me  dit  qu'il  allait  prévenir  ses 
concitoyens  et  que  nous  pouvions  continuer  notre  marche  ; 
nous  trouvâmes  beaucoup  de  monde  assemblé ,  mais  on  se 
contenta  de  quelques  injures;  nous  traversâmes  encore  une 
montagne  difficile  et  à  5  heures  nous  arrivâmes  à  Sl-Zacharie, 
j'entrai  dans  une  auberge,  on  nous  fournit  ce  qui  nous  était 
nécessaire.  La,  j'appris  d'un  Monsieur  de  Lorgues,  venant 
de  Marseille,  que  notre  régiment  était  parti  d'Oulioules  pour 
se  rendre  à  Lorgues;  je  ne  pouvais  le  croire,  mon  chemin 
était  dès  là  de  passer  à  Roquev,  Laiges,  etc.,  mais  voulant 
éviter  de  m'approcher  trop  de  Marseille  et  d'Aix,je  préférai 
de  passer  la  montagne  de  la  Ste-Beaume,  quoique  très-diffi- 
cile; nous  partîmes  à  6  heures,  toujours  avec  mon  guide  de 
Rians  qui  connaissait  le  chemin;  nous  passâmes  le  St-Pilon 
et  en  descendant  nous  rencontrâmes  un  homme  qui  nous 
dit  avoir  logé  deux  de  nos  soldats  le  dimanche ,  à  Sigues  ; 
cette  nouvelle  nous  donna  des  forces  et  nous  marchâmes, 
je  me  fis  précéder  par  mon  guide  et  un  capitaine,  le  guide 
vint  me  dire  que  nous  serions  aussi  bien  reçus,  que  le  régi- 
ment l'avait  été;  je  trouvai  deux  des  officiers  municipaux  à 
l'entrée  du  bourg,  je  me  rendis  sur  la  place  devant  la  mai- 
son commune,  on  nous  logea  dans  deux  maisons  et  on  nous 
fournit  tout  ce  dont  nous  avions  besoin.  Je  ne  dois  pas 
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omettre  qu'à  St.-Zacharie  des  paysans  poussés ,  sans  doute, 
par  des  mal  intentionnés,  furent  chez  le  maire,  qui  ût  cher- 
cher le  maître  de  l'auberge  et  mon  sergent ,  à  11  heures  du 
soir;  mon  sergent  me  raporta  qu'on  demandait  que  je  par- 
tisse sur-le-champ  et  qu'on  avait  trouvé  très-mauvais  que 
j'eusse  placé  des  sentinelles  aux  environs  de  notre  logement, 
je  priai  le  61s  de  l'aubergiste  de  m'accompagner  chez  le 
maire,  celui-ci  me  parut  bien  disposé,  mais  faible;  je  lui 
demandai  de  faire  entrer  les  paysans,  ils  vinrent  20  ou  30, 
je  leur  parlai,  nous  marchandâmes  sur  le  départ  et  les  sen- 
tinelles; enfin  tout  fut  arrangé,  ils  promirent  d'être  tran- 
quilles et  le  furent  en  effet;  je  fis  passer  mes  équipages 
escortés  par  la  grande  route  avec  ordre  de  se  rendre  à 
ftcausset;  j'envoyai  tout  de  suite  un  messager  a  M.  de  Coincy, 
commandant  en  chef,  avec  une  lettre  qui  l'instruisait  des 
ordres  que  j'avais  reçus,  de  ma  marche  et  de  mon  séjour  à 
Sigues ,  en  attendant  de  nouveaux  ordres  de  sa  part.  Le 
messager  fut  de  retour  le  mercredi  a  5  heures  après-midi, 
il  ne  m'apporta  aucun  ordre ,  mais  me  dit  verbalement  que 
je  devais  sur-le-champ  suivre  les  traces  du  régiment.  J'étais 
très-embarrassé ,  n'ayant  aucun  ordre  ostensible  ;  enfin  je 
pris  mon  parti ,  je  me  rendis  à  la  maison  commune  et  dis 
aux  officiers  municipaux  que  je  venais  de  recevoir  l'ordre 
de  me  rendre  a  Lorgucs ,  que  le  régiment  ayant  eu  des 
gardes  nationales  de  Toulon ,  sans  doute  pour  faciliter  sa 
marche ,  je  croyais  devoir  prendre  la  môme  précaution  et 
que  je  les  priais  de  me  donner  un  officier  cl  trois  ou  quatre 
hommes;  je  pensais  que  ces  gardes  nationales  marchant 
avec  moi,  on  ne  me  demanderait  pas  à  voir  mes  ordres,  et 
je  priai  le  maire  de  faire  insérer  dans  celui  de  leur  marche 
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qu'il  avail  vu  le  mien  ;  on  se  prêta  a  toutes  mes  demandes 
sans  autres  explications  et  certainement  je  dois  dire  que  les 
municipaux  et  les  habitants  de  Sigues,  agirent  avec  moi  de 
la  façon  la  plus  honnête  ;  personne  ne  nous  inquiéta ,  bien 
au  contraire,  on  aurait  désiré  que  j'eusse  permis  que  ma 
troupe  logeât  chez  les  bourgeois,  nous  étions  en  sûreté  et 
dans  une  sécurité  parfaite,  aussi  j'en  profitai  pour  prendre 
un  peu  de  repos ,  c'était  la  première  nuit  depuis  le  lundi 
que  j'appris  la  fatale  nouvelle.  Je  devais  partir  à  5  heures  le 
lendemain ,  mais  les  gardes  nationales  ne  furent  prêts 
qu'après  6  heures,  ils  étaient  au  nombre  de  dix  qui  voulu- 
rent absolument  venir  avec  un  lieutenant  et  le  commandant 
M.  d'Aufossi.  Avec  une  pareille  sauve-garde,  je  devais  être 
bien  reçu;  nous  arrivâmes  à  Cuers,  a  11  heures,  nous  fûmes 
accueillis  et  logés  dans  un  couvent ,  on  fût  très-honnête 
envers  nous;  nous  repartîmes  le  vendredi,  à  6  heures,  le 
commandant  continua  la  roule,  mais  les  gardes  nationales 
et  leurs  officiers  restèrent  a  Cuers,  il  est  vrai  qu'il  faisait 
un  temps  affreux;  je  rencontrai,  près  de  Luc,  treize  recrues 
pour  le  régiment, ils  avaient  eu  quelques  désagréments  le  jour 
auparavant ,  je  les  fis  marcher  avec  moi;  j'arrivai  au  Luc 
environ  à  2  heures  ;  le  samedi  je  finis  mon  voyage  avec  la 
satisfaction  inattendue  d'amener  tous  mes  25  hommes,  dont 
un  cependant  mourut  le  lendemain ,  des  suites  du  voyage, 
après  tant  de  désagréments  et  de  fatigues.  Je  ne  vous  dirai 
pas  mon  cher  "\  combien  j'eus  de  plaisir  d'embrasser  mes 
camarades,  il  est  plus  facile  de  le  sentir  que  de  le  dépeindre. 

Voilà  le  récit  que  vous  m'avez  demandé ,  c'est  unique- 
ment pour  vous  que  je  le  fais  ;  celle  marche  a  été  pénible, 
la  plus  grande  difficulté  était  de  traverser  en  ami,  avec  une 
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poignée  d'hommes,  an  pays  ennemi  déclaré,  car  ions  les 
lieux  que  nous  avons  traversés  avaient  fourni  leur  contin- 
gent pour  l'expédition  d'Aix;  mais  sans  doute  on  lisait  notre 
détermination  sur  nos  figures.  La  conduite  de  mes  braves 
compagnons  a  redoublé  mon  estime  et  mon  amitié  pour 
nos  soldats  ;  vous  connaissez  leur  bonne  conduite ,  il  est 
peu  nécessaire  de  faire  leur  éloge. 

Ils  ne  savaient  ce  que  j'étais  devenu,  les  ans  croyaient 
que  je  m'étais  retiré  a  Avignon,  où  était  un  bataillon  suisse; 
d'autres,  que  j'avais  passé  la  frontière;  enfin,  on  faisait  mille 
conjectures,  mais  mon  but  constant  avait  été  de  rejoindre 
le  régiment  et  de  porter  les  armes  que  nous  avions  pu 
conserver. 

■ 

IL 

Lorgues,  département  du  Var,  14  mars  1792. 

Je  suis  arrivé  ici  hier,  mon  très-cher  frère ,  avec  mes  25 
hommes  armés  et  un  convoi  de  13  recrues  que  j'ai  ramassé 
en  route.  Je  suis  parti  d'Apt  huit  jours  auparavant. 

J'ai  clé  inquiété  par  toute  ma  roule,  le  tocsin  et  la  géné- 
rale baltoyent  par  tout  :  j'ai  été  poursuivi,  etc.,  mais  on  n'a 
jamais  osé  m'attaquer.  J'ai  traversé  les  forêts  et  les  monta- 
gnes; j'ai  passé  la  Sainte-Beaume  et  suis  venu  tomber  à 
Sigues,  où  j'appris  que  le  régiment  était  ici.  Je  m'y  suis 
rendu. 

Nos  Messieurs  me  croyoient  perdu.  Ils  s'imaginaient 
tantôt  que  j'avais  passé  en  Piémont ,  tantôt  que  je  m'étais 
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replié  sur  Avignon  ;  hier,  quand  on  entendit  mon  tambour, 
chacun  accourut  et  ce  ne  fut  que  des  cris  de  joie. 

Monsieur  le  Major  a  eu  la  bonté  de  me  dire  qu'il  rendrait 
compte  de  ma  bonne  conduite,  qu'on  ne  devait  plus  parler 
de  la  retraite  des  dix  mille ,  mais  de  celle  des  25  Suisses. 

On  vient  de  nous  livrer  cent  fusils  avec  lesquels  on  a 
armé  les  compagnies  de  grenadiers.  Je  t'écrirai  plus  au 
long.  Je  suis  abimé  de  fatigues  n'ayant  pas  quitté  mes 
habits  depuis  le  27  que  j'appris  le  malheureux  événement 
jusques  à  hier. 

J'ai  pu  amener  mon  bagage,  mais  ce  que  j'avais  laissé  à 
Aix,  est  je  pense  perdu.  Adieu,  mes  respects  a  mes  parents 
et  mes  amitiés  à  mes  camarades. 


III. 

A  M.  Calamc. 

Marseille ,  le  29  d'août. 

Je  crois  mon  cher  Calame  devoir  vous  aviser  d'un  événe- 
ment survenu  hier,  qui  vous  surprendra  autant  qu'il  nous 
a  étonnés  et  je  puis  dire  indignés.  Vous  en  ferez  part  h 
Carrard  et  à  Treilorens,  il  nous  intéresse  tous. 

Vous  savez  que  depuis  quelques  jours  les  Bernois  avaient 
entr'eux  des  pourparlers,  qu'il  a  été  question  de  signer  quel- 
que chose  que  nous  ignorions,  qu'il  y  a  eû  jeudi  un  dîné 
chez  La  Plaine,  entr'eux,  où  vraisemblablement  la  trame 
s'est  consomée.  Bref.  Hier ,  Sinner  l'aîné ,  demanda  a  De 
Chapelle  une  assemblée  de  lieutenants,  elle  eut  lieu  hier 
après  la  parade. 
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SioDer  dit,  qu'un  capitaine  du  régiment  bernois,  lui  ayant 
reproché  que  lui  et  ses  camarades  cabalaient  contre  nous , 
qu'une  désunion  pouvait  entraîner  des  suites  fâcheuses,  il 
nous  avait  prié  de  nous  assembler  afin  de  faire  connaître  sa 
conduite;  après  quoi,  sf excusant  sur  son  défaut  de  mémoire, 
il  lut  ce  qui  suit  en  abrégé  : 

Que  lorsqu'on  avait  appris  qu'il  y  avait  eu  des  fédéra- 
tions au  pays  de  Vaud  et  que  Muret  en  avait  été ,  les  Ber- 
nois s'étaient  adressés  à  lui  comme  l'ancien  et  avaient 
demandé  qu'on  fit  des  recherches  sur  sa  conduite  dans  des 
orgies  indécentes  improuvées  par  le  souverain  ;  qu'il  avait 
répondu  qu'il  fallait  attendre  que  la  commission  envoyée  à 
Roi  le  eut  fait  des  recherches  et  eût  vu  si  Muret  était  coupa- 
ble, ou  seulement  accusé  ;  que  plusieurs  lettres  ayant  appris 
que  Muret  s'était  en  effet  trouvé  à  Rolle ,  ces  Messieurs 
étaient  revenus  a  la  charge  et  l'avaient  pressé  d'agir  et  même 
de  voir  si  Roguin  s'y  était  aussi  rencoptré,  qu'il  avait  encore 
voulu  renvoyer  la  chose,  mais  que  les  reproches  de  ce  capi- 
taine exigeaient  qu'il  se  disculpât  de  tout  ce  qui  était  arrivé 
et  pourrait  arriver,  n'ayant  rien  contre  Muret,  et  lui  devant 
au  contraire  de  la  reconnaissance,  ce  qu'il  avouait  devant 
tous  avec  la  franchise  que  chacun  doit  lui  connaître.  Nous 
crûmes  être  au  bout  ;  Sinner  agissait  parfaitement  à  ce 
qu'il  paraissait,  mais  il  y  avait  d'autres  desseins.  On  éleva 
la  question  :  si  Muret  s' étant  trouvé  à  ces  orgies  indécentes, 
n'avait  rien  fait  contre  son  devoir  et  son  honneur  et  s'il  ne 
convenait  pas  de  prendre  des  informations  sur  sa  conduite? 
Chapelle  trouva  que  si  Muret  avait  fait  quelque  chose  de 
contraire  au  souverain,  il  serait  sans  doute  jugé  par  la  com- 
mission envoyée  à  Rolle.  Mon  frère  était  de  garde.  Sinner, 
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Ernest,  Hopff  qu'on  devait  faire  des  recherches.  De  Crousaz 
qu'on  ne  pouvait  puisque  ce  qui  s'était  passé  regardait  le 
souverain  ,  qu'on  ignorait  si  Muret  était  seulement  accusé 
et  que  cela  ne  pouvait  nous  regarder  d'aucune  façon ,  que 
nous  n'étions  pas  un  tribunal,  etc.  May,  Jenner,  de  Morat, 
celui  de  Lausanne  se  levèrent  furieux ,  dirent  qu'ils  regar- 
daient comme  des  indigne*  tous  ceux  qui  s'étaient  trouvés 
a  ces  orgies,  que  Muret  devait  déclarer  sur  son  honneur  s'il 
y  avait  été,  et  que  dans  ce  cas,  ils  donnaient  leur  parole 
d'honneur  qu'ils  ne  serviraient  plus  avec  lui;  d'autres  voix 
se  firent  entendre,  U  doit  être  renvoyé.  Seigneulx  voulu  par- 
ler, impossible,  je  déclarai  que  Muret  avait  été  à  Rolle,  qu'il 
se  ferait  un  devoir  de  l'avouer.  Le  boucan  devenant  plus  fort 
nous  sortîmes  Seigneulx ,  de  Crousaz,  Warnéry  et  moi  ; 
après  un  moment  de  réflexion,  nous  pensâmes  qu'ils  pour- 
raient prendre  une  résolution  contre  Muret,  nous  rentrâmes 
sans  pouvoir  encore  parvenir  à  nous  faire  entendre ,  nous 
demandâmes  les  griefs  contre  Muret,  on  ne  nous  répondit 
pas,  la  séance  finit.  Seigneulx,  Warnéry  et  moi  avons  avisé 
Muret  de  ce  qui  s'est  passé,  de  Chapelle  lui  a  écrit  par  ordre 
et  lui  a  envoyé  la  justification  de  Sinner.  Il  parait  mainte- 
nant qu'ils  sont  lâchés  d'avoir  été  trop  loin ,  mais  la  glace 
est  rompue,  Muret  doit  revenir,  il  doit  faire  voir  à  ses  ca- 
lomniateurs qu'il  est  un  brave  homme ,  il  n'y  a  pas  deux 
chemins. 

Notre  seul  parti  est  de  rester  unis  autant  que  possible,  et 
prendre  la  ferme  résolution  de  nous  sacrifier  plus  tôt  que 
de  voir  Muret  compromis;  nous  sommes  dans  cette  idée  et 
nous  y  tiendrons.  Je  crains  que  cela  n'amène  du  désordre , 
nous  sommes  poussés  a  bout;  ils  ont  été  chez  le  lieutenant- 
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colonel ,  lui  ont  demandé  d'écrire  à  M.  d'Ernest  pour  qu'il 
prit  des  informations  sur  Muret;  nous  irons  demain  chez 
M.  d'Olivier,  lui  déclarer  que  Muret  en  se  trouvant  à  ces 
dîners,  n'a  fait  que  ce  que  nous  aurions  fait  nous-mêmes, 
et  que  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  lieu  à  lui  chercher 
d'aussi  mauvaises  querelles.  En  effet,  si  Muret  a  manqué  au 
souverain ,  il  est  dans  le  cas  d'être  jugé  par  le  tribunal  de 
Rolle,  nommé  ad-hoc,  mais  qu'est-ce  que  le  régiment  a  à 
rechercher  sur  des  affaires  civiles? 

Gaudard  l'aîné  m'a  fait  hier  des  reproches  sur  ce  que 
j'avais  quitté  la  séance ,  je  lui  ai  répliqué  que  je  trouvais 
indécent  et  indigne  qu'on  nous  eut  convoqué  pour  chercher 
à  faire  punir  un  de  nos  camarades  d'une  chose  que  nous 
aurions  faite  nous-mêmes ,  et  que  je  l'assurais ,  que  si 
quelqu'un  de  nous  se  fut  trouvé  à  portée  de  pouvoir  se 
rencontrer  a  ces  dîners ,  que  certainement  nous  y  aurions 
assisté. 

Vous  ne  pourriez  vous  imaginer  à  quel  point  la  fureur 
et  la  passion  ont  dominé ,  vous  ne  pourriez  croire  tout  ce 
que  nous  avons  souffert. 

Nous  savons  a  peu  près  quels  sont  les  instigateurs  de  ces 
noirceurs;  plusieurs  capitaines  blâment  et  l'assemblée  et  ce 
qui  s'y  est  traité  ;  j'aurais  voulu  que  vous  eussiez  vu  et  en- 
tendu la  scène,  mais  vous  pouvez  vous  la  représenter,  con- 
naissant les  personnages  et  leur  animosité;  elle  s'est  montrée 
entièrement  à  découvert. 

Seigneulx  voulait  vous  écrire,  il  retardera  d'un  jour  ou 
deux  et  vous  mandera  ce  qui  surviendra;  j'espère  que  vous 
serez  dans  peu  de  retour,  écrivez  moi  je  vous  prie,  mon  cher 
Calame,  je  suis  inquiet  sur  vous  autant  que  je  suis  affecté 
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de  la  conduite  des  Bernois  et  encore  plus  de  celle  de  quel- 
ques-uns de  nos  compatriotes. 

Adieu  !  je  vous  souhaite  joie  et  santé ,  mille  choses  à 
Carrard  et  Treitoreos. 

Rien  autre  de  nouveau  au  régiment,  croyez  que  suis  pour 
la  vie. 

Votre  dévoué  camarade , 
(Signé)        Sterchi,  le  cadet. 

Il  est  facile  de  voir  que  celte  histoire  du  capitaine  est 
une  fable  imaginée  pour  pouvoir  nous  rassembler ,  et  nous 
faire  faire  des  démarches  qui  nous  auraient  compromis , 
leurs  projets  a  cet  égard  sont  déjoués. 


LETTRES  DU  CONSEIL  SOUVERAIN  DE  BERNE. 


L'Advoier  Petit  et  Grand  Conseil  de  la  ville  et  république 
de  Berne,  etc. 

L'événement  fâcheux  arrivé  depuis  peu  a  Aix ,  à  notre 
régiment  d'Ernst,  nous  ayant  déterminé  à  rappeler  ce 
corps,  nous  avons  jugé  convenable  de  vous  donner  connais- 
sance de  cette  résolution  et  des  faits  particuliers  qui  l'ont 
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rendue  nécessaire.  Ce  régiment  qui  depuis  plus  d'un  siècle 
élait  au  service  de  la  couronne  de  France,  n'avait  cessé  de 
mériter  la  confiance  du  roi  par  sa  bravoure ,  sa  bonne  con- 
duite et  sa  fidélité.  Au  milieu  même  des  circonstances  qui, 
depuis  quelque  temps,  rendaient  sa  position  difficile,  il  n'avait 
rien  perdu  de  ces  qualités  essentielles,  et  il  s'était  maintenu 
surtout  dans  cette  exacte  discipline  qui  fait  l'honneur  et  la 
force  d'un  corps  militaire.  Nos  traités  et  ses  capitulations 
semblaient  devoir  ajouter  encore  aux  droits  qu'il  s'était 
acquis  a  une  protection  distinguée;  mais  ce  qui  devait 
opérer  sa  sûreté,  n'a  pu  le  préserver  du  traitement  odieux 
qu'il  éprouva  le  26  janvier  dernier,  dans  sa  garnison  à  Ais. 
Assailli  tout-à-coup  et  sans  avoir  pu  s'y  attendre,  par  un 
corps  de  plus  de  dix  mille  gardes  nationales  et  autres  gens 
armés,  venus  de  Marseille  et  des  environs,  sa  valeur  le  porta 
aussitôt  à  se  défendre  ;  mais  on  avait  conçu  le  projet  de  le 
trahir,  et  ceux  môme  dont  le  devoir  était  de  les  protéger, 
firent  servir  contre  lui,  pour  y  parvenir,  cette  obéissance  et 
celte  fidélité  qui  devaient  le  rendre  invincible.  On  fil  valoir 
une  loi  nouvelle,  que  par  devoir  il  avait  juré  d'observer;  à 
ce  moyen  puissant,  on  joignit  des  ordres  supérieurs,  et  ce 
brave  régiment,  aussi  plein  d'indignation  que  de  courage, 
se  vit  contraint  a  rendre  des  armes  qu'il  avait  portées  jus- 
qu'à ce  moment  avec  tant  d'honneur. 

La  conspiration  formée  contre  lui ,  ne  s'arrêta  point  à 
l'état  si  peu  mérité  auquel  on  venait  de  le  réduire.  On  le 
força  de  quitter  sa  garnison  et  de  s'exposer,  sans  armes , 
aux  outrages  d'une  populasse  nombreuse  et  efTrénée,  pour 
se  rendre  à  Ollioules ,  n'ayant  pu  trouver  un  asile  à  Tou- 
louse, dont  la  municipalité  non  seulement  lui  refusa  l'entrée, 
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mais  dc  voulut  pas  même  permettre  qu'on  lui  fit  parvenir 
les  armes  que  le  commandant  de  Toulon  voulut  lui  envoier. 
De  la,  il  fut  transféré  à  Lorgues ,  où  enfin  depuis  il  a  reçu 
quelques  armes.  Instruits  d'une  injure  aussi  grave,  d'une 
violation  aussi  manifeste  de  nos  traités,  Nous  avons  aussitôt 
arrêté,  de  ne  pas  laisser  plus  longtemps  ce  corps  exposé  à 
de  nouveaux  dangers,  et  nous  Pavons  informé  de  notre 
résolution. 

Nous  en  avons  fait  part  en  même  temps  au  roi  très- 
chrétien  et  nous  avons  requis  Sa  Majesté  de  lui  faire  rendre 
les  armes  qui  formaient  sa  propriété,  et  qui  lui  ont  été  en- 
levées d'une  manière  si  outrageante  ;  de  lui  accorder  une 
retraite  sûre  et  hoonorable,  et  de  lui  assurer  enfin  la  route 
la  plus  convenable  pour  son  retour  dans  sa  patrie.  Tout  le 
corps  helvétique  a  pris  la  plus  grande  part  à  cet  événement, 
comme  intéressant  l'honneur  de  la  nation  entière;  et  les 
différents  Etats  nous  en  ont  déjà  fait  parvenir  les  témoi- 
.  guages  les  plus  expressifs.  Si  quelque  chose  peut  adoucir 
la  sensation  douloureuse  qu'il  nous  a  causée ,  c'est  la  con- 
duite sage  et  prudente  des  officiers,  l'obéissance  et  la  fidélité 
des  soldats,  dans  une  circonstance  aussi  délicate;  ce  qui 
nous  a  fait  mettre  le  plus  vif  empressement  à  consoler  les 
uns  et  les  autres,  par  les  témoignages  de  notre  bienveillance 
et  de  notre  protection  souveraine.  Nous  leur  avons  annoncé 
en  même  temps  que  nous  venions  de  pourvoir  au  sort  du 
régiment,  à  compter  de  l'époque  de  son  retour  au  pays ,  et 
nous  avons  en  effet  décrété  que  les  officiers  jouiront ,  pen- 
dant six  mois,  de  leur  demi  paye,  et  les  bas  officiers  et  sol- 
dats de  la  paye  entière. 

Persuades  du  vif  intérêt  que  prendront  à  celte  affaire 
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nos  fidèles  citoyens  et  sujets,  nous  vous  en  informons  par 
celte  lettre ,  pour  que  vous  en  donniez  connaissance  aux 
ressortissants  de  votre  balliage,  par  le  moyen  de  ses  pré- 
poses, auxquels  vous  la  communiquerez,  de  la  manière 
que  vous  jugerez  la  plus  convenable.  Nous  ne  doutons  point, 
que  croiant  avec  peine,  le  traitement  injurieux  qu'ont 
éprouvés  leurs  compatriotes,  ils  ne  leur  fassent,  a  Jeur  re- 
tour, l'accueil  favorable  qu'ils  ont  lieu  d'espérer. 

Donné  le  31  mars  1792. 


IL 

An  Commandant  du  Régiment  d'Ernst. 

L'avoier  Petit  et  Grand  Conseil, 

La  bonne  conduite  du  commandant,  des  officiers,  bas- 
ofôciers  et  soldats  du  régiment  d'Ernst,  le  zèle  bien  en- 
tendu et  la  fidélité  inébranlable  avec  lesquels  il  a  fait  son 
service  dans  ces  derniers  temps  de  troubles,  et  par  lesquels 
il  s'est  attiré  des  témoignages  publics  de  la  confiance  de  ses 
supérieurs ,  lui  a  acquis  aussi  notre  bienveillance  et  notre 
contentement.  Quelque  vive  que  soit  la  douleur  que  nous  a 
causé  le  sort  non  mérité  que  le  régiment  a  éprouvé  dans  sa 
garnison  à  Aix,  il  nous  a  été  bien  consolant,  que  dans  celle 
circonstance,  il  se  soit  montré  digne  du  nom  Suisse,  par  la 
prudence  des  officiers,  et  par  la  discipline  exemplaire  de 
tous  les  bas-officiers  et  soldats ,  qui  se  sont  montré  fidèles 
comme  des  braves  gens.  Nous  voulons ,  en  conséquence , 
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que  tout  le  régiment  soit  instruit  de  l'intérêt  paternel,  que 
nous  prenons  à  sa  position  actuelle,  et  au  fâcheux  événement 
qui  l'y  a  conduit,  lequel  exige  que  nous  fassions  tout  pour 
maintenir  son  honneur  et  lui  procurer  la  satisfaction  qui  lui 
est  dûe  à  tous  égards.  En  conséquence ,  nous  avons  résolu 
aujourd'hui  de  retirer  du  service  royal  de  France  ce  fidèle 
régiment  suisse,  qui  a  si  bien  mérité,  par  sa  conduite  pleine 
d'honneur.  Nous  avons  donné  connaissance  de  cette  réso- 
lution à  Sa  Majesté  le  roi  de  France ,  et  nous  Pavons  prié, 
comme  la  copie  ci-jointe  le  contient,  plus  au  long,  de  pro- 
curer incessamment  au  régiment  un  retour  sûr  et  honorable, 
de  lui  rendre  ses  armes,  et  de  loi  désigner  la  route  la  plus 
commode  pour  se  rendre  dans  sa  patrie.  Vous  donnerez  com- 
munication de  cette  résolution  à  tout  le  régiment  de  la  ma- 
nière la  plus  convenable,  et  vous  rassurerez  en  même  temps 
de  notre  parfait  contentement,  et  de  notre  souveraine  pro- 
tection et  bienveillance,  vous  y  joindrez  l'espérance  qu'après 
son  retour,  nous  pourvoirons  à  l'entretien  du  dit  régiment, 
et  que  nous  aurons  soin  de  ses  braves  officiers,  bas-officiers 
et  soldats. 

Donné  ce  16  mars  1792. 


III. 

Au  Bol  de  France. 

Sire, 

Notre  régiment  d'Ernst,  avoué  de  l'Etat ,  le  plus  ancien 
des  régiments  suisses  au  service  de  la  couronne  de  France , 
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qui  sert  avec  zèle  et  avec  fidélité,  depuis  plus  d'un  siècle  ci 
dool  la  conduite  a  toujours  été  irréprochable,  a  éprouvé  le 
26  février  a  Àix,  le  sort  le  plus  affligeant  et  le  moins  mérité, 
assailli  par  une  multitude  qui  lui  était  infiniment  supérieure 
en  nombre,  privé  de  sa  défense  par  une  nouvelle  loi  dont  il 
avait  juré  l'observation,  trahi  peut-être  par  ceux  qui  auraient 
dû  le  protéger,  il  s'est  vu  obligé  de  mettre  bas  les  armes, 
qu'il  n'aurait  quitté  qu'avec  la  vie  dans  une  guerre  ouverte 
contre  des  ennemis  déclarés  de  Votre  Majesté.  Nous  n'affli- 
gerons point  l'âme  sensible  de  Votre  Majesté  par  le  récit  des 
démarches  perfides  et  inouïes,  qui  ont  accompagné  ce  mal- 
heureux événement.  Nous  ne  chercherons  pas  à  exprimer  la 
sensation  profonde  et  douloureuse  qu'il  a  produit  sur  nous 
et  notre  pays.  Dans  ces  circonstances,  il  ne  nous  reste  qu'une 
chose  a  faire,  c'est  de  rappeler  ce  régiment;  ses  services  ne 
peuvent  plus  être  utiles  à  Votre  Majesté;  et  son  honneur  lui 
défend  de  demeurer  plus  longtemps  dans  un  pays,  où  no- 
nobstant sa  capitulation  et  nos  alliances ,  il  ne  se  trouve 
plus  en  sûreté.  Nous  lui  avons  déjà  fait  connoilre  la  résolu- 
tion que  nous  avons  prise,  en  conséquence,  nous  attendons 
de  la  justice  et  de  l'affection  de  Votre  Majesté ,  qu'elle  don- 
nera des  ordres ,  pour  qu'on  lui  rende  ses  armes,  comme 
étants  sa  propriété,  dont  il  a  été  dépouillé  d'une  manière 
aussi  illégale  que  forcée.  Votre  Majesté  et  ses  illustres  pré- 
décesseurs ont,  dans  tous  les  temps ,  donné  aux  troupes 
suisses  et  à  notre  régiment  en  particuliers ,  des  preuves  si 
convaincantes,  de  leur  haute  confiance  et  de  leur  royale 
bienveillance,  que  nous  ne  douions  point,  que  Votre  Majesté 
ne  reçoive  favorablement  notre  présente  réquisition,  cl  qu'en 
conséquence,  il  ne  lui  plaise  de  donner  des  ordres,  pour  lui 
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procurer  un  retour  sûr  et  honorable,  et  pour  lut  désigner  la 
roule  la  plus  commode  pour  revenir  dans  sa  patrie.  Cons- 
tamment animés  des  mêmes  sentiments  pour  Votre  Majesté, 
nons  faisons  pour  elle  et  le  bonheur  du  royaume,  les  vœux 
les  plus  ardents  et  sincères  dont  nous  demandons  l'accom- 
plissement au  Tout-Puissant. 

Donné  le  16  mars  1792. 

  ^  w   

IV. 

A  Monaleur  StrrchI  '. 

Monsieur, 

LL.  EE.  des  deux  Conseils  secret  et  de  la  guerre,  ont 
été  informés  de  la  conduite  digne  d'éloges  que  vous  avez 
tenue  au  régiment  après  l'événement  d'Aix,  en  conduisant 
un  détachement  de  25  hommes  avec  13  recrues  depuis  Apt 
jusqu'à  Lorgues  avec  ses  armes,  nonobstant  tous  les  dangers 
et  les  obstacles  dont  vous  étiez  environné  pendant  tout  le 
temps  de  votre  route. 

LL.  EE.  des  deux  Conseils  réunis  n'ont  pu  apprendre 
cette  conduite  qu'avec  beaucoup  de  satisfaction,  et  pour 
vous  la  témoigner ,  Monsieur ,  d'une  manière  plus  particu- 
lière, elles  viennent  de  vous  décerner  une  récompense 

*  Les  trois  lettres  de  M.  Sterchi  et  cette  dernière  lettre,  ont  été 
transcrites  sur  les  originaux  dans  une  copie ,  attestée  par  la  signa- 
ture de  M.  Henri  Sterchi ,  fils ,  naguère  commissaire-général ,  ci 
déposée  dans  les  archives  de  la  Société  d'Histoire. 


consistant  dans  une  médaille  d'or  qui  vous  sera  remise  en 
son  temps. 

Elles  vous  ont,  en  même  temps,  adjugé  une  gratification 
de  dix  louis  pour  le  voyage  que  vous  avez  fait  dernièrement 
dans  la  prévolé  de  Moutier  Grand-Val ,  et  pour  le  plan  que 
vous  avez  levé  a  cette  occasion,  laquelle  somme  vous  sera 
payée  au  premier  jour  au  régiment. 

Je  sais  très-charmé,  Monsieur,  d'avoir  a  vous  annoncer 
cette  marque  de  satisfaction  de  la  part  de  LL.  dites  EE.  et 
je  saisis  avec  beaucoup  de  plaisir  cette  occasion  de  vous 
assurer  de  l'estime  particulière  avec  laquelle  j'ai  l'honneur 
d'être, 

Monsieur! 

votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur. 

MORLOT, 

Secrétaire  d'Etal. 

Berne,  13  septembre  4792 


Digitized  by 


APPENDICE. 


NOTICE 

SUR  CHILLON, 

EN  PARTIE  EXTRAITE  DES  MÉMOIRES  HISTORIQUES 

DK 

1*9  M.  A.  * .  DE  ftrVAX  , 

chanoine  de  la  cathédrale  de  Sion , 
par 

CljarUe-Jfpute  ht  J0one , 
secrétaire  d'état  du  canlon  du  Valais. 

Et  plus  e»t  Patrie  fat*  referre  labor. 
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AVIS. 


La  Notice  sur  Chillon ,  lue  par  M.  Charles-Louis  de  Bons,  dans 
la  réunion  de  la  Société  d'histoire  tenue  à  Chillon  le  8  septembre 
4842,  devait  être  placée  en  tête  d'un  volume  de  Mémoires  et  de 
Pièces  détachées,  commencé  la  même  année,  cl  dont  l'achèvement 
a  été  retardé  par  des  publications  de  plus  d'étendue.  Ce  n'est  pas 
sans  regret  que  nous  avons  laissé  en  arrière  cette  Notice  intéres- 
sante. Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  l'ajouter  à  la  livraison  de 
celte  année.  Comme  elle  se  trouve  avoir  été  composée  avec  des 
caractères  différents  de  ceux  qui  ont  été  plus  récemment  adoptés, 
nous  nous  sommes  vus  obligés  de  la  placer  à  la  fin  de  cette  livrai- 
son, sous  forme  d'appendice. 

Une  liste  des  châtelains  de  Chillon,  transcrite  dans  les  archives 
de  Turin  par  M.  François  Forel,  nous  a  paru  devoir  être  jointe  à  la 
Notice  de  M.  de  Bons,  qu'elle  sert  à  compléter. 
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CHILLON. 


Parmi  les  constructions  que  le  moyen-âge  turbulent  et  guer- 
rier éleva  dans  la  Suisse  occidentale  à  la  garde  de  ses  conquêtes 
ou  peut-être  à  la  défense  du  territoire,  le  Château  de  Chillon 
mérite  une  attention  particulière  comme  œuvre  d'art  et  en 
raison  des  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent. 

Cet  édifice  a  été  si  souvent  décrit  qu'on  ne  nous  permettrait 
pas  de  le  faire  passer  de  nouveau  sous  les  yeux  des  lecteurs. 
Jadis,  les  ponts-levis  ne  s'abaissaient  guères  que  devant  quelque 
haut  baron  revenant  d'expédition  à  la  tête  de  ses  hommes  d'ar- 
mes ou  pour  livrer  passage  à  quelque  important  prisonnier 
d'Etat,  dont  on  voulait  faire  perdre  les  traces.  Il  fallait  avoir 
un  nom  doux  à  l'oreille  du  prince,  ou  porter  au  front  un  ci- 
mier bien  connu  sur  les  champs  de  bataille ,  pour  être  admis 
sans  difficulté  à  errer  dans  les  vastes  salles  du  château  ou  à 
s'asseoir  au  banquet  ducal.  Le  populaire  contemplait  de  loin 
ces  hautes  et  massives  tourelles  qui  n'avaient  que  des  secrets 
eflïayans  pour  lui  et  qui  pesaient  sur  ses  destinées  comme  sur 
les  flots  du  Léman.  Aujourd'hui  la  vieille  demeure  féodale  est 


devenue  le  rendez-vous  de  toutes  les  nations  ;  suzerains ,  che- 
valiers, vassaux  et  pèlerins  ont  passé  sans  retour  pour  faire 
place  à  une  foule  uniforme,  railleuse  et  pourtant  avide  de  tou- 
cher sans  frémir  à  ces  redoutables  choses  d'autrefois.  Chillon 
a  été  fouillé,  exploré,  analysé,  depuis  ses  combles  d'où  l'œil 
s'égare  au  loin  sur  un  riche  panorama  de  montagnes  jusqu'à 
ses  cryptes  sans  cesse  retentissantes  de  l'éternel  murmure  des 
eaux. 

Ce  n'est  donc  pas  du  temps  présent  que  nous  avons  à  parler 
aujourd'hui  :  on  repousserait  avec  raison  des  tableaux  que  tous 
les  yeux  peuvent  voir,  et,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  mains 
palper.  Notre  récit  n'apprendrait  rien  à  personne. 

Mais  il  est  une  autre  spécialité  d'études  qui  peut  offrir  de 
l'intérêt  aux  amis  de  la  science  historique. 

Les  archives  du  canton  du  Valais  fournissent  le  moyen  de 
jeter  parfois  une  assez  vive  lumière  sur  les  premiers  âges  de 
Chillon.  Grâces  à  ces  précieux  dépôts,  trop  peu  connus,  on 
pourra  soulever  en  partie  le  voile  qui  recouvre  son  glorieux 
passé.  Nous  allons  au  moins  tenter  l'entreprise,  sans  nous  lais- 
ser rebuter  par  l'aridité  des  détails  dans  lesquels  un  travail  de 
cette  nature  doit  nécessairement  descendre. 


830  -  1564. 


On  ignore  en  quelle  année  furent  jetés  les  fondemens  de 
Chillon. 

Deux  auteurs  4  disent  qu'il  fut  bâti  en  1238,  par  un  prince 
de  la  maison  de  Savoie.  Guichenon  l'attribue ,  ainsi  que  celui 
de  Martigny  et  plusieurs  autres ,  au  Comte  Pierre.  —  Ces  as- 
sertions sont  erronées. 

'  MM.  Zutlauben  cl  Tscharner. 
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Si  l'on  eu  croit  un  écrivain  du  1X°"  siècle .  l'Abbé  Pascase 
Radbert,  Chillon  peut  revendiquer  quatre  siècles  de  plus  d'exis- 
tence. 

Gel  auteur  nous  apprend  que  Louis  le  pieux  y  fit  enfermer 
Walla,  Abbé  de  Corbie,  son  parent.  11  ne  donne  pas,  à  la 
vérité,  le  nom  de  la  prison  du  prélat  disgracié,  mais  il  la  dé- 
signe de  manière  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre ,  en  la  plaçant 
dans  un  souterrain  entouré  d'eau ,  d'où  l'on  ne  pouvait  aper- 
cevoir que  le  ciel ,  le  Léman  et  les  Alpes  pennines.  —  Ce  fait 
est  de  l'an  830.  ' 

» 

*  L'Abbé  Walla ,  parent  de  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  fut  fait  Abbé  de 
Corbic  par  ce  prince  qui  l'attacha  ,  comme  principal  conseiller  ,  à  l'empereur 
Lothaire  I  son  fils. 

Walla  Mtivit ,  en  822 ,  le  jeune  prince  en  Italie  (Perte ,  Monumenta  Germa- 
nica,  Tome  II ,  page  626.)  et  fut  accusé  d'être  l'instigateur  do  sa  révolte  contre 
l'Empereur  ion  père. 

Dans  une  diète  solennelle,  tenue  à  IS'imègue  en  830,  tous  les  fauteurs  de 
celle  révolte  furent  condamnés  à  mort.  Louis  commua  leur  peine  en  un  em- 
prisonnement perpétuel.  (Ibidem,  page  633.) 

Walla  fut  privé  de  sa  dignité  et  relégué  dans  un  souterrain  entouré  d'eau 
(oretietimà  tpeeù)  et  inaccessible  (Ibidem,  page  556)  où  le  moine  Pascase  Rad- 
bert  le  visita.  Voici  en  quels  termes  ce  dernier  décrit  la  prison  de  Walla. 

•  Faleor  plane ,  quod  aromata  soient ,  quod  in  prœdicta  specu ,  nisi  quod 
cœlum ,  et  ptnninas  Aipet  nec  non  Limanium  lacum  cernebat  ;  —  hic  vero 
solum  modo  mare  cernebat.  »  (Ibidem  §   12 ,  page  559.) 

Il  est  vraisemblable  que  l'Empereur  Louis  choisit  Chillon  pour  la  détention  de 
l'Abbé  Walla ,  pareeque  Arnoul ,  fils  naturel  de  ce  monarque  ,  était ,  vers  ce 
tonijis-là,  Comte  ou  Gouverneur  du  Valais. 

La  détention  de  Walla  à  Chillon  ne  fut  pas  de  longue  durée.  L'Empereur  l'en 
retira  pour  le  reléguer  dans  une  île  de  l'Océan  :  •  quam  eito  deponelur  de 
tpecu...,  et  transportalur....  infra  oceanam  ittêulam ,  omnium  terrarum  ultimam. 
(Idem  ,  $  H  ,  page  358.) 

Enfin ,  en  836  ,  l'Empereur  le  reçut  en  grâce ,  le  fit  venir  à  Aix-la-Chapelle  , 
et  l'envoya  de  nouveau  en  Italie  où  il  mourut,  la  même  année,  dans  PAbbajc 
de  Bobbio  (Idem  ,  page  642.) 

(Extrait  de  la  vie  de  Walla,  Abbé  de  Corbic,  écrite  par  le  moine  Pascase  Rad- 

beii,  son  coulemporain.  ) 
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Une  Charte  d'Humbert  III,  Comte  de  Savoie,  en  faveur  de 
l'Abbaye  de  Haut-Crèt,  nous  démontre  d'ailleurs  qu'il  était 
déjà  debout  en  1157  5.  Pierre  de  Savoie  n'est  donc  pas  son  fon- 
dateur et  ce  que  les  historiens  précités  disent  des  constructions 
que  ce  prince  fit  exécuter  en  1258  ne  doit  s'entendre  que  de 
réparations  ou  d'adjonctions  aux  bâtimens  existant  à  cette 
époque. 

Chillon  passa  des  empereurs  Carlovingiens  aux  Rois  de  Bour- 
gogne ,  puis  aux  empereurs  qui  en  furent  les  héritiers,  ensuite 
aux  Comtes  de  Beley  et  d'eux  aux  Comtes  d'Aoste  et  de  Ma- 
rienne,  premiers  Comtes  de  Savoie.  Il  faut  intercaler  dans 
cette  liste  lesEvêques  de  Sion,  comtes  et  préfets  du  Valais, 
sans  doute  entre  les  successeurs  des  Rois  de  Bourgogne  de  la 
première  race  et  les  princes  de  la  maison  de  Savoie.  Plusieurs 
documens  authentiques  établissent  le  droit  de  suzeraineté  des 
successeurs  de  St  Théodule  sur  le  château  de  Chillon  et  les 
terres  avoisinantes.  Selon  toutes  les  vraisemblances,  les  mêmes 
princes  à  la  générosité  desquels  les  Evêques  de  Sion  durent  la 
souveraineté  de  la  Vallée  Pennine  leur  octroyèrent  l'importante 
citadelle  qui  en  défendait  l'entrée. 

L'Eglise  de  Sion,  comme  seigneur  de  Chillon,  était  en  même 

I  Ego  ,  Humbcrtaa,  Mauriennensis  Cornes  et  Marchio....  tibi  Magnoni  Abhali 

luisquc  fmtribus  do  et  conccdo»  pro  rcmcdio  etc. ..  parlcm  Alpium  dediages... 

quce  ad  me  et  dominium  meuro  perlinel,  ex  parte  Caatrï  de  Cillon....  et  qui 
cliam  transitant  per  priedictum  Castrum  et  ut  hoc  vobis ,  ab  hominibus  nos  tri  s 
et  ab  itlo  qui  superdictum  Castrum  cuslodiet  Cranter  et  infmgabiliter  teneatur  , 
sigillo  meo  et  prescoli»  pagina  scripto,  conGrmo.  Et  si  alicui  hoc  Castrum  de- 
dero  vel  ad  custodiendum  commisero,  hoc  semper  relineo....  ut  qui  pradictum 
Castrum  habuerit  eos  (fratres  pradiclos)  gravare  non  possit.  Inde  sunt  lestes 
etc.  etc. 

(Archives  de  Berne.) 

II  est  aussi  question  de  Chillon  dans  une  Charte  de  1 195 ,  datée  de  St  Mau- 
rice, par  laquelle  ie  Comte  Thomas  donne  aux  moines  de  Haut-Crét  le  Grand 
Champ  Grandit  camput  juxta  Cattrum  Guilonit,  à  condition  d'y  planter  de  la 
vigne  cl  de  lui  céder  le  tiers  de  la  récolte. 
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temps  seigneur  de  Montruz  (Montreux),  grande  et  populeuse 
paroisse  assise  sur  le  penchant  d'un  coteau  voisin.  Il  est  même 
certain  que  les  Evêques  de  Sion  possédèrent  quelque  temps  les 
terres  qui,  plus  tard,  composèrent  la  baronnie  du  Chatelard, 
*  mais  il  n'est  pas  à  présumer  qu'ils  en  firent  la  conquête  avant 
le  XIII—  siècle.  On  croit  que  cette  belle  prise  fut  la  consé- 
quence d'un  diplôme  *  de  l'Empereur  Guillaume  d'Orange,  par 
lequel  1  evêque  Henri  est  autorisé  à  faire  la  guerre  à  l'empe- 
reur Frédéric  II  que  le  Pape  venait  de  déposer  an  Conoile  de 
Lyon  et  à  s'emparer  de  tout  ce  que  le  sort  des  armes  ferait 
tomber  dans  ses  mains,  rière  la  petite  Bourgogne  et  le  pays  de 
Vaud. 

On  trouve  Montreux  dénommé  parmi  les  terres  que  l'Eglise 
ou  le  Chapitre  de  Sion  possédait  au  XI"  siècle.  Voici  en  quels 
termes  cette  paroisse  est  désignée  dans  un  très-ancien  rôle 
conservé  aux  archives  de  Valère  et  qui  est  bien  certainement  du 
siècle  suivant. 

Viviaco  (Vevey)  XII  nummos. 

Monasteriolo,  decimam  panis  etvini  Episcopi. 

In  monte  qua  dicitur  Mordes  etc.  etc. 

Le  6  Avril  1295 ,  Boni  face  de  Chaland  ,  Evêque  de  Sion , 
inféoda  à  Girard  d'Oron ,  Doyen  de  l'Eglise  de  Valère ,  la  sei- 
gneurie du  Chatelard,  «  à  Clusa  de  Chillon  usque  ad  aquam 
qua:  dicitur  Vivesia. . . .  excepto  jus  prsesentationis  rectorem  Eccle- 
sîae  de  Mustrux,...  en  se  réservant  toutefois  le  droit  de  réachat. 
Dix-sept  ans  plus  tard,  en  1312,  l'Evêque  Aymon  vendit  ce 


•  La  baronie  du  Chatelard  ne  parait  jamais  dans  les  titres  antérieurs  ao  XII 
ùccle  sous  une  autre  qualification  que  celle  de  mandement  ou  de  paroisse  de 
Montreux.  C'est  à  Montreux  même  que  le  seigneur  avait  une  maison  forte. 
Vers  1*50,  MM.  de  Gingins  bâtirent  un  château  qu'ils  nommèrent  le  Chatelard 
et  qui,  étant  devenu  la  résidence  des  seigneurs,  donna  son  nom  à  la  terre. 

•  Du  XI  des  Kalcndes  de  Mars  42*9,  confirmé  par  une  lettre  apostolique 
d  Innocent  IY ,  du  III  des  Ides  de  Juillet ,  publié  dans  le  Gallia  Christ. 
Tome  XII,  N°  13,  page  *52 
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droit  de  réachal  à  Girard  d'Oron ,  fils  de  Pierre  d'Oron,  Con- 
seigaeurde  Vevey  el  neveu  du  Doyen  Girard. 

Les  conquêtes  de  Pierre  de  Savoie  et  les  guerres  fréquentes 
que  se  firent  au  moyen  âge  les  Evéques  de  Sion  et  les  Comtes  de 
Savoie  amenèrent  à  la  longue  bien  des  changemens  dans  l'éten- 
due de  leurs  états  respectifs.  La  fortune  souriait  alors  aux 
princes  de  cette  maison.  La  Comté  de  la  Tète  du  lac,  dont  St. 
Maurice  fut  la  capitale,  s'était  érigée  sur  les  débris  de  ces  Nan- 
tuates  indomptés  qui  osèrent  se  mesurer  à  Octodure  avec  les 
vieilles  phalanges  de  Galba.  Mais  l'invasion  étrangère  ne  devait 
pas  se  borner  là  :  d'année  en  année,  elle  pénétrait  dans  la  vallée 
pennitie.  Du  haut  de  leur  château  de  Montorge,  les  Evéques  de 
Sion  purent  voir,  à  une  lieue  de  leur  capitale,  l'impétueuse 
Morge  couler  sous  les  lois  d'un  nouveau  souverain.  Le  jour  ar- 
riva enfin  où  leur  souveraineté  sur  Chillon  ne  fut  plus  qu'illu- 
soire et  où  cet  antique  boulevard  de  l'héritage  de  St.  Théodule 
recevait  une  garnison  savoyarde. 

On  ne  sait  rien  de  l'événement  ou  de  l'arrangement  qui  dé- 
tacha de  la  couronne  épiscopale  le  beau  fleuron  que  Berne  devait 
plus  tard  arracher  à  son  tour  aux  Comtes  de  Savoie.  Eu  pre- 
nant possession  de  Chillon  ,  ceux-ci  se  reconnurent  tenus  à  en 
prêter  foi  et  hommage ,  comme  d'un  fief  de  l'Eglise  de  Sion . 
et  l'histoire  qui  se  tait  sur  les  causes  de  ce  changement,  montre 
à  de  fréquens  intervalles,  des  traces  de  ta  suzeraineté  que  nos 
Evéques  s'étaient  retenue  sur  cet  important  domaine. 

Au  traité  de  l'Evêque  Landri  et  du  Comte  Thomas,  de  l'an 
1221  ou  24,  6  il  est  stipulé  que  l'Eglise  de  Sion  ne  doit  faire 
service  au  Comte  que  jusqu'au  ruisseau  de  l'Eau  froide ,  7  et 
au  sommet  du  Mont-Jou,  sauf  pour  le  fief  de  Mcerell  (de  Mor- 
giâ)  ;  que  si  cependant  quelque  personne  puissante  venait  à 
attaquer  Chillon ,  l'Evêque  devra  employer  toutes  ses  forces  à  le 
défendre. 

*  La  date  varie  Milon  les  copies. 
1  Entre  Novillc  cl  Villeneuve. 
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On  voit,  par  le  Transact  de  1233 ,  8  entre  l'Evoque  Landri 
et  Aymon  de  Savoie  que  Chillon  était  à  cette  époque  de  l'arrière 
fief  de  l'Eglise  de  Sion.  Ceci  est  assez  important  pour  que  nous 
citions  textuellement  : 

•  Episcopus  Sedunensis  Regalia  recepit  à  dicto  Domino  Ay- 
mone,  sicut  pradecessores  sui  a  Comilibus  Sabandise  recipère 
consueverunt.  —  Aymo  vero  feodum  de  Chillon  et  quid  quid 
est  de  feodo ,  recepit  et  recognovit  ab  eodem  Episcopo ,  sicut 
pradecessores  sui  facere  consueverunt...  9 

»  Cum  autem  Amœdeus,  Cornes  Sabaudiae,  quod  actum  est  inter 
Aymonem  fratrem  suum  et  Ecclesiam  Sedunensem  super  Re- 
galibus  et  super  feodo  de  Chillon  laudaverit  et  approbaverit  et 
lilteras  de  rato  dederit... 

Le  mélange  des  terres  et  juridictions  de  l'Evêque  dans  le 
Valais  savoyard  et  du  Comte  dans  le  Valais  épiscopal  donnait 
lieu  fréquemment  à  des  brouilleries  qui  ne  tardaient  pas  à  dé- 
générer en  hostilités.  Afin  de  les  prévenir  à  l'avenir ,  Pierre  de 
Savoie  et  l'Evêque  Henri  convinrent ,  dans  le  traité  de  1260 , 
que  le  second  remettrait  au  premier  tout  ce  que  l'Eglise  de 
Sion  possédait  de  la  Morgc  à  Chillon  et  en  particulier  dans  la 
paroisse  de  Montreux  et  plus  bas ,  contre  Lausanne  et  Genève , 
se  réservant  seulement  les  fiefs  et  fidélités  que  les  Comtes  de 

»  Archives  de  Valèrc.  Copie  do  XIII  siècle. 

»  Les  deux  Chartes  de  i  \  57  et  de  H 95  que  nous  avons  rapportées  ci-devant, 
ne  contenant  aucune  réserve  en  Caveur  du  droit  des  Evoques  de  Sion  et  certaines 
impressions,  comme  par  exemple  celle-ci  :  Et  ri  alieui  hoc  cattrum  dtdero... 
pouvant  faire  conjecturer  avec  quelque  fondement  que  le  Comte  de  Savoie  était 
seul  propriétaire  ou  Seigneur  de  Chillon  ,  on  serait  porté  â  croire  que  ce  château 
ne  passa  aux  Evcques  de  Sion  que  postérieurement  à  la  date  de  la  dernière  de 
ce*  chartes.  Cependant ,  le  transact  de  4335  dit  textuellement*  «Vu/  preede-  « 
ces*oret  tut  facere  coHtueverant,  ce  qui  indiquerait  que  déjà  plusieurs  des  ancêtres 
d'Aymon  avaient  prêté  foi  et  hommage  pour  le  château  de  Chillon.  La  solution  de 
cette  difficulté  ne  nous  est  pas  réservée.  Peut-être  ne  doit-on  pas  attacher  une 
trop  grande  importance  à  l'absence  de  toute  réserve  en  faveur  de  l'Eglise  de 
Sion ,  dans  les  deux  chartes  précitées,  et  Ilumbcrt  a-t-il  pu  parler  de  donntr 
Chillon  ,  sans  pour  cela  compromettre  la  tuzerainetè  des  Evcques  de  Sion. 
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Savoie  et  de  Genève  lut  devaient  ;  —  qu'en  échange»  Pierre  de 
Savoie  abandonnerait  tous  les  fiels  que  ces  princes  avaient  dans 
le  Valais  épiscopal ,  entre  autres  la  Comté  de  Mœrell  (de  Mor- 

Mais  ce  traité  fut  invalidé  par  Urbain  VI  qui  y  vit  une  lésion 
énorme  pour  l'Eglise  de  Sion.  Philippe  de  Savoie,  successeur  de 
Pierre,  sur  les  instances  du  chapitre  diocésain,  consentit  à 
le  mettre  à  néant  et  à  replacer  toutes  choses  sur  l'ancien  pied. 

Le  mercredi  après  la  St  Martin  de  l'an  1268,  le  Comte  Phi- 
lippe et  l'Evêque  Henri  se  prêtèrent  les  hommages  réciproques , 
aux  granges  de  Marligny. 

Une  cérémonie  semblable  s'accomplit  le  2  Août  1293,  entre 
Boni  face  de  Challand  et  Amédée  V.  Le  Comte  reconnut  entre 
autres  tenir  en  fief,  de  l'Evêque ,  le  château  de  Chillon ,  avec 
le  fief  annexé  (probablement  Montreux.) 

Le  même  prince  et  Aymon  de  Chatillon  se  prêtèrent  mutuel- 
lement les  mêmes  hommages,  le  17  des  Kalendes  de  Janvier 
1308,  ainni  que  Amédée  VIII  et  Guillaume  de  Rarogne,  en  1415. 

A  cette  époque,  et  par  suite  d'une  transaction  passée  le  jeudi 
après  l'assomption  de  l'an  1317 ,  entre  le  Comte  Amédée  et 
Girard  d'Oron ,  le  fief  de  l'Evêque  de  Sion ,  sur  la  Vidamie  de 
Montreux,  se  trouvait  partagé  en  deux  seigneuries  :  le  premier 
venait  en  efTet  de  céder  au  second  le  quartier  qui  s'étend  de  la 
Baie  de  Montreux  à  la  Veveyse  et  avait  reçu  en  compensation  la 
portion  entre  cette  Baie  et  Chillon. 

Depuis  1415,  les  traités  ne  font  plus  mention  ni  de  ces  hom- 
mages ni  de  ce  château. 

U  est  à  remarquer  que  dans  la  plupart  des  traités ,  l'Evêque 
prête  hommage  pour  le  grand  chemin,  depuis  la  croix  d'Octan 
jusqu'aux  sources  du  Rhône,  ainsi  que  pour  le  droit  de  Chan 
cellerie  et  pour  fa  Comté  de  Mœrell.  Les  actes  postérieurs  se 
taisant  pareillement  sur  ces  droits  des  princes  de  Savoie,  n'est- 
on  pas  fondé  à  conjecturer  qu'ils  furent  échangés  contre  le  châ- 
teau et  le  fief  de  Chillon  ? 

Les  Comtes  de  Savoie  aimaient  le  séjour  de  Chillon .  Un  grand 
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nombre  de  leurs  chartes  en  sont  datées.  A  en  juger  par  la 
qualité  des  témoins  présens  à  la  promulgation  de  ces  actes,  la 
cour  qui  les  y  suivait  ou  qui  se  formait  autour  d'eux  devait  être 
illustre  et  brillante. 

Quelquefois  aussi ,  ce  fut  le  palais  qu'ils  choisirent  dans  les 
circonstances  les  plus  importantes  de  leur  vie  de  souverain. 

Amé  V,  dit  le  grand,  y  épousa  Sybille  de  Beaugé,  le  mardi 
après  l'octave  de  St  Jean  Baptiste  de  l'an  1272.  *° 

Le  jour  de  St  Thomas  de  l'an  1285,  Amédée  de  Savoie  y  fut 
salué  Duc  d'Aoste,  du  vivant  de  son  oncle  le  Comte  Philippe,  et 
deux  ans  plus  tard.  Comte  de  Savoie. 

L'octroi  de  la  baronnie  de  Vaud  à  un  prince  de  la  maison  de 
Savoie  et  la  soumission  du  Bas- Valais  firent  perdre  à  Chillon 
une  partie  de  son  importance  première  :  de  place  frontière  il 
tomba  au  rang  de  ces  forteresses  de  second  ordre  qui  n'ont  plus 
à  répondre  que  de  la  fidélité  du  peuple  sujet.  Les  grandes  émi- 
grations avaient  cessé  ;  les  armées  prenaient  d'autres  routes  ; 
il  ne  passait  g u ères  dans  le  voisinage  que  des  caravannes  de 
pèlerins,  s'en  allant  pieusement  assistera  la  consécration  de 
quelque  basilique  romaine  ou  à  la  célébration  du  jubilé  séculaire. 
On  ne  guerroyait  pluB  autant  par  monts  et  par  vaux  et  si  parfois 
il  y  avait  bruit  et  trémoussement  au  logis  du  prince ,  c'était  aux 
bons  jours  où  il  venait  requérir  foi  et  hommage  de  ses  grands 
vassaux  ou  lorsqu'un  nouveau  gouverneur  prenait  paisiblement 
possession  de  sa  chatellenie. 

Bien  des  années  s'écoulèrent  ainsi.  Le  temps  qui  mine  tout  sa- 
pait lentement  la  domination  que  Pierre  de  Savoie  s'était  créée 
sur  les  rives  de  ce  beau  lac  qui  le  virent  mourir.  Des  jours 
mauvais  étaient  venus,  le  peuple  grandissait,  il  soufflait  du  côté 
de  Berne  un  vent  chargé  de  tempêtes.  Déjà  vers  le  milieu  du 
XIV"*  siècle,  le  besoin  d'argent  avait  nécessité  l'aliénation  de 
plusieurs  privilèges  trés-importans  de  la  Chatellenie  de  Chillon  : 
de  petits  seigneurs  avaient  acquis,  à  beaux  deniers,  le  droit 
du  glaive  et  de  la  potence.  11  Malgré  ces  démembremens  suc- 

40  Cuichenon,  preuves,  Tome  1  ,  page  366. 

11  On  en  a  plusieurs  exemples  à  Ollon  ,  Aigle ,  Votury  ,  Vionoaz  etc. 
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cessife,  le  ressort  du  Châtelain  élait  encore  très  étendu  au  mo- 
ment où  éclata  la  révolution  de  1535 ,  car  tous  les  lieux  des 
mandemens  d'Aigle  etdeMonthey  qui  n'avaient  pas  de  seigneurs 
particuliers,  étaient  de  sa  juridiction. 

Chacun  connaît  l'histoire  de  l'occupation  du  pays  de  Vaud  par 
une  armée  bernoise  ainsi  que  celle  de  la  délivrance  de  Bonivard . 
qui ,  durant  six  années,  était  resté  enchainé  dans  un  souterrain 
où  le  jour  pénétrait  à  peine.  Le  Chroniqueur  a  narré  ces  grands 
événemens  :  que  pourrait-on  ajouter  à  son  récit  qui  eût  le  même 
charme  et  offrît  le  même  intérêt  ? 

Ce  fut  le  29  Mars  1536,  après  deux  jours  de  siège  seulement, 
que  Chillon  fut  pris  par  les  Bernois  et  les  Genevois.  Il  n'y  eut 
pas  de  résistance  sérieuse.  Le  Châtelain  s'enfuit  lâchement. 
Un  seul  homme ,  si  Ton  en  croit  la  tradition .  jeta  un  reflet  de 
gloire  sur  les  derniers  momens  du  règne  des  ducs  de  Savoie 
rière  le  pays  de  Vaud.  C'était  un  de  Blonay.  On  raconte  que , 
fort  attaché  à  la  religion  de  ses  pères  et  à  ses  anciens  maîtres, 
il  se  précipita  à  cheval  dans  le  lac  pour  échapper  à  la  flottille 
qui  entourait  le  château,  gagna  la  rive  du  Chablais  à  la  nage  et 
fut  reçu  à  la  cour  avec  la  plus  rare  distinction.  Le  peuple  s'em- 
para de  cette  merveilleuse  prouesse  et  la  raconta  au  loin  :  il  ne 
lui  vint  pas  dans  la  pensée  que  rien  pût  être  impossible  à  la  fi- 
délité et  au  courage  ! 

L'ours  de  Berne  étend  pour  la  seconde  fois  sur  Chillon  sa 
griffe  redoutable  et  maintenant  il  ne  le  laissera  de  longtemps 
échapper.  Il  n'y  a  guères  plus  de  cinquante  ans  que.  descendu 
des  forêts  natales  et  encore  tout  meurtri  de  la  mêlée  de*  la 
Planta ,  ts  il  a  cherché  à  prendre  pied  sur  les  bords  du  Léman. 
Forcé  trop  tôt  de  se  retirer,  il  s'est  éloigné  à  pas  lents.  Du  haut 

11  En  1473,  Berne  cl  Solcure  ciivojircul  un  fort  contingent  d'hommes  an 
secours  de  Sion,  attaque  par  une  armée  de  Savoyards.  —  Le  Valais  s'était  étroi- 
tement lié  avec  Berne  et  fermait  tous  Içs  passages  aux  troupes  mercenaires  que 
Charles  de  Bourgogne  tirait  d'Italie,  aux  approches  de  sa  guerre  avec  les  Suisses. 
La  Duchesse  Yolande,  l'alliée  du  Téméraire,  attaquait  le  Valais  pour  balayer 
la  route  cl  faciliter  l'arrivée  des  renforts.  —  Une  sanglante  bataille  cul  lieu  au& 
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des  monts  qui  dominent  Vevey,  il  a  jeté  à  la  baronnie  de  Vaud 
de  longs  regards  de  convoitise ,  de  vifs  adieux  de  regrets.  Sans 
doute  il  s'est  dit  :  Je  reviendrai  !  car  le  voilà  revenu  en  effet. 
Cette  fois,  Berne  conservera  sa  conquête  et  un  joug  nouveau 
s'appesantira,  durant  deux  siècles  et  demi ,  sur  le  peuple  libre 
qui  possède  aujourd'hui  Chillon  et  saura  le  garder,  envers  et 
contre  tous  ! 

On  ne  perd  pas  un  pays  comme  celui  de  Vaud  sans  chercher 
à  le  reprendre,  aussi  le  Duc  Philibert- Emmanuel  entra-t-il 
en  négociation  avec  la  république  de  Berne  pour  être  remis  en 
possession  de  ses  états.  Le  prince  offrit  cent  mille  écus  de  Vevey, 
de  la  Tour  de  Peilz,  Villeneuve,  etc.,  anciennes  dépendances 
de  son  Comté  de  Chablais  et  promit  de  raser  Chillon.  Ces  pro- 
positions furent  rejetées.  Berne  rendit ,  par  le  traité  de  1564, 
le  pays  de  Gex,  les  mandemens  de  Thonon  et  de  Ternier  et  tout 
ce  qui  avait  été  conquis  au  delà  du  Léman ,  mais  garda  le  pays 
de  Vaud,  et  le  littoral  du  Rhône  et  du  lac,  de  St.  Maurice  à 
Vevey.  On  convint  que  le  milieu  des  eaux  servirait  de  limites 
entre  les  deux  états. 

Nous  voici  arrivés  aux  temps  actuels. 


porte»  de  Sion ,  au  pied  des  coteaux  de  Montorge  et  sur  les  hauteurs  de  Sa- 
vièse  ;  les  assiégeaos  furent  battus  et  tout  le  bas- Valais  tomba  au  pouvoir  des 
vainqueurs.  Lorsque  Tonnée  de  Si  Théoduh  parvint  à  Si  Maurice,  chassant 
devant  elle  les  débris  des  troupes  vaincues  et  démantelant  tous  les  châteaux  sur 
sa  route ,  elle  trouva  cette  ville  déjà  occupée  par  les  Bernois  qui  lui  en  firent  la 
remise  et  présidèrent  à  ce  changement  de  domination.  —  Monlhey  fut  rendu 
peu  de  temps  aprî-s  au  Comte  de  Savoie.  —  Chillon  tomba  à  la  même  époque 
au  pouvoir  des  Bernois  ainsi  que  le  district  d'Aigle. 


DROIT  DU  SEIGNEUR 

♦ 

JURIDICTION  DU  CHATELAIN  DE  CH1LL0*. 

Nous  croyons  avoir  dit  que  la  juridiction  du  Châtelain  de 
Chillon  était  lune  des  plus  importantes  et  des  plus  lucratives 
du  Comté  du  Chablais. 

Les  droits  du  Seigneur  étaient  aussi  considérables  et  s'éten- 
daient au  loin. 

On  a  vu ,  par  le  traité  de  1221  ou  24  que  l'Evêque  de  Sion 
était  tenu  de  défendre  Chillon,  en  cas  de  guerre,  avec  toutes 
ses  forces. 

lieux  ans  auparavant ,  en  1219 ,  le  Comte  Thomas  réglait 
avec  l'Abbaye  de  St.  Maurice  leurs  droits  respectifs  sur  la  vallée 
de  Bagnes.  Il  fut  reconnu  que  :  habet  etiam  ibidem  Cornes  equi- 
lajtiones  et  manopora  ad  Castrum  de  Chillon <s. 

Port-Vallais  et  le  Bouveret  où  les  Abbés  de  St.  Michel  de  Cluse 
avaient  la  basse  juridiction  étaient  du  ressort  de  Chillon.  Le 
Châtelain  en  percevait  chaque  année  dix  poules. 

Vouvry  dont  les  Abbés  de  St.  Maurice  et  les  de  la  Tour 
avaient  été,  les  premiers  Seigneurs  et  les  seconds  Vid ondes,  au 
XIIe  et  au  XIII*  siècle,  eut  ensuite  des  conseigneurs  de  plusieurs 
familles,  comme  les  Tavelli  de  Granges,  les  de  Rovéréa  de  Bex, 
les  Quartéry  de  St.  Maurice  et  les  du  Fay  de  Monthey,  mais  pour 
la  justice  criminelle,  cette  paroisse  ressortissait  au  Château  de 
Chillon  jusqu'en  1358,  époque  à  laquelle  Amédée  VI  en  gratifia 
les  Tavelli.  Chaque  feu ,  au  plan ,  lui  payait  annuellement  un 
gros,  et,  en  mont,  dix  deniers. 

•3  (iallia  Chr.  Tumc  XII. 
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On  voit,  par  un  titre  de  1272,  qui  est  le  Rôle  de  ce  que  de- 
vaient les  hommes  de  Vouvry  au  Comte  de  Savoie,  que  les  droits 
du  Seigneur  rière  cette  paroisse  consistaient  en  trois  jours  de 
corvées  de  manœuvre  à  Ghillon,  la  cavalcade  ou  chevauchée,  du 
chanvre  pour  les  cordes  du  ponl-levis ,  et  une  portion  des  ours 
tués.  Le  saulthier  cependant  était  exempt  de  toutes  redevances, 
saufla  cavalcade. 

Ces  redevances  sont  déterminées ,  d'une  manière  encore  plus 
précise,  dans  une  reconnaissance  en  date  du  6  Juin  1491.  Cet 
acte  énumére  : 

1*  Les  bans  du  sang ,  du  vol  et  du  brigandage ,  excepte  les 
trois  jours  du  plaid  général  de  l'Abbé  de  St.  Maurice,  seigneur 
ordinaire  de  Vouvry,  qui  les  a  durant  ces  trois  jours. 

2°  Le  droit  de  chasser  Tours  une  fois  par  an ,  entre  la  fête 
de  St.  Michel  et  la  Toussaint,  dans  le  bois  de  Liginières.— 
Chaque  feu  doit  y  envoyer  un  homme  pour  battre  le  bois  et 
garder  les  passages.  Si  Tours  sort  du  bois  par  la  faute  des  gar- 
des ,  ceux-ci  auront  un  bon  de  60  sols  à  supporter.  Et  si  les 
hommes  de  Vouvry  prennent  un  ours  ce  jour-là  sur  leur  terri- 
toire ,  ils  en  doivent  les  honneurs  au  Duc,  savoir  :  la  peau .  les 
pattes ,  la  tête,  la  cuisse  à  Tentour  de  l'arche  et  le  badellum. 

On  y  lit  en  outre  : 

3*  Chaque  feu  doit  au  Duc  deux  deniers  maurisois  de  frune- 
ria ,  excepté  trois  albergemens.  —  Il  ^  avait  en  ce  temps-là  60 
feux ,  ce  qui  portait  le  tribut  à  9  sols  9  deniers. 

4*  En  outre,  deux  deniers  par  feu  pour  le  chanvre  des  ponls- 
levis. 

5°  Chaque  feu  de  la  plaine  (il  y  en  avait  32)  doit  en  sus  un 
fasceau  de  foin  par  an  ou  deux  deniers.  —  Les  feux  de  la  mon- 
tagne payaient  au  lieu  de  foin  1  denier  par  an. 

6°  L'Alpe  de  Verney  doit ,  pour  droit  de  garde  de  chaque 
fruitière  (il  y  en  avait  deux)  un  fromage  et  un  sérac. 

7°  Item,  deux  sols,  monnaie  de  Lausanne,  in  omnibus  lagis 
quœfuerunt  vel  sunt  apud  Vauvriacum. 
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8"  Pour  les  jours  de  montagnes  de  Riedanoir  et  de  Saveroz , 
la  cavalcade  à  leurs  dépends. 

9°  Vouvry  reconnaît  tenir  des  seigneurs  Ducs  la  forêt  de  Plain 
bois,  excepté  les  chênes  et  les  melèses  qui  sont  de  ban  ducal. 

Et  enfin  10°,  le  tribut  de  5  sols  maurisois  qu'on  payait  autre- 
fois au  Métrai  est  garanti  au  seigneur  duc. 

Nous  nous  sommes  un  peu  étendus  sur  ce  litre ,  afin  de  don- 
ner une  idée  de  la  diversité  des  redevances  aux  quelles  les 
peuples  étaient  assujétis  à  cette  époque  et  aussi  pour  montrer 
avec  quelle  sollicitude  les  princes  d'alors  réglaient  la  police  de 
leurs  chasses  périlleuses. 

Vionnaz  formait  au  moyen  âge  une  seigneurie  qui  appartenait 
au  prieuré  de  Lutry,  mais  qui  relevait  de  Chillon  sous  plusieurs 
rapports.  Toutefois,  ni  le  Baillif  du  Ghablais,  ni  le  Châtelain 
de  Chillon  n'avaient  le  droit  de  saisir  et  de  barrer  les  biens  des 
hommes  de  cette  paroisse ,  encore  moins  de  connaître  des  cau- 
ses criminelles,  même  du  vol,  de  l'adultère  et  de  l'homicide,  si 
ce  n'est  au  défaut  des  officiers  du  Prieur.  Celui-ci  avait  seul  le 
droit  de  pêche,  de  vanel  et  d'usine  sur  les  rivières  et  lorrens. 
D'un  autre  côté,  le  Comte  de  Savoie,  haut  seigneur  de  Vionnaz, 
n'en  pouvait  taxer  arbitrairement  les  ressorlissans  et  leur  de- 
vait au  contraire  aide  et  protection,  moyennant  les  tributs  sti- 
pulés. 

Des  lettres-patentes  d'Amédée  V ,  de  l'an  1293,  énumèrent 
en  détail  les  droits  du  Prince.  —  On  y  lit  que  Vionnaz  doit  au 
Châtelain  de  Chillon  ,  50  miches  de  pain  blanc  et  5  setiers  de 
vin ,  pour  la  garde  promise,  —  quatre  paios  de  4  livres,  quatre 
fromages  et  deux  setiers  de  vin ,  lorsque  le  Comte  chasse  en 
personne  dans  une  forêt  située  dans  la  plaine  de  Vionnaz,  — 
une  manœuvre  annuelle  de  trois  jours,  à  ses  dépends,  au  châ- 
teau de  Chillon ,  —  un  chapon  ou  un  denier  annuellement  par 
maison ,  —  du  chanvre  pour  les  ponls-levis ,  etc.  etc. 

Vionnaz  avait  à  cette  époque  un  Métrai  (Mislralis,)  espèce  de 
juge  subalterne  dont  l'office  s'est  perpétué  jusqu'à  la  révolution 
de  1798.  Cet  officier  relevait  du  Châtelain  de  Chillon,  sous  la 
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domination  savoyarde  et  du  gouverneur  de  Monthey,  sous  celle 
des  Dixains  du  Haut-Valais. 

On  voit  par  les  franchises  d'Aigle ,  confirmées  le  28  Juillet 
1392,  par  Bonne  de  Bourbon,  Régente  et  Tutrice  d'Amédée  VIII 
que  les  sindics,  conseillers,  familliers  et  receveurs  de  ce  bourg 
étaient  nommés  par  ses  bourgeois ,  en  présence  du  Châtelain 
de  Ghillon. 

Une  autre  preuve  de  la  dépendance  d'Aigle  résulte  d'un  titre 
des  archives  de  Quartéry,  de  l'an  1358.  On  y  trouve  la  liste  des 
hommes  et  des  terres  dont  Amédée  VI  gratifie  les  frères  de 
l'Evêque  Guichard  Tavelli  puis,  après  avoir  parlé  de  la 
cession  du  Vice -dominât  d'Aigle,  dont  la  chambre  des  comp- 
tes et  les  rapports  du  Châtelain  de  Chillon  évaluent  les  revenus 
à  VI  livres  IV  sols  maurisois,  l'acte  ajoute  :  quœ  omnia  sunt  in 
Castellania  Chillonis. 

Enfin  un  grand  nombre  d'ordonnances  des  princes  de  Savoie 
on  se  trouvent  constamment  désignées  les  Chatellenies  de  Chil- 
lon, de  Monthey,  de  St  Maurice,  de  Sembrancher,  de  Saillon  et 
de  Conlhey,  sans  jamais  y  voir  paraître  des  châtelains  d'Aigle 
quoique  ce  bourg  eût  une  bourgeoisie,  prouvent,  ce  nous  sem- 
ble ,  d'une  manière  positive ,  que  le  gouvernement  des  quatre 
mandements  d'Aigle  ressorlissait  au  château  de  Chillon,  — 
que  son  châtelain  y  était  juge  d'appel  et  y  rendait  seul  la  jus- 
tice criminelle  ou  au  inoins  mettait  seul  à  exécution  les  senten- 
ces de  mort. 

On  a  cru  longtemps  que  Bex  appartenait  à  la  Chatellenie 
de  St  Maurice,  mais  il  semblerait  que  cette  importante  paroisse 
faisait  partie  au  contraire  de  celle  de  Chillon.  Deux  titres,  des 
archives  de  la  ville  de  St  Maurice ,  l'insinuent  fortement.  — 
Le  premier  qui  est  de  15*23,  est  un  legs  pie ,  de  Jean  de  Bex , 
donzel,  tombé  malade  à  St  Maurice,  en  la  maison  d'IIumbert 
de  Colombey,  d'une  coupe  de  froment  de  cens  annuel,  pour  le 

"  La  perfide  connivence  de  Fcvéque  Tavelli  avec  le  Comte  de  Savoie  faillit 
entraîner  le  Valais  dans  l'abymc  :  elle  fut  cause  de  la  prise  et  do  pillage  de  Sion. 
L'histoire  de  ce  règne  est  pleine  de  troubles  et  de  calamités. 


22 


luminaire  de  l'Eglise  de  Si  Sigismond.  —  On  voit  par  le  second 
(1326)  que  Humbert  de  Colombey,  devenu  l'héritier  du  testa- 
teur, ne  se  pressait  pas  pour  acquitter  ce  legs.  Le  juge  du  Cha- 
blais,  Jean  de  Allodiis ,  y  ordonne  au  Châtelain  de  Chillonèe 
faire  remplir  la  volonté  du  défunt  ;  à  ce  défaut ,  de  saisir  les 
biens  que  l'héritier  récalcitrant  possède  rière  le  territoire  de 
Bex. 

Quant  à  Vevey ,  il  parait  par  plusieurs  chartes  des  archives 
de  Saillon  et  de  Leytron,  promulguées  par  les  Comtes  de 
Savoie ,  que  cette  ville  se  trouvait  vis-à-vis  du  Château  de  Chil- 
lon  dans  une  position  analogue  à  celle  du  bourg  d'Aigle ,  au 
moins  pendant  quelque  temps. 

Les  titres  que  nous  venons  d'analyser  permettent  de  croire 
que  le  Châtelain  de  Chillon  était  pareillement  juge  au  criminel 
dans  toutes  les  seigneuries  qui  appartenaient  à  l'Abbaye  de  St 
Maurice  dans  le  gouvernement  d'Aigle,  au  prieur  de  Lutri  et  à 
l'Abbé  de  Cluse,  dans  le  gouvernement  de  Monthey,  et  que  leurs 
vidondes  n'avaient  que  la  basse  juridiction. 
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CHATELAINS  DE  CHILLON 


Nous  terminons  cette  notice  en  donnant  les  noms  de  quelques 
uns  des  Châtelains  de  Cbillon.  Cette  liste  n'est  point  complète 
et  ne  pouvait  pas  l'être,  faute  de  posséder  les  élémens  néces- 
saires pour  un  travail  de  cette  nature.  On  l'a  composée  en 
annotant  soigneusement  les  noms  de  ces  personnages  importans, 
à  mesure  que  la  lecture  d'anciens  documens  les  faisait  con- 
naître. 

En  1198,  l'était  Pierre  de  Balma.  Archives  de  l'Abbaye  de  St~ 
Maurice.  Titre  concernant  Bagnes. 
4204.  Uldric  de  St  Brancher. 

1208.  Guillaume  d'Orsières,  Chevalier,  présent  à  la  rédac- 
tion d'une  Charte  du  Comte  Thomas,  en  faveur  de 
l'Abbaye  d'Abondance. 

1217.  Pancrace. 

1224.  Uldric  de  St  Brancher,  présent  au  traité  conclu 

entre  l'Evèque  Landri  et  le  Comte  Thomas. 
1228.  Vuiffred.  Archives  de  V Abbaye. 
1236.  Hugues. 

1238.  Martin.  Il  est  présent  à  un  accord  entre  la  ville  et 
l'Abbaye  de  St  Maurice.  -  Gallia  Chr.  Tome  XIL 
1240.  Gui  ou  Anselme  d'Amélin. 
1203.  Hugo  Grandi- mon tis.  (de  Grandmont  en  Bugey.) 

1265.  Guido  Bovardi. 

1266.  Le  même  Hugo.  —  Gallia  Christ. 
Entelinus  de  Amelino  ou  Amarino. 

1275.  Guido  Bovardi. 

1279.  Le  même.  Dipl.  Montis-Jovis  et  Abbuliœ  A  y  au- 
nensis. 
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4285.  Anthelme  Porter».  —  Archives  de  l'Abbaye,  Recueil 

Charleti,  Tome  I. 
1308.  Àmédée  de  Chatillon.  Même  Recueil  p.  308. 
1315.  Jean  Reynourdi. 
1326.  et  27.  Le  même.  Ârch.  de  l'Abbaye. 
1336.  Louis  de  Chappelin. 

1353.  Richardus  de  Donno  petro  (Dompierre  ?)  Archives 

de  l'Etat  et  de  Valère,  Titre  concern.  Vionnas. 
1392.  Roulet  Tavel.  Il  était  Châtelain  ou  Gouverneur  de 

Tourbillon  avant  1424.  A  cette  dernière  date,  il 

était  bailli f  de  l'Evêque  à  Lausanne. 
1471.  Noble  Michel  Leiderii,  Vice  Chatel. 
1504.  Bertrand  de  Duin.  Etrenn.  Helvét.  <te!807. 
1513.  Antoine  de  Beaufort,  seigneur  de  Hégry.  —  Le 

dernier. 
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ADTRE  LISTE  DES  CHATELAINS  DE  CH1LL0N. 


tirée  des  inventaires  de  la  cour  des  comptes  à  Turin ,  vol.  69, 
folio  5  à  40,  communiquée  par  M.  François  Forel. 


de  1360  M  200 

Aymon  de  Sallanche  

•  4266—4267 

»  4274—4272 

»  4274-1279 

Guillaume  Portier  

•    4283— 4286 

Guillaume  de  Septimo  

»  4286—1288 

»  4289—4291 

Guillaume  de  Sepiimo  

»  1292—4297 

Thomas  de  Cooflens     .  . 

»  4297—4298 

Rodolphe  de  Montmayeur  . 

•  4300—4304 

Àmed  de  Cbatillou  ....... 

»  4304-1510 

Jean  de  Bagnol  

»  1340—4346 

Hugues  de  la  Rochete  

»  4316-4318 

»  4317-4520 

>  4320-4330 

»  4330-4335 

Humbert  Provana  de  Ghatillon  .... 

>  4338-4342 

Guillaume,  seigneur  d'Entremonts    .    .  . 

»  4342—4343 

i  4343—4346 

Guillaume  de  Montbel,  (seigneur  d'Entremoot) 

»  4346—4347 

»  4347—4348 

Aymon  de  Pontyerre ,  seigneur  d'Aspremont 

»  4350—1354 

Jean,  seigneur  de  La  Chambre  .... 

»  4354—4552 

François,  seigneur  de  La  Serra  .... 

»  4352-4362 

Aymon  et  François,  fils  et  héritiers  du  pré- 

»  1362-4365 

Gay  Thomas,  seigneur  de  St.-Triphon   .  . 

»  4363-4364 
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Jean  de  Blonay,  seigneur  de  St.-Paul     .    .  de  1306  a  1382 

Les  héritiers  du  précédent             ...»  1582 — 1583 

Estienne  Guerrit   »  4383—1581 

Jean  de  Blonay   »  4384—4398 

Jacques  Champion   »  4398—1402 

Amed,  fils  et  héritier  du  précédent   ...»  1402—1405 

Amed  de  Chaltand   »  1404—4422 

Jacques  et  Guillaume,  fils  et  héritiers  du  pré- 
cédent   »  1423-4427 

Guillaume  Bertrand   >  4427—4429 

Hugonin  Leydier   »  1429—1431 

Robert  de  Montagnard   »  4434 — 1459 

JaninLéon   »  1439-1443 

Claude  de  Challes  le  jeune,  seigneur  de  Mon- 

therminod   •  4443—1479 

Les  héritiers  du  précédent   »  1481-4497 

François  de  Gingins   »  1*99-1501 

Georges,  baron  de  Menthon   »  1502—1508 
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NOMS  DES  MEMBRES 

DR  LA 

SOCIÉTÉ  D'HISTOIRE 

DE  LA 

SUISSE  ROMANDE. 


Le  signe  f  marque  les  membre*  que  la  Société  a  perdus  par  leur  mort  et  le  signe  * 
ceux  qu'elle  a  perdus  par  leur  retraite. 


Messieurs  : 

1.  Bkrcutold,  Jean,  docteur  médecin,  chancelier  d'Etal  a  Fribourg. 

2.  Brrger,  Louis ,  ancien  membre  du  conseil  de  l'instruction  publique, 

a  Lausanne. 

3.  Blanchet,  Théodore,  a  Lausanne,  1  1847. 

4.  Bridel,  Philippe,  pasteur  à  Montreux,  ancien  président  honoraire  de 

la  Société,  1 1845. 

5.  Cha vannes,  Daniel-Alexandre,  professeur  à  Lausanne  1  1846. 

6.  Chavannes.  Félix,  pasteur  à  Lausanne. 

7.  Colomb,  Auguste,  ministre,  ancien  directeur  du  collège,  à  Vevey. 

8.  Correvon  de  Martinbs,  membre  du  Grand  Conseil ,  à  Tverdon  t- 

9.  Daguet,  Alexandre,  directeur  de  l'école  cantonale,  membre  du  Grand 

Conseil,  à  Fribourg. 

10.  Davall-db-Joffret,  Edmond,  à  Vevey. 

11.  De  Blonat,  Frédéric,  au  château  de  Blonay 

12.  Db  Blonat,  William,  a  Lausanne,*  1840. 

13.  Db  Boas,  Charles-Louis,  chancelier  d'Etat,  à  Sion. 
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Messieurs  : 

14  De  Charribrb,  Frédéric,  min.  du  SL-Evangile,  a  Ballaigues,  f 1849. 
1  r».  De  Charrisrb,  Louis,  à  Lausanne. 

1G  Dr  Gingins-La-Sarraz.  Frédéric,  président  honoraire  de  la  Société, 
à  Lausanne. 

17.  Db  la  Harpe,  Frédéric-César  (le  général),  a  Lausanne,  1 1838. 

18.  De  Lots,  Albert,  à  Lausanne. 

19.  Dormond,  Frédéric,  notaire,  à  Ormonl-desaous  *  

90.  Du  Mont  ,  Charles  .  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  cantonale  ,  à 
Lausanne. 

21 .  Espbrandibu,  William;  ancien  Juge  d'appel  à  Lausanne.  *  1848. 

22.  Esfkrardibu,  Frédéric,  ancien  pasteur  à  Ouchy,  *  1849. 

23.  Etnard,  Charles,  à  Rolle. 

21.  Grnton,  P.-Fr.-Ph.,  ancien  conseiller  d'Etat,  a  Vevey. 

25.  Giral,  Henri,  à  Frangins. 

26.  Giral-Prrlaz,  Jean,  à  Nyon. 

27  Gindroz,  André,  professeur,  ancien  vice-président  du  conseil  l'e 
l' instruction  publique,  à  Lausanne. 

28.  Guisan,  Charles,  président  du  tribunal  de  district,  à  Lausanne. 

29.  Kubnlin,  François ,  secrétaire  du  conseil  de  justice ,  à  Fribourg  f.. . . 

30.  Mallbt  d'Hautbtillb,  a  Monlbriltant,  près  Genève. 

31.  Mon  asti  br,  Louis,  min.  du  Si- Evangile,  a  Cheseaux,  près  Lausanne. 

32.  MonnarD,  Charles,  professeur  à  l'université  de  Bonn. 

33.  Monnerat,  François,  pasteur,  à  Vevey. 
Ht.  Monnrron,  Paul,  pasteur,  à  Lausanne. 

35.  Muret,  Jules,  ancien  conseiller  d'Etat,  à  Lausanne. 

36.  Olivier,  Juste,  ancien  professeur  d'histoire,  à  Paris. 

37.  Pidou,  François,  professeur,  membre  du  Grand  Conseil,  à  Lausanne. 

38.  Porchat  ,  Jean- Jaques ,  ancien  professeur  de  littérature  latine  ,  à 

Paris,  •  1847. 

39.  Riru.  Auguste,  a  Geuève  •  

40.  Rouge,  Georges,  greffier  du  tribunal  de  district,  à  Lausanne  f  

41.  Secrbtan,  Louis;  président  du  tribunal  d'appel,  à  Lausanne  t  

42.  Secrbtan,  Edouard,  ancien  professeur  de  droit,  a  Lausanne. 

43.  VuLLiEiw.  Louis,  professeur  à  Lausanne,  président  de  la  Société 

suisse  d'histoire. 

44.  Wbhrli-Boisot,  instituteur,  à  Lausanne. 

45.  Wtttembach,  Charles,  a  Lausanne. 

 o-<K$*$X>-o  
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Membre*  reeus  le  11  Jnla  1SS8. 

Messieurs  : 

46.  Archinard,  ministre  du  St-Evangile,  a  Lausanne,  *  1842. 

47.  Baron,  Antoine,  archiviste  d'Etat,  à  Lausanne. 

48.  Chavannks,  Frédéric,  ministre  du  St-Evaogile,  à  Amsterdam,*  1840. 

49.  Db  mortbt-Fbls,  ministre  du  St-Evangile ,  à  Yevey,  *  1849. 

50.  Ducloux,  Marc,  imprimeur-libraire,  à  Paris  *  

51.  Favky,  Georges,  ancien  pasteur,  a  La  Sarraz. 

52.  Gaulurur-L'Hardy,  E.-H.,  professeur,  a  Genève. 

53.  Guikard,  Ulysse,  à  Lausanne,  *  1849. 

54.  Mbrle-d'Aubigne,  professeur  de  théologie,  à  Genève,  *  1842. 

55.  Secretan,  Charles,  professeur  de  philosophie,  à  Lausanne. 


Le  tO  Novembre  1SS8. 

56.  Chappois,  Samuel,  professeur  de  théologie,  à  Lausanne. 

57.  Gauffb,  Jaques- Auguste,  à  Genève  *  

58.  Guisar-Gonin.  Spencer,  ministre  et  instituteur  au  collège  canunal,  a 

Lausanne,  *  1843. 

59.  Hbrxog,  Jean-Jaques,  professeur  à  l'université  de  Halle. 

i 

LetSIHal  1839 

60.  Fait,  James,  conseiller  d'Etat,  à  Genève. 

61.  Galliard,  Jean-Louis,  ministre  du  St-Evangile  et  instituteur,  a 

Lausanne. 

62.  Hisblt,  Jean- Joseph,  professeur  de  littérature  latine  à  l'académie  de 

Lausanne 

63.  Mercier,  Pierre,  à  Lausanne. 

64.  Troyor,  Frédéric,  archéologue,  a  Bel-Air,  près  Cheseaux. 

65.  Vbret,  Jaques,  conseiller  d'Etat,  à  Lausanne. 


Le  ta  Décembre  185» 

66.  Db  Mulinbn,  Godefroi,  de  Berne,  1 1640. 

67.  ROgiyub,  Auguste,  juge  cantonal ,  à  Lausanne. 


30 

Le  SI  Mai  484©. 

Messieurs  : 

68.  Bost,  Auguste,  pasteur  en  France 

69.  DeMiévillb,  ancien  conseiller  d'Etat,  avocat  à  Yverdon. 

70.  Guex,  Jean-Louis,  chancelier  d'Etat,  à  Lausanne. 

71.  Hurt-Binet,  Oscar,  à  Nyon. 

72.  Monnet,  ministre  du  Si- Evangile ,  a  Veytaux  t  

73.  Ppyfper,  de  Luceme,  ancien  professeur,  a  Lausanne. 
74  Vuilledmikr,  pasteur,  à  Morens,  *  1844. 


Le  «9  Août  184©. 

75.  Rribrr»  Adrien,  docteur  médecin.  à  Yverdon. 

76.  Challand,  Ferdinand,  I  Lausanne. 

77.  Gauthry,  ancien  directeur  de  l'école  normale,  aujourd'hui  à  Courbe- 

voie,  près  Paris. 

78.  Martignier,  David,  ancien  pasteur,  à  Lausanne. 

79.  SmoNifl,  doyen,  aRolle. 

80.  Solomiac,  roln.,  ancien  directeur  du  collège  cantonal,  a  Genollier 

81 .  Werro.  ancien  chancelier  d'Etat,  à  Fribourg 

Membres  honoraire!. 

Cibrario,  (le  chevalier  Louis),  membre  de  la  Commission  royale  des 

études  historiques,  à  Turin. 
De  Grenus,  Théodore  (le  baron),  a  Genève.  . 
Duverrot  ,  Charles ,  ancien  magistrat,  membre  de  l'académie ,  à 

Besançon. 

Hottinger  ,  Jean-Jaques ,  professeur  d'histoire  à  l'université  de 
Zurich. 

Weiss,  Charles,  bibliothécaire  à  Besançon. 
Wurstbnbbrger,  Louis,  de  Berne,  ancien  quartier-maître  fédéral. 
Zellwkorr,  Gaspard,  à  Trogen,  ancien  président  de  la  Société  suisse 
d'histoire. 


Le  **  Avril  184)1. 

89.  Cherbulirz,  A.-E.,  ancien  professeur  de  droit,  à  Genève.  *  1843. 
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Messieurs  : 

83.  Corrbvor,  Jules,  membre  du  Grand  Conseil,  à  Yverdon. 

84.  Estraubin,  Victor,  ancien  instituteur  au  collège  de  Rolte ,  *  1841). 

Membres  honoraires. 


Bourgon,  professeur  d'histoire  à  l'académie  de  Besançon ,  1 1841 
CLBRC,  Edouard,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Besancon. 

Le  t5  Hal  184t. 

85.  Chaponmbre,  J.-J.,  docteur  médecin,  a  Genève, 

86.  Db  Senarclbhs-St.-Deris,  Henri,  à  Lausanne. 

87.  DuLOR,  Fiorian,  licencié  en  tbéologie,  à  Aigle. 

88.  Porbl,  François,  avocat,  directeur  du  collège,  à  Morges. 

89.  Jaqubt,  Auguste,  conseUler  d'Etat,  à  Lausanne,  1 1846. 

90.  Lutz,  Edouard ,  juriste,  a  Berne. 

91.  Marquis,  ancien  pasteur,  au  Cbâtelard  (Nontreux). 

92.  Mator,  Mathias,  docteur  médecin,  à  Lausanne  t  

93.  Vaotier,  Louis,  greffier  du  tribunal  cantonal,  a  Lausanne. 

Membre»  honoraires. 

Aschbacii,  Joseph,  professeur  à  l'université  de  Bonn. 
Bobhmbr.  bibliothécaire,  a  Francfort-s/M 

de  Jorge,  J.-C  conseiller  d'Etat,  archiviste  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  à  la  Haye. 

GROBR  van  Prinsterer,  Guillaume,  conseiller  d'Etal,  membre  des 

Etats-généraux  a  la  Haye. 
Kortùm  ,  professeur  a  l'université  d'Heidelberg. 


Le  8  Septembre  I8I«. 

94.  Amiet,  Albert,  juge,  à  Grandson. 

95.  Bécherat,  Auguste,  étudiant  en  théologie,  à  Lausanne  t  

96.  CpBYTAUX,  licencié  en  théologie ,  a  Lausanne. 

97.  Couvreu,  Henri,  ancien  membre  du  Grand  Conseil,  a  Vevey. 

98.  De  Loriol.  lieutenant-colonel  d'artillerie,  à  Crassier. 

99.  Descombaz,  Samuel,  pasteur,  à  Lulry. 

100.  db  Serarclrrs  de  Vufflens  ,  H. .  colonel ,  au  château  de  Vuftleos. 


3* 

Messieurs  : 

101.  DUCROR,  contrôleur,  à  La  usa  d  De,  *  1849. 

102.  DURAND,  Louis,  pasteur  en  France,  *  1847. 

103.  Duyoisih,  ancien  pasteur,  à  Chavornay,  *  1847. 

104.  Exchaqubt,  avocat,  à  Aubonne. 

105.  Favrod-Couhi,  licencié  en  théologie,  à  Genève 
108.  Golliiz,  Benjamin,  pasteur,  à  Prllly. 

107.  Gosse,  docteur  médecin,  à  Genève* 

108.  Hautirr,  Marc,  pasteur,  à  La  Sarraa  * 

109.  Hbkchos,  Rodolphe,  licencié  en  droit,  à  Rossinières. 

110.  HERMUfiARft,  Aimé,  licencié  en  théologie,  h  Lausanne. 

111.  Hollard,  Henri,  docteur  médecin  et  professeur,  à  Paris,*  1845. 

112.  Lolun -Durant,  juge,  à  Genève. 
119.  MéLÉGARi,  professeur,  a  Turin. 

114.  IIORRIBR,  pharmacien,  a  Nyon. 

115.  Mollir,  Chrétien,  docteur,  à  Genève,  *  1849. 

118.  Pictkt  db  Srrot,  au  château  de  Sergy ,  près  Genève. 

117.  Prbvost,  Jean  Louis,  consul  suisse,  h  Londres. 

118.  PrbvOST-Cayla,  à  Genève. 

119.  Rochat,  Charles,  préfet,  à  Aubonne. 

120.  Roux,  Jaques ,  pharmacien,  à  Nyon. 

121.  Rucborrrt,  ancien  pasteur,  a  Villeneuve. 

122.  Serres,  Auguste,  ancien  greffier  du  tribunal  criminel,  à  Genève. 

123.  Strecker,  Georges,  à  Nyon. 

124.  The rerin,  pasteur,  a  Vandœuvres,  près  Genève. 

125.  Trottrt,  Pierre,  licencié  en  théologie ,  à  Berlin. 
128.  Vagroh,  Eugène,  juge,  a  Montagny  près  Tverdon  f 

127.  Verdbil,  Auguste,  docteur  médecin,  ancien  membre  du  Grand  Con- 

seil, à  Lausanne. 

128.  Tersin,  Jules,  étudiant  en  théologie,  a  Lausanne. 

Le  11  Mal  IB4S. 

129.  Blanchbt,  Rodolphe,  vice-président  du  conseil  de  l'instruction  pu- 

blique ,  à  Lausanne. 

130.  Billard -Hope.  à  Bex. 

131.  Bonxard,  Samuel,  ancien  président  du  tribunal  de  Nyon ,  a  Nyon. 

132.  De  Golmokns,  Charles,  à  Lausanne. 

133.  De  Gouhobns,  Théodore,  à  Goumoëns,  *  1848. 

134.  DuPEnnET.  Jules,  licencié  en  théologie,  instituteur  au  collège  can- 

tonal ,  a  Lausanne. 
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Messieurs 

135.  Fbhr-Vincent,  Edouard,  à  Lausanne. 

136.  Fischer,  Henri,  conseiller  d'Etal,  à  Lausanne. 

132,  Humbkrt,  Aimé,  conseiller  d'Etat,  a  Neucbâtel,  *  1849. 

138,  l'Hoste,  Pierre,  à  Genève  t  

139.  Martin,  Henri,  pasteur  à  St.-Gall. 

140,  Martin,  Jules,  substitut  du  procureur-général  et  membre  du  Grand 

Conseil,  à  Vevey. 

141.  Pbllis,  Louis,  avocat,  membre  du  Grand  Conseil,  à  Lausanne. 

112.  Rossier,  Louis,  ancien  pasteur,  a  Lonay,  *  1846. 

113,  Secrétan,  docteur  médecin,  à  Lausanne  *  

lii.  Steinlen,  Aimé,  licencié  en  théologie,  à  Lausanne. 

115,  Valier,  Louis,  an  bureau  des  postes  fédérales,  à  Lausanne. 
ÎUL  Vdllibt,  Adam,  ministre  du  St-Evangile,  à  Paris,  *  1848. 
147.  Vdllibt,  Jules,  conseiller  d'Elat,  à  Lausanne  1 1848. 

Membre  honoraire. 

Dahlaunn,  F.-C,  professeur  à  l'université  de  Bonn. 

-c3»-©C> 

Le  14  Aoèt  f  84t. 

lia.  Gaudin,  Charles,  licencié  en  théologie,  a  Londres, 
lia,  Germond,  Henri,  ministre  du  St-Evangile,  à  Lovatens. 

150,  Hoc  Maxblbt,  docteur  médecin ,  h  Morges. 
l&L  Metstrb,  Am.-Dl.,  préfet,  à  Lausanne. 

<3<ho|> 
Le  8  91*1  1844. 

152,  Carrard,  Louis,  ministre  du  St-Evangile,  à  Lausanne. 

153.  Chatelan at,  Louis,  ministre  du  St-Evangile,  à  Lausanne. 

151,  Fornbrod,  Constant,  conseiller  d'Etat,  à  Lausanne. 
l.r>5.  Mandrot-Pourtalbs,  Alphonse,  à  Echandens. 
15£L  Mat  db  Buren,  colonel,  h  Berne. 

157,  Muluausbr,  Jules,  instituteur  au  collège  cantonal,  à  Lausanne 

158,  Poncet,  fils,  avocat,  à  Gex. 

152,  Rick.lt,  Jean,  ancien  bibliothécaire,  a  Berne. 


uigmzea  Dy  ^.uugu. 
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Le  1  Septembre  1844. 

Messieurs  : 

ififi,  Baup,  docteur  médecin,  fa  Nyoo ,  *  1849. 

Ifil.  Borrard,  Jaques, ministre  du  St- Evangile,  fa  Nyoo"  

l&L  de  GiRGtRS  d'Eclbpekds,  au  château  de  Gingins 
Ifift.  ub  Virct,  colonel,  fa  Vincy. 

Foltz,  colonel,  fa  Morges. 
lfiâ.  Gabjn,  ministre  du  St-Evangile,  à  Yverdon. 
1M.  Natthby-Gcdbt,  notaire,  à  Nyoo,  *  1849. 

lfEL  Pache,  ancien  pasteur,  à  Nyon  *  

M  Pescartini,  fa  Nyon. 

lfiâ.  Rilliet  de  Constart,  colonel,  fa  Paris. 

17JL  T13TU2,  pasteur,  fa  Lons-Ie -Saunier  *  1848. 

■ 

Le  14  Septembre  1945. 

171.  Behdez,  Samson,  anc.  chapelain  de  l'hospice  cantonal ,  fa  Lausanne. 

172.  Bridbl,  Georges ,  libraire-éditeur  des  publications  de  la  Société,  fa 

Lausanne.' 

113.  Charbonnier,  ancien  voyer,  fa  Aubonne. 

174.  Cramer,  ancien  syndic  fa  Genève. 

175.  Devriert,  Théodore,  chef  d'institution  fa  la  Villa,  près  d'Ouchy. 
I7JL  Fivaz-Rossier,  ministre  du  St-Evangile,  fa  Oswégo  *  1849. 

177.  Grenier,  licencié  en  droit,  fa  Vevey  *  

178.  Grivel,  syndic  fa  Aubonne. 

179.  Kohlbr,  Xavier,  professeur  au  collège  de  Porrentruy. 

180.  Nessler,  Frédéric  professeur,  fa  Lausanne 

Membres  honoraires. 

Méxabr$a,  Léon,  substitut  de  l'avocat-général  au  sénat  de  Savoie 

et  secrétaire  perpétuel  de  l'académie,  fa  Chambéry. 
Wachsmuth,  chevalier,  profess.  d'histoire  fa  l'université  de  Leipzig. 

Lc  3  Novembre  1845. 

181.  Bon am ici,  Stanislas,  fa  Lausanne ,  *  1849. 

182.  Chappuis,  Louis,  en  Amérique,  *  1849. 


5Î> 


Messieurs  : 

1B3,  Moratel,  Jean-Louis,  ministre  du  St- Evangile,  a  Lausanne. 
l&L  Wiener,  Paul-Ernest-Hermann,  professeur,  a  Lausanne. 

Le  S  Juin  184«. 

1H5.  Abauzit,  Frank»  licencié  en  théologie,  à  Lyon. 

L8JL  Bugnion,  Louis,  licencié  en  théologie,  à  Amsterdam. 

187.  Cart,  docteur  médecin,  à  Morges. 

1B&  Chatelanat,  Charles,  pasteur,  a  Naples. 

18k  de  Hallbr-Audra,  à  Lausanne. 

L2£L  de  Lbwitzkot,  Nicolas,  chevalier,  capitaine  de  la  garde  impériale 

russe  *  

LOI,  Gaudard,  Otaries,  étudiant,  à  Lausanne. 

Nicole,  Georges,  licencié  en  théologie,  a  Sondershausen,  en  Saxe. 

LiLL  Panchaud,  Jean,  ministre  du  St  Evangile,  h  Nice. 

ULL  Ouiquerez,  A.,  préfet  à  Détémont. 

lfîk  Rivier,  Théodore,  licencié  en  théologie,  a  Lausanne, 

lâfi.  Van  Moydbn,  Ewert,à  Lausanne,  *  1849. 

Membres  honoraires. 

Gooubl,  docteur  en  philosophie,  à  Strasbourg. 
Havemarn,  Wilhelm,  docteur  et  professeur  d'histoire  a  l'université 
de  Goettingen. 

Heusslbr,  André,  docteur,  ancien  membre  du  Petit  Conseil  de  Baie. 
Kopp,  Eut.,  ancien  conseiller  d'Etat,  professeur,  a  Lucerne. 

Le  f«  Août  1849. 

îifiL  Drscoulates  l'atné,  voyer,  à  Chateau-d'Oex. 
IM.  Magrenat-Knebel,  à  Eclépends*  

Le  1  Jala  184*. 

199.  Bugnion,  Charles,  banquier,  a  Lausanne. 

200.  de  Constant,  Adrien,  à  Lausanne. 

201-  Lombard,  Alexandre,  banquier,  à  Genève. 

2Û2,  Robfrti,  Amédée,  licencié  en  droit,  à  Lausanne. 


3f» 


Membres  honoraires. 

DB  RObT,  Emmanuel,  ancien  magistral  el  historien,  à  Berne,  1  1840. 
deTillibh,  Antoine,  magistrat  et  historien,  à  Berne. 
Fbtbcherin,  IK,  ancien  conseiller  d'Etal,  président  de  la  nouvelle 

société  d'histoire,  à  Berne. 
Jahn,  Albert,  archéologue,  etc.,  à  Berne. 

Kkller,  Ferdinand,  président  de  la  société  d'archéologie ,  à  Zurich. 
Le  15  Aoftt  1849. 


203.  Carrard,  Joseph,  ministre  dn  St-Evangile,  a  Vevey. 

204.  Doret,  David,  sculpteur,  a  Vevey. 

205.  Frossard,  Frédéric  ministre  du  St-Evangile,  à  Chardonue. 

206.  Girdroz,  Charles,  ministre  du  St-Evangile,  à  Lausanne. 

207.  Guisan.  François,  avocat,  ancien  procureur-général,  à  Lausanne. 

208.  Johannot,  Jules,  min.  du  Sl-Evan  et  instituteur,  à  Lausanne,  *  1848. 


Le  V  JaUlet  1848. 


209.  Fabre,  Louis,  pasteur,  à 

210.  Faucherres,  Henri,  instituteur  au  collège  cantonal,  à 

211.  Jaccard.  Gustave,  anc.  juge,  membre  du  Grand  Conseil,  à  Lausanne. 

212.  Mennbt,  André,  ancien  juge,  à 

213.  Pehey.  docteur  médecin,  a 


Le  l«r  Novembre  1848. 


214.  Audemars,  Georges,  à 

215.  Blavignac,  architecte,  a  Genève. 

216.  d'Albenas  de  Svllrns,  à  Lausanne. 

217.  de  BoNSTBTTEif,  Gustave,  à  Valleyres. 

218.  de  Moîstbt,  Marc,  avocat,  membre  du  Grand  Conseil,  a 

219.  Lbfort,  Charles,  professeur,  à  Genève. 

220.  Quiblibr,  Louis,  à  Genève. 

221.  Van  der  Mlelen,  Henri,  à  Lausanne. 
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l  e  20  Juin  1849. 

Messieurs  : 

222.  Claparèdb,  Ant.-Tbéodore,  à  Genève. 

223.  Hottinger-Zollikofer,  à  Bel-Air,  près  Vevey. 

224.  Van  Mutden-Sauter,  à  Lausanne. 

Membre  honoraire. 

Matile,  G.,  docteur  en  droit  et  ancien  professeur  à  Neuchâtel ,  au- 
jourd'hui en  Amérique. 

Le  fO  Septembre  184». 

225.  Comte,  notaire,  à  Aubonne.  • 

226.  Curtat,  Louis,  pasteur,  à  Lausanne. 

227.  Delessert,  François,  à  Paris. 

228.  Dietrich,  pasteur,  à  Gimel. 

229.  GoTOFRRT,  ancien  juge  d'appel,  à  Lausanne 

230.  Nicatt,  docteur  médecin,  à  Aubonne. 

231.  Solda»,  Gustave,  instituteur  au  collège  cantonal,  à  Lausanne. 

Le  I"  Mal  I8SO. 

232.  Cart,  Jaques,  étudiant,  à  Boudry. 

233.  Corchod,  Antoine,  pasteur,  à  Lausanne. 

234.  Dapplbs,  Edouard,  foresUer,  ancien  syndic,  à  Lausanne. 

235.  De lrssbrt,  Etienne,  à  Belle-Fontaine,  Lausanne. 

236.  Drsloks,  pasteur,  à  Chexbres. 

237.  DuvouRifET,  César,  professeur  de  théologie  à  l'académie  de  Lau- 

sanne. 

238.  Gaudard-Dautur,  ancien  pasteur,  à  Malley ,  près  Lausanne. 

239.  Jar,  Henri,  avocat,  ancien  juge  d'appel,  a  Chatillens,  près  Oron. 

240.  Joël,  François,  docteur  médecin,  vice-président  du  conseil  de  santé, 

à  Lausanne. 

241.  Losrr,  Gaspard,  de  St-Gall,  à  Lausanne. 

242.  Martir-Barraud,  ministre  du  St-Evangile,  à  Lausanne. 

243.  Rrthord,  François,  ministre  du  St-Evangile,  et  instituteur  tu  col- 

lège cantonal,  à  Lausanne. 

244.  Richard,  Henri,  ancien  consul  suisse  à  Odessa,  Lausanne. 

245.  Rogbt,  fils,  professeur,  à  Genève. 

246.  Wbber,  Frédéric-Guillaume,  à  Lausanne. 

247.  Wurstbr,  Gustave,  étudiant  en  théologie,  à  Lausanne. 


Digitized  by  Google 


COMITÉ  D'ADMINISTRATION 


MM.  L.  Vullimih,  président. 

J.-J.  IIisely  ,  secréuire-oorrespoodant 
L.  de  Charrierb,  secrétaire-caissier. 

Commission  de  publication. 

Les  mfmbrks  du  comité  d'administration  cl 
MM.  Fréd.  de  Gingirs-Lasarriz. 
Fr.  FoREL. 
David  Martwnier. 

J.-J.  CUAPqNIllERE. 

Commission  d'antiquités. 

MM.  Pb.  GBMTOH,  ancien  conseiller  d'Etal. 
Ani.  Baron,  archiviste. 
Fréd.  Troyoii,  archéologue. 


PROCÈS- VERBAUX , 

FAISANT  SUITE  AUX 

NOTICES  SUR  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 
lues  le  SI  mil  1841  el  le  H  juin  \  Ml. 


Séance  du   10  septembre  184», 

au  Château  (TAubonne. 
Présidence  db  H.  lb  professeur  Vulliemin. 

M.  le  président  annonce  la  retraite  de  MM.  Donamici  a  Lau- 
sanne, De  Montet-Fcls,  à  Vevey,  cl  Nalthey-Gudet  à  Nyon. 

Sept  nouveaux  membres  sont  admis  :  MM.  Comte ,  notaire  à 
Aubonne  ;  Curiat ,  Louis ,  pasteur  à  Lausanne  ;  Deletsert ,  François , 
de  Bougy,  à  Paris;  Dietrich,  pasteur  à  Gimcl;  Gottofrey,  an- 
cien juge  d'appel,  à  "Lausanne  ;  Nicaty,  docteur-médecin,  a  Au- 
bonne; Soldan,  Gustave,  instituteur  au  collège  cantonal. 

M.  le  caissier  présente  les  derniers  comptes  de  la  Société  et  les 
fait  circuler  avec  les  pièces  justificatives. 

Communications  diverses.  Le  président  informe  l'assemblée 
qu'il  a  reçu  pour  la  Société  un  nouveau  volume  des  Mémoires  de 
la  Société  archéologique  de  Genève ,  et  la  VIe  livraison  des  Mé- 
moires et  Documents  de  la  Société  d'Histoire  des  V  Cantons. 

M.  Maury,  bibliothécaire  à  l'Institut  de  Paris,  témoigne  le  dé- 
sir de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  d'entrer  en  rapport 
avec  la  Société  romande,  et  |K*oposc  rechange  des  publications  • 
des  deux  Sociétés. 
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M.  le  professeur  Holtiogcr,  président  provisoire  de  la  Société 
suisse  d'histoire,  fait  savoir  que  la  prochaine  réunion  de  la  dite 
Société  aura  lieu  à  Baden ,  le  4  octobre  prochain ,  et  témoigne  le 
désir  que  la  Suisse  française  y  soit  représentée. 

Nouvelles  publications.  La  seconde  partie  du  Cartulaire  du 
Chapitre  de  Lausanne  est  bientôt  imprimée  ;  M.  Martignier  enri- 
chira ce  monument  historique  d'une  introduction  et  d'un  glossaire; 
M.  de  Gingins,  d'un  travail  qui  marquera  la  place  du  Cartulaire 
dans  Tordre  des  temps  auxquels  il  appartient;  et  M.  F.  Fore], 
d'une  classification  des  chartes  du  cartulaire  dans  Tordre  chrono- 
logique. 

Lectures.  M.  Hisely  lit  une  notice  sur  la  fondation  de  l'église  de 
Chàleau-d'OEx,  fragment  du  travail  qu'il  a  entrepris  sur  le  comté 
de  Gruyère;  H.  Vulliemin,  des  Etudes  sur  un  premier  prisonnier  de 
Chillon,  au  IX*  siècle;  M.  Martignier,  un  Mémoire  sur  le  château 
d'Aubonne  et  ses  divers  possesseurs  ;  M.  de  Charriére ,  une  lettre 
de  M.  Wurstemberger  sur  l'époque  probable  de  la  bataille  de  Chil- 
lon ,  au  XIII*  siècle.  Lecture  est  faite  d'un  Inventaire  (de  4561)  des 
richesses  de  l'église  deSt.-Vincent ,  à  Berne,  envoyé  par  M.  Xavier 
Kohler,  de  Porrentruy.  Enfin,  M.  Poncet,  de  Gex,  communique 
les  détails  de  l'assassinat  de  Bernard ,  sire  de  Menthon ,  par  Phili- 
bert de  Compeys,  dit  de  Torrcns ,  en  1469. 

Le  Bureau  et  le  Comité  de  publication  sont  réélus. 


Séance  du  t"  mat  ta  M, 

Seize  candidats  sont  reçus  au  nombre  des  membres  de  la  So- 
ciété, ce  sont:  MM.  Carf ,  Jaques,  étudiant,  à  Bondry;  Curchod, 
Antoine,  pasteur,  à  Lausanne;  Dapples,  Edouard,  forestier,  à 
Lausanne;  Delessert,  Etienne,  à  Bellefontaine,  sous  Lausanne; 
Desloëi,  pasteur,  à  Chexbres;  Dufoumet ,  César,  professeur  à 
l'Académie  de  Lausanne;  Gaudard-Dautun ,  ancien  pasteur;  Jan, 
Henri ,  avocat  et  ancien  juge  d'appel ,  à  Châtillens;  Joël,  François  , 
docteur-médecin ,  vice-président  du  Conseil  de  Santé,  à  Lausanne  ; 


- 
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Looser,  Gaspard,  homme  de  lettres,  à  Lausanne;  Martin-Bar- 
naud,  ministre  du  Saint-Evangile,  à  Lausanne;  Reymond,  Fran- 
çois, ministre  du  Saint-Evangile,  instituteur  au  collège  qmlonal  ; 
Richard,  Henri,  ancien  consul  de  la  Confédération  Suisse,  a 
Odessa  ;  Boget  (ils ,  professeur,  a  Genève  ;  Weber,  ancien  attaché 
au  ministère  du  commerce,  à  St.-Pétersbourg,  actuellement  à 
Lausanne;  Wursten,  Gustave,  étudiant  en  théologie  à  l'Académie 
de  Lausanne. 

CoMMDNiCATioifs.  M.  le  président  annonce  à  la  nombreuse  as- 
semblée que, depuis  la  dernière  réunion,  il  a  reçu  pour  la  Société: 
4°  de  la  Société  jurassienne  d'Emulation ,  une  lettre  bienveillante 
et ,  de  plus ,  les  opuscules  dont  voici  les  titres  :  Coup-oVœil  sur  les 
travaux  de  la  Société  jurassienne  d'Emulation,  4849;  Rapport 
sur  la  bibliothèque  du  collège  de  Porrcntruy,  4849  ;  2°  de  l'Aca- 
démie royale  de  Bruxelles,  le  tome  XV,  4™  et  S9  partie,  de  ses 
Bulletins;  3°  de  la  Société  suisse  d'histoire,  les  cinq  volumes 
des  Archives ,  soit  Mémoires  et  documents ,  et  les  deux  volumes 
de  Regeslcs,  qu'elle  a  publiés  jusqu'iei  ;  k°  de  la  Société  d'histoire 
et  d'archéologie  de  Genève,  le  tome  VII  de  ses  Mémoires  et  docu- 
ments. 

L'assemblée  est  de  plus  prévenue  que  la  Société  suisse  d'his- 
toire se  réunira  cette  année  à  Morat,  où  la  réunion  de  la  Société 
romande  pourrait  avoir  lieu ,  si  ce  projet  ne  rencontre  pas  d'oppo- 
sition. L'assemblée  décide  qu'on  se  réunira  à  Morat ,  selon  la 
proposition  du  Comité. 

Lectures.  M.  Hcrminjard  fait  connaître  quelques  traits  de  la 
vie  de  Viret  ;  ce  travail  est  un  fragment  d'une  biographie  de  ce 
réformateur,  a  laquelle  M.  Herminjard  consacre  ses  loisirs.  — 
M.  le  professeur  Gaullieur  raconte  les  événements  qui  ont  eu  lieu 
en  Italie  durant  les  dernières  années  du  pontificat  de  Félix  V  et 
pendant  le  concile  de  Lausanne.  Ce  mémoire  a  été  composé  sur 
des  documents  des  archives  de  Genève ,  qui  contiennent  la  cor- 
respondance du  pape  Félix  V  (  Amédée  VIII  )  avec  son  fils  Louis , 
duc  de  Savoie,  relative  à  la  ligue  qui  avait  pour  but  l'acquisition 
du  Milanais  (4M6  à  4449).  —  M.  Blanchet,  vice-président  du 
Conseil  de  l'instruction  publique,  fait  une  exposition  sur  la  col- 
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leclion  des  monnaies  épiscopalcs  de  Lausanne  réunies  au  musée 
cantonal.  —  M.  Poncet  lit  une  notice  sur  la  cour  de  Savoie  au 
XVe  siècle,  et  l'histoire  de  la  fin  tragique  de  Jaques  de  Valpcrga, 
chancelier  de  Savoie,  noyé  dans  le  Léman  en  (462.  —  M.  Blavi- 
gnac,  architecte  à  Genève,  lit  un  chapitre  d'une  histoire  de  l'ar- 
chitecture sacrée  dans  la  Suisse  française,  ouvrage  dont  il  s'oc- 
cupe; et  M.  le  docteur  Verdeil  un  mémoire  sur  les  Etats  de  Vaud. 
—  Le  temps  n'a  pas  permis  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  de 
Gingins  sur  Jaques  de  Romont,  et  d'une  communication  de  M.  Ba- 
ron sur  des  antiquités  récemment  découvertes. 

Publications.  M.  le  président  informe  l'assemblée  que  le  vo- 
lume en  langue  française,  pour  l'an  1849,  sera  bientôt  remis  aux 
sociétaires,  et  que  la  seconde  partie  du  Cartulaire  du  Chapitre  de 
Lausanne,  promise  pour  l'an  4830,  leur  parviendra  dans  le  cou- 
rant de  cette  année.  —  La  Société  a  devant  elle  plusieurs  publica- 
tions ,  entre  autres  :  l'histoire  du  comté  de  Gruyère  et  dé  ses  sou- 
verains, par  M.  Ilisely;  l'histoire  de  Pierre  de  Savoie,  dit  le 
petit  Charlemagne,  composée  sur  les  documents  par  M.  Wurstcm- 
berger,  et  dont  la  traduction  entreprise  par  MM.  Thormann  et 
Ed.  Mallet,  se  poursuit  à  Berne  et  à  Genève;  des  Visites  pasto- 
ralès  des  églises  du  diocèse  de  Lausanne  dans  le  XV*  siècle  ;  le 
Cartulaire  d'Oujon  ;  la  Collection  des  principales  chartes  commu- 
nales du  pays;  l'histoire  du  prieure  de  Payerne;  celle  de  l'abbaye 
de  Haucrét ,  etc. ,  etc. 
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ERRATA 

DES  RECHERCHES  SUR  LE  PRIEURÉ  DE  COSSONAY, 

PAR  L.  M.  DB  CHARRIÈRE 


Page  23,  note      2;  du  Montron,  lisez:  de  Mont  héron. 
»   37,  ligne     *;  réconciliaton,  Usez:  réconciliation. 
»  39,  note    kl ,  ligne  6,  en  remontant  ;  dût ,  lisez:  dut. 
»  48,  ligne     6;  de  serment,  lisez:  du  serment. 
»   50,  dernière  ligne  (du  texte)  ;  décret  l'intérêt ,  lisez  :  décret 

dans  l'intérêt. 

»    52,  note    86  bis,  ligne  2  ;  mettez  une  virgule  après  le 

mot  Villard. 

»   53,  ligne    12;  don  Colliez,  lisez:  dou  Golliez. 
»   63,   »       2,  en  remontant;  la  lumière,  lisez:  le  lumi- 
naire. 

»   85,   »       6,  en  remontant;  était,  lisez  :  étaient. 

»   83,  note  185,  ligne  4;  présence,  lisez:  présence. 

»   86,   »     495,  ligne  1  ;  mauvaises,  lisez:  mauvaise. 

»   88,    »     201 ,  ligne  1  ;  celles,  lisez  :  celle. 

»  100,  lignes 6 ct7;  l'admislration ,  lisez:  l'administration. 

»  108,  ligne     8;  soupes,  lisez:  coupes. 

»  109,  note  281 ,  ligne  1  ;  pourrait,  lisez .  pourraient. 


ERRATA 

DES  ÉPISODES  DES  GUERRES  DE  BOURGOGNE. 

PAR  M.  DS  G1NGIW5-LÀ- SAURAI 

t 

Page  113,  ligne  10,  (et  aux  pages  suivantes)  Chartes-le-llard  y  ; 

Usez:  Charles-lc-Hardi. 


440 

» 

il,  i  essai,  sur  les  causes  eic. ,  lisez .  i  essai  sur 

Ica  UIU3«  cil/* 

» 

20  ^ei  aux  pages  suiv.j,  jaques,  usez,  Jacques. 

n 

4  97 

12/, 

» 

11     ^ClaUX  jkl^cS  sUlY.J,  UarUIllc,  ll«C«3  .  Deu  UJlIllc. 

49Q 

1  29, 

/,  uraiiuMJii,  iisz+t .  ui aiiutuur. 

» 

lOD, 

» 

z,  relevante ,  usez.  reiiAam. 

M 

1  OU, 

9 8     RprflinM  ■  User  •  W(*ro\\\\\rAi\ 
20,    Del  IIIUIU  ,                 I3CI  HllIiUiU. 

1  J2, 

A       \f nnt^allîfi*  •  liée*  •  Mrml<*ftlî<*n 
JO|   lUUUlVlUlICI  ,  (loCv  .  muiiicaiici . 

>» 

1D0, 

i/   ^ei  aux  pages  suiv.^,  Dourguignone , 

bourguignonne. 

» 

157, 

» 

22,  avec  eux;  lisez:  avec  les  siennes. 

159, 

» 

10,  Montcallier;  lisez .  Montcalier. 

» 

160, 

» 

21,  prothonotaire;  lisez  :  protonotairc. 

» 

170, 

» 

51,  cronica;  lisez:  chronica. 

» 

179, 

» 

5,  Amé;  lisez:  Amëdé. 

)> 

187, 

» 

10,  crénaux;  liiez:  créneaux. 

208, 

28,  patria;  lisez:  patria?. 

» 

209, 

» 

45,  baillif;  lisez  :  bailli. 

216, 

» 

21  (et  aux  pag.  suiv.),  Torrens  ;  lises  :  Tltorrens. 

» 

224, 

30,  prit;  lisez  •  pris. 

» 

219, 

» 

30,  Mariono;  lisez:  Mariano, 

» 

298, 

» 

1,  Porte;  lisez:  porte. 

302, 

» 

2,  repoussé  ;  lisez:  repoussée. 

» 

566, 

)» 

1,  Cavorelo;  lisez:  Cavoretto. 

422, 

22,  pr.  1.  Hist.  de  Genève  ;  lisez  :  pour  l'hist.  de 

Genève. 
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